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AVERTISSEMENT. 

JVl ASSILLON instruit les rois et les peuples dans 
les neuf premiers volumes que nous avons déjà 
donnés au public. En voici deux autres unique- 
ment destinés à l'instructiou du clergé. Le pre- 
mier contient les Conférences qu'il fit autrefois, 
en qualité de directeur , dans le séminaire de Sy 
Magloire , et celles qu'il faisoit de temps en temps 
à ses curés dans son séminaire de Clermont, pen- 
dant son épiscopat. Le second contient ses Man- 
dements « diverses Instructions et un Recueil des 
Discours qu'il prononçoit toutes les années dans 
le synode de son diocèse. 

Le but de tous ces discours est d'apprendre aux 
ministres du sanctuaire à honorer leur ministère 
par une vie qui réponde à l'excellence et à la sain- 
teté d'un état redoutable aux anges mêmes. Mais 
ce n'est point ici un déclamateur frivole , qui ne 
sachant point se contenir dans les bornes précises 
de la vérité , croit se faire admirer en poussant 
les devoirs à Texcès , tandis qu'il rebute son au- 
diteur et le dégoûte , en hasardant de^ maximes 
qui ne sont autorisées ni par l'Evangile , ni par 
l'exemple des saints les plus rigides. Hélas ! il n'est 
pas nécessaire d'outrer les vérités , pour effrayer 
la plupart des ministres , et leur faire craindre 

lO. I 



3 AVERTISSEMENT, 

que la voie dans laquelle ils marchent ne soit une 
voie d'erreur et dHllusion. Massillon expose sim- 
plement sur chaque sujej les règles , telles que nous 
les trouvons dans TEcriture y dans les conciles , 
dans les saints docteurs de TEglise ; telles qu'elles 
ont été pratiquées par tous les ministres fidèles , 
que la miséricorde de Dieu ne manque jamais de 
susciter à son Eglise dans tous les temps , pour y 
perpétuer la sainteté aussi-bien que la vérité. Il ne 
porte pas le devoir au-delà de ses justes bornes ; 
mais il ne lui ôte rien'de toute Tétendue qu'il doit 
avoir. Il appuie ces règles saintes de raisons so- 
lides , puisées dans la même source que les règles 
elles-mêmes; aussi ne souffrent-elles point de 
réplique. Il va au-devant de tous les prétextes 
les plus spécieux que la corruption et Tignorance 
leur opposent, pour les proscrire tout- à-fait de 
FEglise de Dieu , s'il étoit possible. Il démontre 
qu'en vain l'on voudroit autoriser les abus par la 
durée de leur règne ; que les abus restent toujours 
ce qu'ils sont, c'est-à-dire, des coutumes vi- 
cieuses dont il faut s^éloigner , puisqu'elles ne sau- 
roient jamais prescrire contre la vérité immuable 
des règles , auxquelles il faut enfin revenir , si 
l'on nd veut se tromper misérablement soi-même. 
Comme leis devoirs des Ecclésiastiques ne sont 
pas les mêmes que ceux des personnes engagées 
dans le siècle , cette partie des Ou^xages de Mas- 
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sillon 9 dans laquelle il se borne à Tinsltuctidn du 
clergé , pourra né paroître pas aussi intéressante 
pour le public que les volumes qui ont déjà vu le 
jour 9 dans lesquels il instruit en général tous les 
Adèles; dépendant Ton ose dire dans uii sens très- 
véritable , que cette partie est peut-être celle dont 
le public doit tirer le plus d'avantages; En effet, 
quel bonheur pour le monde , si le nombre des 
ministres fidèles et zélés se muItipHoit dans TE- 
glise de Jé^us-Christ ! les ministres àont le sel dé 
la ierte destinés à préserver les âmes de la cor- 
ruption du monde^; Comment eii seroiént- elles 
préservées^ si les ministres ne sont eux-mêmes 
^u'un sel affadi , cpn rC est plus bon qu'à être jeté 
dehors et à être foulé aux pieds par Us hommes ?• 
La paille est si abondante dans Taire du Seigneui^ 
qu^elle fait presque <lisparoître entièrement lé 
bon grain : des dés^ordrés de toute espèce défi- 
gurent TEglise , au point que Ton seroit presque 
tenté de douter sHl reste encore de là foi sur là 
ient. Lé fidèle ne doit pas moins gémir die c^s 
maux , que le ministre lui-même* Eh ! pourroit- 
îl y être indifférent , sans se rendre coupable aux 
yeux de Dieu ? si le ministre doit craindre que l'ir- 
réligion et les désordres qui régnent dans lé 
monde , ne soient des effets de sa lâcheté , le fi- 
dèle ne doit-il pas trembler à son tour ^ lorsqu'il 
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considère combien ses prévarications continuelles 
peuvent contribuer à ces désordres , qui causent 
les gémissements de TEglise ? Les uns et les au- 
tres doivent donc se réunir , pour demander à 
Dieu un remède à de si grands maux. Or, quel re-* 
mède seroit plus efficace , que le renouvellemeiit 
de Tesprit du sacerdoce dans ceux qui exercent \ 
les fonctions de cet auguste ministère ? 

Un ouvrage qui peut contribuer à ressusciter 
cet esprit, est donc intéressant pour le peuple lui- 
même , et il ne peut que lui être utile de le mé- 
diter. II connoîti'a quels sont les ouvriers que Jé- 
sus-Christ Tavertit de demander au Maître delà 
moisson. Il saura quels sont les fruits auxquels il 
peut reconnoître les vrais prophètes , seuls di- 
gnes de sa confiance. Enfin , saisi d^une salutaire 
frayeur à la vue des obligations terribles que con- 
tractent les prêtres , il apprendra que ce n^est ni 
la chair ni le sang , qui doivent donner des mi- 
nistres au Seigneur; que rien n^est si déplorable 
que Taveuglement des pères et des mères , qui 
faisant entrer leurs enfants dans le sanctuaire 
sans une vocation marquée , deviennent ainsi les 
meurtriers et de Famé de leurs enfants , et xle 
Famé d^une infinité de fidèles , que ces mauvais 
ministres laissent périr. 

Le genre d^éloquence qui règne dans ces Dis- 
cours est d^un goût différent de celui des Sermons^ 
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La force et la véhémence conviennent à la chaire ; 
le ton de la conférence en général , sur-tout des 
conférences ecclésiastiques , doit être plus doux 
et plus uni. C'est ce qu'observe Massillon :il parle 
aux ecclésiastiques comme à des gens instruits , 
qui savent les règles auxquelles il se contente de les 
rappeler , et de se rappeler lui-même : il ne leur 
fait point de ces reproches vifs et piquants que 
Ton fait quelquefois au pécheur dans la chaire de 
vérité , pour le tirer de son engourdissement ; 
mais il leur représente d'une manière sensible et 
pathétique les suites tristes et funestes qu'entraîne 
après soi non-seulement le désordre , mais la tié- 
deur ^ê me ou l'ignorance du clergé ; ils ne sau-- 
roient se perdre tout seuls ; leur perte entraîne 
infailliblement celle d'une infinité d'ames « pour 
la rançon desquelles le Fils de Dieu a versé jusr 
qu'à la dernière goutte de son sang. 

Les Conférences que j'appellerai épiscopales , 
parce qu'elles ont été faites pendant l'épiscopat 
de l'auteur, seront éternellement le modèle du 
ton que doit prendre un évéque, lorsqu'il parle à 
ses curés. Il diversifie sa voix en mille manières 
différentes ; mais c'est toujours la voix d'un père^ 
ou plutôt d'un collègue qui parle à ses collègues 
€t à ses coopérateurs dans le saint ministère ; il 
s'abaisse jusqu'aux détails les plus simples , qu'il 
isait ennoblir et rendre intéressants par le tour 
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qu^il leur donne , et par les expressions dont il a 
soin de les revêtir. U seroit difficile de trouver 
quelque chose de plus tendre , de plus touchant j 
en un mot , de plus épiscopal que ces discours. 

Qu'il nous soit donc permis d'exhorter les ec-^ 
clésiastiques de lire avec une extrême attention 
cette partie des ouvrages de Massillon , qui les re- 
garde directement; ils y apprendront cq que c'est 
qu'un ministre dç la nouvelle alliance , un homme 
qui entre dans le sacerdoce de Jésus-Christ , pour 
ne faire avec lui qu un seul et même prêtre du 
Dieu très-haut. Puisse cette lecture , en leur fai- 
sant connoître les règles et les obligations de la 
milice sainte à laquelle il^ se sont consacrés ^ leup 
inspirer un désir efficace de les pratiquer! 

Qelquespersonnes nous ayant témoigné désirei* 
qu'on fit un recueil des Mandements de Massillon , 
nous en avons rsissemblé la plus grande partie , 
que nous plaçons au commencement du volume 
des Discours synodaux. Nous ne pouvons souhai- 
ter un garant plus sûr du plaisir que Ton aura de 
les trouver ici réunis, que l'empressement avec le- 
quel on en faisoit venir des copies, soit àParis, soit 
dans les provinces, dès qu'ils avçient été publiés 
0ans sa ville épiscopale. 



AVIS. 

Cet avertissement, ainsi que ceux qui se trouvent à la 
tête des diverses parties de cette collection, sont ceux de 
rëdition originale in-12^ qui est réimprimée dans son 
entier , sans aucune espèce de changement, altération , 
augmentation , autres que ceux qui ont été annoncés 
dans l'avertissement des éditeurs qui se lit à la tête du 
premier volume. On croit devoir renouveler cet avis , 
pour que le public ait la pleine assurance , que cette nou* 
veiie édition lui offre la fidèle et entière réimpression 
de l'édition originale de 174S. 
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DISCOURS 



SUR L'EXCELLENCE 



DU SACERDOCE. 



Ecce positus est hic in ruiaam et in resnrrectionem 
multorum in Israël. 

Jl a été établi pour servir à la perte et au salut de- 
plusieurs, Luc, 2. 54. 

Jr ouRQUOi croyez-vous , mes Frères , que le Juste 
Simëon mêle aujourd'hui une prophétie si triste 
aux mystères augustes qui s'accomplissent dans 
le temple ? le fils unique du Père vient d'y entrer 
pour la première fois ; il prend possession de son 
nouveau sacerdoce ; il en exerce les premières 
fonctions publiques , en s'offrant lui-même à son 
père : il substitue au sang des boucs et des tau- 
reaux l'oblation de son corps ; c'est-à-dire , cette 
victime si long -temps attendue, seule capable 
d'appaiser la colère de Dieu , et de le réconcilier 
avec les hommes : Pontife des biens véritables , 
il se propose déjà d'entrer avec son propre sang 
dans le sanctuaire éternel , et d'en ouvrir après 
lui l'entrée à ses frères ; en un mot , il rend la 
gloire de ce nouveau temple bien plus éclatante 
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que ne Tavoit été la gloire du premier : et parmi 
des circonstances si heureuses pour tout Tunivers, 
après lesquelles ce saint vieillard quitte la vie 
sans regret , il se tourne vers Marie et lui annonce 
que ce nouveau pontife , qui doit être la lumière 
des nations et la gloire d^Israel, est pourtant éta- 
bli pour servir à la perte comme au salut de plu*- 
sieurs. Laissons là les autres raisons de ce mys- 
tère , et bornons - nous à une vérité qui nous 
regarde. 

Il me paroît que Jésus-Christ prenant aujour- 
d'hui une possession publique de son sacerdoce 
dans le temple , est la figure précise de chaque 
prêtre, lorsqu'il vient de recevoir Fonction sainte^ 
et que pour la première fois il paroît dans le tem- 
ple revêtu de cette dignité redoutable. Or , je dis 
que c^est dans cette circonstance si solennelle , 
qu'on doit dire de lui : JUcce positus est in ixd* 
nam et in resurrectionem muliorum in Israël: Ge«- 
lui-ci vient d'être établi ministre pour être l'ins- 
trument de la perte ou du salut de plusieurs. C'est 
sur cette terrible alternative que roule la destinée 
d'un prêtre ; et il est vrai à la lettre d'un chacun 
de vous, que vous allez être établis , ou que vous 
Têtes déjà , pour édifier ou pour détruire ; pour 
arracher les scandales du champ de Jésus-Christ, 
ou pour en mettre un nouveau ; pour sauver , oa 
pour perdre : en un i«ot y pour être une odeur 



ÏO DE l'excellence 

de vie ou de mort parmi les fidèles. Voilà sur 
quoi je me propose de vous entretenir. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Quelle idée avons-nous y mes Frères , du mi- 
nistère terrible auquel nous aspirons ? et qu'offre 
à la plupart le choix de Fétat saint pour lequel ils 
se sont déclarés ? Les uns exclus par les circon- 
stances de leur naissance des bénédictions tempo- 
relles et des prérogatives du premier-né , tristes 
peut-être comme Esaii , de n^ pouvoir plus rien 
prétendre , se consolent sur ce que le père de fa- 
mille a des bénédictions de plus d^une sorte , et 
regardent le plus saint et le plus sublime de tpus 
les états, comme le moindre partage , comme un 
pis-aller inévitable , comme une bienséance que 
le monde lui-même leur impose , et un égard quHls 
doivent à leur nom, aux intérêts de leur maison^ 
qu41s se doivent à eux-mêmes. 

Lès autres , destinés dès leur tendre enfance à 
des espérances d^élévation , accoutumés par les 
discours domestiques à ne &e figurer le fardeau 
redoutable du sacerdoce que sous les idées flat- 
teuses de poste et de dignité , y courent comme 
jt des biens et des honneurs assurés. Semblables 
à ce profane Hcliodore, ils n'entrent dans le tem«* 
pie que parce qu ils ont ouï dire qu'ils y trouve- 
yoient des trésors immenses , «pioiquHls ne doi- 
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Venty trouver que des dépôts sacrés destinés, non 
à nourrir leur faste et leur mollesse , mais à la 
pourriture des orphelins et des veuves. 

Quelques-uns , déterminés par les suites d'un 
tempérament doux et paisible , seulement pour 
s'épargner les fatigues et les périls de l'ambition, 
les agitations et les soucis de la fortune , se jet- 
tent dans Théritage de Jésus*Christ comme dans 
un port tranquille où ils ne se promettent que les 
douceurs d'un calme oiseux , des mœurs douces 
et libres de tout embarras , et un état où l'on ne 
vît que pour soi-même. 

Il s'en trouve même qui nés avec plus de vivacité 
et avec des désirs d'ambition et de gloire, s'y pro- 
posent des fonctions éclatantes, des ministères 
publics , et se promettent déjà de leurs talents « 
non le salut, mais l'admiration et les applaudisse* 
inents des peuples, 

Enfm , il en est qui , détrompés des plaisirs et 
rebutés des injustices du monde qui les néglige , 
lassés même des passions par le vuide seul et l'a- 
mertume qui les suit , dépouillent Fignominie de 
rhabit séculier , entrent dans la cléricature simple* 
ment comme dans une voie plus sûre de salut, et 
où la bienséance seule les met à couvert des occa-n 
sions de chute qu^ils avoient trouvées dans I9 
monde, et regardent comme la réparation de leurft 
crimes passés un état sublime et divin , dont 1^ 
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pënitepts mêmes étoient autrefois exclus , et qui 
li^étoit ouvert qu'à rinnocencé. Chacun n'envisage 
le sacerdoce que par rapport à soi : nul ne le re- 
garde comme un état à suites , et qui lie nos des- 
tinées à celle des peuples , comme si nous n'étions 
prêtres que pour nous-mêmes. 

Cependant quelles que soient les vues que nous 
nous proposons dans le sacerdoce, devenant pré- 
très , nous devenons des hommes publics : nous 
contractons des liaisons saintes et essentielles avec 
tous les fidèles : nous sommes comme des pier- 
res angulaires où se rapporte tout le reste de l'é- 
difice ; et désormais nous ne pouvons plus, ni de- 
meurer fermes sans soutenir ceux qui sont autour 
de nous , ni tomber sans les entraîner par notre 
chute : Positus est hic in ruinam et in résurrection 
nem muUorum in Israël. 

Car, premièrement, un prêtre de cela seul qu'il 
est marqué de ce caractère auguste, et honoré.du 
sacerdoce chrétien , quelque place qu'il occupe 
dans l'Eglise, est toujours chargé des intérêts du 
peuple devant Bieu : c'est à lui à porter tous les 
jours aux pieds de son trône les besoins et les pé- 
chés des fidèles. Le ciel ne s'ouvre et ne se ferme, 
pour ainsi dire ,.qu'à sa voix: comme il a par sa 
dignité plus d'accès auprès du Seigneur , c'est à 
lui à le solliciter en faveur de ses frères , . à l'é- 
mouvoir, à le forcer même et lui arracher .de;sk 
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grâces. Les princes de la terre veulent que les 
plaintes et les besoins de leurs peuples , ne vien- 
nent à eux que par le canal de leurs ministres, et 
que les grâces ne descendent et ne se répandent 
que par la même voie : tel est Tordre établi de 
Dieu dans son Eglise ; et de là les prières cano-> 
niques dont elle fait une loi et un devoir public et 
journalier à chaque ministre , persuadée que les 
prières des prêtres soilt les canaux des grâces pu* 
bliques , et que ce sont là les cris que le Père 
exauce toujours, à cause du respect dû à la dignité 
et à rémincnce de leur caractère. 

Or , un prêtre mondain et infidèle à sa voca- 
tion ; un prêtre qui portant tous les jours sa lan- 
gue jusque dans le ciel par la vertu des bénédic- 
tions mystiques prononcées à Tautel, la laisse au 
sortir de-là ramper sur la terre selon Texpressioa 
du Prophète , et ne Foceupe qu'à des entretiens 
vains , oiseux et profanes ; un prêtre dont le cœur 
plein du monde , ne sauroit plus goûter les cho- 
ses de Dieu , dont Fimagination dissipée , souil- 
lée par mille images indécentes , ne sauroit plus 
se recueillir un instant devant son Seigneur : un 
prêtre qui à peine dérobe quelques moments pré- 
cipités à ses plaisirs pour honorer Dieu du bout 
des lèvres ; qui laisse couler sur une langue froide, 
languissante , inattentive , les expressions les plus 
dignes et les plus embrasées d'un roi pénitent 2 
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qui se décharge d^un devoir si consolant , et seul 
capable , dit saint Âmbroise , d^adoucir les dan- 
gers, les peines et les sollicitudes de nos fonctions; 
qui s'en décharge , dis>je , comme on secoue un 
)Oug embarrassant et odieux ; un prêtre de ce ca* 
ractère, que peut-il obtenir aux hommes d'un 
Dieu qu'il ne connoît pas , et à qui il n'oseroit 
parler pour lui-même ? Que revient-il de son sa- 
cerdoce aux peuples au milieu desquels il vit, ou 
sur lesquels il est établi ? En quoi l'Eglise peut- 
elle s'apercevoir qu'elle a en lui un époux, un con- 
solateur , un défenseur , un médiateur , un gar- 
dien de sa foi et de sa sainteté ? car, ce sont tous 
les titres augustes que nous partageons avec Jésus- 
Christ Mais je vais plus loin : n^est-il pas coupa- 
ble devant Dieu de toutes les grâces qu'il manque 
d'attirer sur ses frères, et que l'ordre de la Pro- 
vidence avoit attachées a ses prières et h ses gé-^ 
missements ? Devant le tribunal de Jésus-Christ, 
la corruption de ses citoyens , les désordres de 
ses amis et de ses proches, raffoiblissement de la 
foi parmi les fidèles , et en un mot , les maux de 
TEglise et les scandales qui TafQigent, ne seront- 
ils pas son ouvrage ? Que dis-je ? au jour terri- 
ble des vengeances , mille âmes foibles et infor- 
tunées ne lui reprocheront - elles pas , que si sa 
piété et ses prières avoient aidé leurs bons désirs, 
dies auroient fait pénitence dans la cendre et 
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dans le cilice ? Si Moïse , malgré les ordres du 
Seigneur, eût laissé tomber ses mains défaillan- 
tes, et cessé de le prier sur la montagne, le sang 
des Israélites vaincus n^auroit-il pas crié contre 
lui ; et coupable de la victoire de Madian ,n^ eût-il 
pas été le meurtrier de ses frères ? Vous occupez 
la place d^un ministre agréable à Dieu , qui eût 
ouvert par ses cris le sein de la miséricorde di- 
vine sur les fidèles : vous privez les peuples d^un 
secours qui leur étoit dû. Ydus êtes placé dans 
le sanctuaire comme une nuée sans eau et téné- 
breuse éa même temps , qui non-$eulement ne 
àonne rien , mais qui empêche les influences du 
ciel de passer sur la terre. Vous êtes dans lex^hamp 
du Seigneur, comme un arbre mort et déraciné, 
qui, noo-seulement occupe en vain la terre, mais 
qui cache aux plantes qu^il a sous lui la chaleur 
féconde du soleil ; et les laisse dans une ombre 
mortelle où elles perdent Tespérance de leur ac- 
croissement. 

Et d'où croyez-vous, mes Frères, que viennent 
la licence de^ siècles , la décadence des mœurs , 
le relâchement de la discipline , et Taffoiblisse- 
roent de la foi et de la piété dans TEglise ? d'où 
croyez-vous qu'elles viennent? de la tiédeur et de 
rinfidélité des prêtres. Nous sommes toujours la 
première source de Tavilissement et de Toubli de. 
la loi de Dieu parmi les hommes : les maux de 
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FEglise sont presque toujours nos crimes propret* 
G^est que nous ne pleurons presque plus entre le 
vestibule tt Tautel : c^est que nos vœux tièdes, lan- 
guissants, souvent même souillés, ne sont pas as- 
sez puissants pour monter jusqu^au trône de Dieu, 
et ouvrir le sein de ses miséricordes sur les fidè- 
les : c^est que FEglise manque de médiateurs fer- 
vents et accrédités qui puissent , comme Moïse , 
parler avec confiance et une sainte liberté au Sei-» 
gneur ; s^ opposer comme lui à ses vengeances; et 
arrêter > pour ainsi dire, son bras tout prêt à ver« 
ser des fléaux et à exercer des châtiments sur son 
peuple. Ainsi , je pôurrois dire ici dans un sens 
différent du prophète : Seigneur , nous sommes 
devenus semblables aux nations infidèles et cor- 
rompues , à ces peuples qui ne vous connoissent 
pas : nous imitons leurs excès et leurs égarements : 
le culte lui-même n^est plus parmi nous comme 
parmi elles , qu'un abus , une superstition ou un 
scandale; et votre peuple n'a plus rien qui le dis- 
tingue des incirconcis : d'où vient cela , ô mon 
Dieu ? c'est que vous avez établi sur nos têtes des 
hommes faits comme nous , des prêtres qui res* 
semblent au peuple ; c'est que nos guides et nos 
conducteurs nous montrent eux-mêmes le chemin 
qui conduit à la mort : Posiùsti nos in simiiitudi^ 
mm gentibus^.,.. imposuisii hommes saper capita 

« Pi. 4a. i5. 
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nostra^. Ainsi , un prêtre, de cela seul qu^il ne 
prie pas, ou quHl prie mal, est établi pour la ruine 
de ses frères : Positus in ruinam multorum. 

En second lieu, un prêtre est le réconciliateur 
des hommes avec Dieu : Ut repropitiarei delicia 
populi^; établi pour offrir la victime depropitia- 
tion , la seule que Dieu regarde d^un œil favora-* 
ble, et seule capable de désarmer sa colère, lors- 
que les péchés des peuples Pont irrité. Or , un 
prêtre ou qui a éteint Tesprit de sa vocation , ou 
qui ne l'a jamais reçu , que vient-il faire lorsqu'il 
monte à Tautel ? Il vient lever au ciel comme mi- 
nistre public des mains vuides , et peut-être im- 
pures , qui vont porter ses infidélités jusque sous 
les yeux de Dieu : il vient souiller de ses seuls re- 
gards la présence des mystères terribles : il vient 
présenter au Père le sang de son Fils , qu'il pro- 
fane et qu'il répand, et qui crie vengeance contre 
lui : il vient immoler comme un ennemi , et non 
pas comme un prêtre , l'hostie vivante : en un 
xaot^ il vient renouveler l'attentat de la croix. Eh ! 
je vous prie , que peuvent se promettre les peu- 
ples de ce ministère de mort ? le bouleversement 
de toute la nature comme autrefois, l'éclipsé des 
astres du firmament, le voile du temple déchiré ; 
des schismes , des scissions , des divisions dans 
l'Eglise ; des ténèbres répandues sur la terre > la 

» P«. 65. la. — » Hebr. a. 17^ 
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confusion et Thorreur de tout Tunivers. Car , si 
dès les premiers temps de TEglise , les maladies 
populaires^ les morts imprévues, les accidents fu^ 
nestes , étoient les suites des seules communions 
indignes ; si saint Paul n'en cherche pas ailleurs 
la raison : Ideà inter vos multi infirrrd et imbeciUes^ 
et dormiunt muUi ^ : quels châtiments réservez- 
vous donc , grand Dieu , aux sacrifices indignes , 
aux oblations profanées , aux mystères souillés ? 
N'en doutez pas , mes Frères, si les fléaux du ciel 
sont si communs et si terribles en nos jours ; si 
les maux et les dissensions de TËglise semblent 
croître et s'aigrir chaque jour de plus en plus ; si 
les calamité» publiques sont si durables ; si les 
maux se multiplient sur nous : c'est la profanation 
des choses saintes , qui arme la justice divine ; ce 
ce sont les méchants prêtres qui attirent ces mal- 
heurs sur les peuples : Propierhocenim^^ dit saint 
Grégoire de Nazianze , res omnes nostrœ jaçkm" 
tur et concutiuntur ; propter hoc fines- orbis terrœ 
suspicione et bello flagrant 

Oui , mes Frères , ce sont les Jonas , les pro- 
phètes infidèles , qui tirent des trésors de I^ co- 
lère de Dieu, les vents et les tempêtes qui ont mis 
si souvent le vaisseau de l'Eglise sur le point d'ua 
triste naufrage, et qui l'aur oient submergé, si les 
portes de l'enfer avoient pu prévaloir sur la pro- 

« Cor. 11. 5o. — ■ s. Greg. OrJit. a8. 
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messe de Jésus-Christ, et s^il n'avoit pas mis des 
bornes à Timpétuosité des flots de la mer , au-de-* 
là desquelles il ne lui sera jamais permis d^aller« 
Non, mes Frères, les peuples de tant de royaumes 
séparés de Tunité, et devenus sectateurs des doc- 
trines étrangères , s'élèveront un jour contre ces 
prêtres indignes qui vivoient encore dans le temps 
de la naissance de Terreur parmi eux : et ils leur 
reprocheront que la profanation des autels , dont 
ils étoient coupables , avoit seule déterminé la 
justice de Dieu à se servir de Thérésie pour les 
renverser , et qu'il avoit abandonné à ses enne- 
mis des temples que Firréligion de ses ministres 
avoit mille fois souillés. Us reprocl^ront à ces 
Ophni et à ces Phinées que Tarche sainte ne se- 
roit jamais devenue au milieu d'eux la proie de3 
Philistins, et qu'un culte étranger n'auroit pas suc- 
cédé à celui de leurs pères , si le Seigneur , lassé 
des profanations dont ils ladéshonoroient , n'ea 
eût retiré sa gloire et sa présence. Ecoutez comme 
le Seigneur s'en plaint lui-même dans son pro-» 
phète : Ce sont les pasteurs infidèles qui sont la 
source funeste de tous les malheurs de mon Eglise, 
et qui ont attiré à cette vigne choisie sa ruine et 
sa destruction entière : Paslores demoUti sunt vi- 
neam meam^. Ce sont eux qui ont changé en une 
affreuse solitude cette portion de mon héritage 

' Jerem. la. xq. 
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OÙ croissoient autrefois des plantes si fécondes et 
des fniitssi abondants : DederurUportionem meam 
desidert^Uem in desertum soUhtdkds ». Ils ont flé- 
tri tout ce qu'elle avoit de plus briUant : ils l'ont 
laissée exposée à la déprédation et à la fureur de 
ses ennemis; et cette terre infortunée pleure en- 
core sur la triste désolation que lui ont attirée 
les prévarications de ceux que j'avois établis pour 
veiller à sa défense : Posuervnt mm in dissipation 
nem, btxitque superme: desolatione desolaia est 
omnis terrai Quel malheur donc , mes Frères , 
pour un siècle , pour un royaume , pour un peu- 
ple , qu'un seul prêtre indigne de son ministère ! 
il n'est établi que pour la perte de ses frères : Po- 
situsin ruinant multarum. 

On lit dans l'histoire , qu'à la naissance de ce» 
tyrans , de ces empereurs cruels , qui dévoient un 
iourpersécuterl'EgUseetinonder l'empiredu sang 
des chrétiens , des signes funestes paroissoient 
dans les airs , et y traçoient comme les présages 
affreux des calamités futures. Il se peut faire que 
la crédulité des peuples ait donné lieu à de telles 
observations. Mais si nous savions discerner la 
face du ciel , ou plutôt, s'il étoit vrai que la main 
de Dieu y eût tracé les maux à venir de son Eglise, 
nous y verrions sans doute des signes affreux pré- 
sider à la naissance d'un mauvais prêtre: nous j 

■ Jerem. la. lo. — " Ibid. la. ii. 
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lirions Vhistoire anticipée des malheurs publics ; 
nous sentirions toute la nati;ire frémir et s^émou- 
voir du présent que Dieu vient de faire aux hom* 
mes dans sa colère ; et effrayés de ces prodiges , 
nous nous demanderions à nous-mêmes dans un 
sens bien différent de celui des parents du Pré* 
curseur : Quel sera donc cet enfant Pet quel mal- 
heur vient-il annoncer à la terre ? Quis , puias , 
puer iste erU^ ? Et certes les tyrans en faisant des 
martyrs , multiplioient du moins les fidèles : iU 
attiroientàla vérité de TEvangile un témoignage 
sanglant et public qui rendoit gloire à TEtre suprér 
me. Mais les infidélités d'un mauvais prêtre en 
affligeant TEglise , ne lui annoncent que des cala-* 
mités encore plus tristes que les scandales mêmes 
dont il la déshonore. Et quand je dis un mauvais 
prêtre , je ne le suppose pas souillé des crimes les 
plus affreux ; je ne le suppose que mondain , am* 
bitieux , dissipé , livré aux amusements et aux inu- 
tilités du siècle , plus occupé de ses espérances de 
fortune et d'établissement , que des fonctions de 
son ministère ; et je dis que c'est un homme de 
péché assis dans le temple de Dieu , un fléau que 
sa justice prépare aux hommes, un enfant de colère 
né pour le malheur de ses frères : Positus in mi-- 
nom multorum. 

En troisième lieu , un prêtre est le coopérateur 

' Luc , 1. 66. 
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de Dieu dans le sakt des âmes : Dei adjutores^. 
Jl applique aux hommes le sang de Jésus-Christ 
par les canaux des sacrements : il purifie les con- 
sciences dans le bairi de la pénitence : il annonce 
aux fidèles la parole de vie et de réconciliation : 
il les nourrit du pain de la doctrine et de la vérité. 
Or , un prêtre indigne de cet auguste noni y 
devient par les mêmes endroits le coopérateur de 
Satan dans la perte et la séduction de ses frères. 
Car , je ne parle pas seulement ici de ces prêtres 
ignorants et mercenaires qui regardent la piété 
comme un gain y à qui une indulgence criminelle 
au tribunal tient lieu de science et de mérite , et 
qui étant entrés dans cette fonction difficile et 
formidable sans vocation , sans doctrine , sans 
connoissance des règles , sans élévation , et sans 
cette pureté de motifs dignes de la grandeur et de 
la sainteté de ce ministère , la remplissent sans 
règle , sans discernement , sans zèle , sans atten- 
tion , ni au caractère des pécheurs , ni àl'énormité 
de leurs crimes. Je neparle pas des maux innom- 
brables dont leur ministère afHige TËglise : la sé- 
curité et Timpénitence des pécheurs, les abus sur 
}es obligations essentielles , la fréquentation des 
sacrements dans des moeurs criminelles , Tindo- 
cilité et la révolte des gens du monde quand nous 
entreprenons de les détromper et de leur montrer 

' &. Cor. 3. g. 
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la seule voie qui conduit au salut , la perpétuité 
des usages criminels et des fausses maximes parmi 
les fidèles , Tinutilité pour eux des mystères , des 
solennités et des grâces de TEglise , et enfin leur 
confiance et leur sécurité au lit de la mort : tout 
vient de là. Ce sont les dispensateurs ignorants et 
infidèles du sacrement de pénitence tout seuls , 
qui ont changé la face du christianisme ; eux seuls 
ont éteint ce reste de foi , de piété , de respect pour 
les règles , d^esprit chrétien que la durée des siè- 
cles n^ayoit pu éteindre : eux seuls en un mot , sont 
les corrupteurs des peuples , les sources publiques 
de la décadence des mœurs , la première époque 
de la dépravation générale , du relâchement et de 
Fimpénitence parmi les fidèles. Car , hélas! mes 
Frères , vous le savez , tout est piège , tout est 
péril y tout est séduction dans le monde pour Tin t 
nocence. Une restoit doncquela montagne sainte , 
que les tribunaux sacrés de la pénitence, où une 
ame touchée pouvoit voler comme la colombe 
pour y chercher un asile , ou un secours du moins 
qui lui aidât à se déprendre des filets dans lesquels 
le monde et le démon Tavoient enlacée : or , c^cst 
sur cette montagne même , sur ce Thabor où elle 
croyoit trouver un asile , qu'elle trouve encore 
dans Tignorance , dans Tindulgence criminelle, 
dans la corruption peut-être et les penchants bas 
et mercenaires des ministres , des filets étendus » 
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et d'autant plus dangereux , qu'on est moifts en 
garde contre eux , et que la religion elle-même 
semble autoriser sa sécurité et sa confiance : ^if- 
(lile hoc j sacerdotes^.quoniam laqueus façii estis 
speculationi , et rete expansum super Thabor^^ 
Ecoutez , ô Prêtres, c'est Osée qui leur fait ce re- 
proche , parce que loin d'être les guides de mon 
peuple et de le conduire dans me» voies , vous leur 
ave^ tendu des pièges pour les faire tomber sans 
ressource ; et au lieu de rompre les liens de l'ido- 
lâtrie et des dissolutions qui les tenoient captifs , 
vous les avez resserrés , et vous avez été pour eux 
comme des filets funeMes où ils se sont pris , et 
d'où leur simplicité , dont vous avez abusé , ne 
sauroit plus se débarrasser : Audiie hoc , sacerdo- 
tes... quomcan laqiieus facti es fis speculationi ^ et 
reie eœpansum super Thabor. 

Je ne parle pas , dis-je , dans un lieu si plein de 
l'esprit sacerdotal , de c^ ministres indignes et 
criminels , je ne parle que de ceux qui affoiblis-^ 
sent leur ministère par des mœurs tièdes et moq* 
daines ; et je dis que ne prenant aucun soin de 
ressusciter en eux la grâce de leur vocation , par 
la prière , par l'éloignement du monde , par la 
mortification des sens, par une vie intérieure et 
recueillie , ils n'ont aucune grâce à parler des 
choses de Dieu. Us reprennent , ils corrigent ^ 

^ Qsëe ; 5u 1. 
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ils instruisent au tribunal sans onction , sans bé- 
nédiction : ils accompagnent les vérités les plus 
terribles d^un air de sécheresse , de contrainte , 
d^insensibilité , qui les affoiblit et leur ôte toute 
leur force : ils ne trouvent plus ces expressions 
prises dans le cœur ^ et qui seules y vont infailli- 
blement : ils manquent de ce caractère de piété 
qui donne aux diScoursJes plus simples tant de 
poids et tant d^énergie : le froid de leur cœur 
glace , ce semble , les paroles sur leurs langues ; 
et il n'est pas possible quUls fassent passer dans 
Tame des fidèles cette ardeur de religion , ce feu 
divin de Tamour de Dieu, dont ils ne sentent pas 
une seule étincelle dans eux-miêmes. Car , mes 
Frères, il faut descendre de la montagne comme 
Moïse , et d^un long entretien avec le Seigneur, 
c'est-à-dire , sortir de la retraite et de la prière , 
pour parler avec dignité et avec fruit de la sain - 
teté de la loi , pour jeter la terreur dans Famé de 
ses violateurs, pour arracher des larmes de corn* 
ponction aux adorateurs du veau d*or , et les obli- 
ger par Fonction et la sainte véhémence de son 
zèle à brûler et fouler aux pieds les idoles qu^Mls 
avoient auparavant adorées» 

£t delà , mes Frères, les pécheurs sortent froids 
et glacés de leurs pieds : de là encore , Tinsipidité , 
le peu d'usage du ministre à parler des choses du 
salut , éteint en eux ces premières agitations de 



26 DE l'excellence 

grâce et dé pénitence qu'ils portoient au tribunal, 
et affoiblit dans leur ame la sainte terreur des 
vérités que l'Esprit de Dieu y avoit réveillées , de 
sorte qu'ils s'étoient approchés de ce bain salu- 
taire , tremblants , consternés , troublés de leurs 
crimes, et qu'ils en sortent calmés, rassurés, 
persuadés presque qu'ils s'étoient grossi à eux- 
mêmes rénormité de leurs désordres, et que cen'é- 
toit pas la peine de tant s'alarmer. De là encore , 
si ces ministres tièdes et mondains se dévouent 
à un ministère public et à l'instruction des^dèles ; 
comme une piété tendre et un cœur touché et pé- 
nétré ne leur fournissent rien I de là, dis- je, pour 
y suppléer , il faut avoir recours à une éloquence 
vuide , stérile , froide , puérile , qui ne réussit qu'à 
défigurer la sainte gravité de l'Evangile : et de 
là les vérités de la religion affoiblies par des dis- 
cours tout humains :de là les chaires chrétiennes 
ne sont plus qu'un spectacle et un airain<sonnant : 
de là , les hommes apostoliques si rares ; le mi- 
nistère de la parole , cette grande ressource du 
salut des peuples , confié à des hommes foibles 
dans la foi ^ étrangers dans la science des Saints , 
vuides de l'Esprit de Dieu , et souvent pleins 
d'eux-mêmes et de l'esprit du monde : c'est-à- 
dire , de là , la prédication de l'Evangile sans fruit, 
le plus saint temps de l'année sans pénitence , les 
prières de TEglise sans utilité, tous les ministères 
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publics et toutes les ressources du salut inutiles 
aux fidèles. 

Non, mes Frères, de quelque innocence de 
vie dont ces prêtres puissent d'ailleurs se flatter , 
ce sont des mamelles arides et desseins stériles, 
dit un prophète : ils égorgent et tuent tout, comme 
les mauvais pasteurs , de cela seul qu'ils ne nour- 
rissent et ne vivifient pas. L'onction , la bénédic- 
tion qu'ils manquent d'attirer sur leur ministère 
par l'accomplissement tiède et infidèle de leurs 
devoirs, est un moyen de salut dont ils privent 
les peuples ; et il est vrai de dire qu'un prêtre saùs 
ferveur , sans recueillement, sans esprit de morti- 
fication et de prière , est un fléau de Dieu sur les 
honâmés : Podius in ruinam multorum. 

Enfin, dernière raison : quand même nous ne 
nous proposerions aucune de ces fonctions publi- 
ques ; car , je n'examine pas présentement s'il nous 
€st permis d'entrer dans l'Eglise pour y être ou- 
vriers inutiles ; (qpiandméme nous ne nous propo- 
serions aucune fonction publique, et que nous ne 
voudrions être prêtres que pour nous , ne som- 
mes-nous pas toujours les modèles du troupeau , 
Forma facii gregis^ ; et n'est-ce pas dans nos 
moeurs que les peuples viennent chercher des rè- 
gles et des exemples , ou qui leur inspirent la vertu 
ou qui les autorisent dans le vice ? 

■ 1» Petr. 5. 7. 
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Or , un prêtre mondain et scandaleux , quand 
il ne feroit seulement que se montrer aux peu- 
ples , de quels mau \ ne se rend-il pas coupable ? 
Il leur devoit la régularité d'une conduite édi- 
fiante, la gravité des mœurs, la censure et la con- 
damnation par ses exemples seuls , des abus et des 
désordres publics : sa vie sainte et sacerdotale de- 
voit confirmer dans leur esprit la vérité des ma* 
ximes chrétiennes sur la vie du monde et sur l'im- 
possibilité de l'allier avec le salut. Quelle joie se- 
crète ! quelle autorité pour eux ! quelles apologies 
de leurs égarements, quand ils retrouvent dans ses 
mœurs, leurs passions , leurs erreurs et leurs foi* 
blesses ! Quelles conséquences ne tirent-ilspas alors 
sur les vérités les plus terribles du salut dont on 
leur fait tant de peur ? Nous les prêchons en vain : 
l'Evangile de la plupart des gens du monde , est 
la vie des prêtres dont ils sont témoins : ce n'est 
pas ce qu'on leur annonce dans les chaires chré- 
tiennes ; c'est ce qu ils nous voient pratiquer dans 
le détail de nos mœurs : ils regardent le minis- 
tère public comme une scène destinée à débiter 
de grandes maximes qui ne sont plus à la portée 
de la foiblesse humaine ; mais ils regardent notre 
vie comme la réalité et le véritable rabais auquel 
il' faut se tenir. Et de là, mes Frères, combien 
de pécheurs ébranlés par des inspirations saintes, 
n'opposent peut-être en secret dans leur cœur 
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aux mouTements de la grâce que le souvenir des 
exemples funestes d^un prêtre infidèle !Delà com- 
bien de séducteurs peut-être pour assurer une ame 
timide dans le libertinage , l'endurcir contre lè 
crime , et Faffermir dans Timpiété , citent les 
scandales d^une personne consacrée à Dieu! que 
drames dont la réprobation n'étoit attachée qu^aux 
désordres publics d'un mauvais prêtre ! que de 
chutes secrètes qui n^ont plus de retour, et qui 
décident de l'éternité ! que de maux invincibles 
et irréparables ! quel ravage dans l'héritage de 
Jésus-Christ , qui n'a pour témoins que les an^es 
du ciel! Grand Dieu! vous voyez ce mystère d'i- 
niquité qui opère en secret : vous le révélerez en 
son temps ; et alors on verra peut-être qu'il y a 
peu de fidèles réprouvés dans l'enfer , qui ne trou- 
vent dans quelque prêtre l'auteur de leur dam« 
nation éternelle? 

Oui , mes Frères , nous sommes des lampes 
élevées pour éclairer la maison du Seigneur ; mais 
du moment que le souffle empesté du serpent 
nous a éteints, nous répandons au loin une fumée 
noire qui obscurcit tout , qui infecte tout , et q\M 
devient une odeur de mort à ceux qui périssent : 
nous sommes les colonnes du sanctuaire ; mais 
qui, renversées et dispersées dans les places pu*^ 
bJiques, deviennent des pierres d'achoppement 
aux passants : nous sommes le sel de la terre des- 
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tiné à préserver les âmes de la corruption ; mais 
qui étant une fois affadi , corrompt lui-même ce 
qu il aurait dû conserver. Tout ce que le carctère 
saint met en nous de puissance et de vertu pour 
la sanctification des peuples , se tourne pour eux 
en instrument de leur perte , et leurs médecins 
sont devenus eux-mêmes leurs maux les plus con- 
tagieux et les plus incurables. 

Aussi , les livres saints nous apprennent , que 
la plus terrible punition que le Seigneur puisse 
exercer sur les villes et sur les royaumes , c'est 
de leur susciter des méchants prêtres : il ne punis^ 
soit pas autrement les plus grands excès de Jéru- 
salem. Je vous donnerai , leur disoit^l. des pas- 
teurs qui appelleront le mal un bien , et le bien 
un mal ; qui ne redresseront pas ce qui est tombé, 
qui n'affermiront pas ce qui est chancelant ^ et 
qui marcheront selon leurs propres voies : voilà 
le dernier de ses fléaux. Quand il n'est que mé- 
diocrement irrité , il se contente d'armer les rois 
contre les rois , et les peuples contre les peuples ; 
il renverse l'ordre des saisons ; il frappe les cam- 
pagnes de stérilité et de sécheresse ; il répand la 
désolation , la faim ^ la mort sur la terre. Mais 
quand sa colère est au plus haut point , et que tous 
ses autres fléaux semblent épuisés ; mais quand il 
dit dans son indignation : Quel châtiment me reste- 
t-il encore à exercer sur mon peuple y et quelle 
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dernière marque de ma fureur puis- je lui donner? 
Super quo percutiam vos ultra P omne capui lan^ 
guidum^ : ah ! c'est alors qu'il tire des trésors de 
ses vengeances , des ministres infidèles , des pas- 
teurs mondains et corrompus, et qu'il les suscite 
à son peuple. 

Grand Dieu! à quoi me destinent donc les se- 
crets formidables de votre justice ? Il me semble 
que je ne vous ai pas encore assez abandonné , 
et qi^'il me reste encore assez de crainte de votre 
nom 9 et de désir de mon salut , pour ne vouloir 
pas être assez malheureux que de servir de mi- 
nistre au démon contre vous , et perdre les âmes 
que vous avez rachetées de tout le sapg de votre 
Fils. Cependant si je porte dans les fonctions dé- 
mon ministère un cceur tiède , une ame encore 
toute chamelle , l'esprit , les vues , les penchants 
du monde , je ne suis né que pour le malheur de 
mes frères , et peut-être vous ne m'avez réservé 
à ces derniers siècles de relâchement et de cor-^ 
ruption , où la dépravation est générale , que 
comme le fléau le plus terrible dont vous pouviez 
vous servir pour en punir les désordres : Posilus 
in rumam multorum. 

Voilà des vérités effrayantes, mes Frères : mais 
n' oublions pas les consolations ; elles conviennent 
bien mieux à la sainte assemblée devant qui j'ai 

« U. &. s. 
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rhonnenrde parler : car , d'un autre côté ^ uapré- 
tre qui remplit avec fidélité et avec zèle , les fonc- 
tions de son ministère , est établi pour le salut et 
pour la délivrance de plusieurs : Posiliis in resat^ 
rectionem multorum. 

DEUXIEME RÉFLEXION. 

Il n'y à qu'àrevenir sur les mêmes raisons. Un 
prêtre est chargé des intérêts du peuple devant 
Dieu : c'est un de ces anges qui montoient et qui 
descendoient sans cesse de Téchelle de Jacob : il 
en descend pour venir se charger des vœux et des 
besoins des peuples ; il monte par la prière pour 
les porter jusqu^aux pieds du trône de Dieu y et 
ouvrir le sein de ses miséricordes sur les misères 
de ses frères. Or^ quelle abondance de grâces 
et dç bénédictions n'attirent pas sur TEglise les 
prières d'un saint prêtre ? Car , ce ne sont pas ici 
les vœux d'un particulier qui s'adresse au Seigneur 
eu son propre nom , sans titre, sans autorité , 
sans fonction publique ; et qui , cendre et pous* 
sière, doit compter pour beaucoup la liberté qu'on 
lui laisse de parler à son Dieu« Ce sont les vœux 
d'un ministre public , établi pour les hommes au- 
près de Dieu , qui prie par office , qui parle au 
nom de toute l'Eglise , de tout le corps des Justes 
sur-tout qui composent la partie la plus pure et 
la plus essentielle du Christ tout entier , c'est-à- 
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dire , de Jésus-Christ et de ses membres , qui ne 
forment qu^un corps , qirun même Christ , que 
le Père exauce toujoiirSi Que dis-|e? ce sont les 
vœux d'un prêtre , qui ^ par son sacerdoce , ne 
formé plus qu'un même prêtre , un métne médian 
leur , une même voix avec Jésus Christ , et qui 
paroit devant Dieu revêtu des mêmes droits et 
des mêmes titresi Eh ! que pouvez-rvous refuser , 
Seigneur , à des prières que la piété formé , que 
la charité enflamme , que la foidé tous les Justes 
cons;acre , qui vous portent les vœux de toute TE- 
glise , et que la voix de votreFils fait monter îuû^ 
qu'à vôtre trône? 

On est surpris quelquefois , mes Frères , de 
Voir dans le monde et dans l'Eglise des conver- 
sions d'éclat ; des ministres mondains , effémi- 
nés, dissipés, reprendre l'esprit de leur vocation^ 
renoncer à toutes les vues humaines , et se con-^ 
sacrer auic fonctions les plus humiliantes et leé 
plus pénibles ; des pécheurs dissolus ^ scandaleux , 
devenus tout d^un coup des pénitents humiliés ; 
des impies même qui se faisoient une ' gloire af- 
freuse de leur impiété, changés soudainement en 
des fidèles humbles et religieux. On s'entre-de^ 
mande d'où peu vent venir des cfaangementssipea 
attendus , et auxquels rien , ce semble , ne noué 
avoit préparés^ Ije monde qui juge toujours hu-^ 
mainement desœuvres de Dieu, en trouve toujours 
lo. 3 



~\ 



34 i>E l'excellence 

des raisons tout humaines. Mais si Ton pouvoit 
remontera la source , onverroit que ce sont les 
suites des prières de quelque saint prêtre , lequel 
instruit par les lumières du tribunal de Tétat dé- 
plorable de ces âmes , et du peu d^utilité qu^elles 
avoient retiré de ses sages instructions et de ses 
remontrances tendres et secrètes , vivement tou- 
ché de leur égarement et de leur perte , avoit 
toujours gémi devant Dieu sur leur malheur , et 
n'avoit cessé de lui dire dans Tamertume de son 
cœur: Pardonnez, Seigneur, pardonnez à ces 
âmes que vous avez rachetées de votre sang ; bri- 
sez les liens funestes qui les enchaînent : ne livrez 
pas au lion dévorant des âmes qui confessent vow 
tre saint nom : souvenèz-vpus de vos promesses 
éternelles, et de vos miséricordes anciennes ; et 
soyez/plus touché de leur malheur , qu^irrité de 
leur aveuglemnt et de leurs crimes. C'est de là 
qu'est parti le coup heureux qui est allé abattre 
ces pécheurs rebelles et audacieux , et qui les a 
changés en des pénitents humbles et brisés de com- 
ponction. Ananie prie dans le secret de sa mai- 
son : il demande sans doute la conversion d^un 
persécuteur qu'il savoit parti de Jérusalem et ve- 
nir ne respirant que la mort et le carnage de ses 
frères ; et Saul est renversé sur le chemin de Da- 
mas ; et ses prières achèvent ce que celles du saint 
Lévite Etienne avoient commencé. 
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Non , mes Frères, il n^est rien que les prières 
d^un saint prêtre ne puissent obtenir du Père des 
miséricordes ; elles vont faire une sainte violence 
à sa justice. Aussi, vous savez que ne voulant pas 
se laisser fléchir autrefois envers les Israélites 
qu'il avoit résolu de punir, il conjuroit lui-même 
Moïse et Aaron de ne plusleprieren leur faveur^ 
de ne plus retenir son bras levé pour châtier les 
iniquités de son peuple , et de laisser agir sa juste 
colère , comme s'il ne lui eut pias été possible de 
résister à des supplications que portoient aux pieds 
de son trône le médiateur et le pontife de son al- 
liance. Et voilà pourquoi les premiers prêtres avec 
les fidèles ne distinguoient les diflférçntes heures 
de la journée que par les prières publiques : c^é-^ 
toit Texercice dominant ; tout le reste se rappor- 
toit là : la prière et le râinistère de la parole ; c'é- 
toit Tunique occupation des pasteurs , la seule 
qu'ils avoient reçue par succession des Apôtres. 
Aussi , quelles grâces alors répandues sur toute 
J'Ëglise ! que de martyrs généreux ! que de viêi*- 
ges pures ! t[ne de pasteurs vénérables ! que -de 
fidèles fervents! que d'anachorètes pénitents! que 
les tentes de Jacob étoîent alors belles ! que !'£-« 
gUse formoit alors un- spectacle digne même dit 
respect et de l'adniiration de ses ennemis ! et qu*i! 
faisoit beau voir l'assemblée des fidèles mille fois 
plus brillante et plus auguste par la piété una- 

3. * . 
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nime , par le zèle fervent , par Tinnocence de» 
mœurs , par la charité vive qai en iinissoit tous 
les membres , qu^clle ne Test aujourd'hui par les 
titres et les dignités , par les sceptre^ et les cou- 
ronnes mêmes de ceux qui la composent ! Ainsi, 
quand un saint prêtre ne feroit que prier , il est 
toujours vrai de dire quMl est établi pour le sa- 
lut de plusieurs : Positus in resurrectionem mul- 
torum. 

Mais en second lieu , uh prêtre est le sacrifica** 
teur de la nouvelle alliance : il renouvelle Ions les 
jours à Tautel Tobl^tiou unique , le grand sacri- 
fice , la ressource du genre humain , et promis à 
l'univers depuis le commencement des siècles : 
il y paroit à la place de Jésus-Christ formant son 
Eglise par sa mort , s'immolant de nouveau pour 
elle , la purifiant tous les fours dans son sang de 
ses taches et de ses rides , l'affermissant contre 
tous les efforts de l'enfer , réparant sans, cesse 
ses ruines, l'offrant au Père très-clément et très- 
miséricordieux; afin qu'il daigne la pacifier, finir 
ses dissensions domestiques , la défendre Contre 
toutes les entreprises de l'erreur, réunir dans son 
sein ccïxX qui l'ont déchirée en se séparant, la réu- 
nir elle-même dans le même esprit de vérité et 
de charité , et enfin la régir et la gouverner dans 
tous les endroits de l'univers où elle est répandue : 
c^est là que s^of frent à son nom dés prières et des 
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jNippUcations pour les princes, pour les rois, pour 
les pasteurs , pour tous ceux qui sont élevés en 
dignité , afin qu'ils maintiennent la paix de TE- 
glise , le repos des fidèles , la majesté du culte et 
des autels. 

Or , un prêtre ferrent est à Fautel le ministre 
de toutes les grâces répandues sur le corps]de TE- 
glise : c'est lui qui offre la victime d'où coulent 
tous ces bienfaits inestimables , sur les hommes : 
c'est lui qui, comme Âbel, attire par sa piété les 
regards favorables du Seigneur sur ces offrandes 
saintes. Ce n'est pas que la victime tire son prix 
du ministre qui l'offre; mais un ministre saint ne 
met point d'obstacle aux fruits immenses de ce 
grand sacrifice , n'arrête pas les bienfaits abon-* 
dantsqui se répandent de là sur la terre, lui laisse 
tout son prix, et y ajoutie, si Ton peut parler ainsi, 
celui de sa piété et de sa ferveur. 

C'est à la célébration des mystères saints, et à 
la sainteté de ses premiers pasteurs, que l'EgUse 
dut autrefois la conversion des Césars. Obligés 
de se cacher dans des lieux obscurs et souterrains 
pour renouveler l'oblatton non sanglante, ils l'of- 
fraient pour les princes mêmes dont les perséciH 
tions les retenoient dans ces lieux ténébreux ; et 
en gémissant sur la servitude de l'Eglise qui voy oit 
avec douleuor ces mystères de lumière s devenus 
pour ainsi dire , des mystè^'es de ténèbres , ils 
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avançoient la conversion des empereurs en de- 
mandant la liberté de FEglise que leur aveugle- 
ment retenoit dans F oppression et dans la cap- 
tivité. 

Encore aujourd'hui, mes Frères, c'est aux bé- 
nédictions mystiques des saints prêtres, que TE- 
glise doit les princes religieux, les{pasteurs fidèles; 
la naissance des grands hommes que Dieu suscite 
de temps en temps pour éclairer les siècles, pour 
défendre la foi contre les entreprises de Terreur, 
pour soutenir les règles chancelantes , pour em- 
pêcher le mensonge de prescrire contre la vérité : 
c'est encore là qu'il faut rapporter les ressources 
inespérées dans les calamités publiques, les fléaux 
suspendus, les guerres terminées dans les conjonc- 
tures où il sembloit qu'elles alloient être éter- 
nelles : tout vient de là. Ceux qui ne j^ugent des 
choses que par les vues bornées de l'esprit humain, 
en font honneur à la sagesse des princes et à la 
profonde politique de leurs^ ministres ; mais s'ils 
pouvoient voir les événements dans leur cause su- 
périeure et secrète, ils la trouveroient sur nos au- 
tels entre les mains pures d'un ministre fidèle , 
d'un prêtre obscur quelquefois , qui caché . aux 
yeux des hommes, décide bien plus des événements 
publics , que ces hommes importants qui parois- 
sent à la tête des affaires , et qui semblent tenir 
entre, leurs. mains la destinée. des peuples et des 
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empires. Quel trésor donc pour la terre qu'un prê- 
tre saint! quel don pour l'Eglise ! quelle ressource 
pour les fidèles ! quel bonheur pour les villes et 
pour les royaumes ! et que de puissants motifs 
pour nous animer à nous renouveler sans cesse 
dans l'esprit de notre vocation , à ressusciter en 
nous la grâce du sacerdoce, et à ne pas même lais- 
ser ralentir cette première ferveur qui nous con- 
sacra au saint ministère de Tautel : Pasikis in re- 
surrectionem multorum. 

Mais, non-seulement un prêtre offre la victime 
de salut et de propitiatîon ; il est même , en troi- 
sième lieu, le cooperateur de Dieu dans le salut 
des âmes par l'administration des sacrements , 
par la^rëdication de la pajrole, par toutes les fonc- 
tions qui tendent au salut du prochain. Ainsi, un 
prêtre saint et éclairé, de combien^de grâces n'est- 
il pas le ministre et l'instrument dans ses divers 
ministères ? S'il reçoit Je dépôt des consciences , 
que de pécheurs toudiés au tribunal , dans ces 
moments heureux , où l'ame est tout ouverte , 
pour ainsi dire ,. et où un sejal >mot dit avec onc- 
tion perce jusqu'au vif, et ne revient jamais vuide! 
combien d'autres éclairés, détrompés sur des abus 
et des maximes pernicieuses qu'ils croyoient in- 
nocentes, parce qu'elles étoient autorisées ou par 
l'usage commun , ou même par des guides aveu- 
gles! que d^ désordres prévenus! que d'ames re- 
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tirées de Tabîme où ell^s croupissoient depuis si 
long-temps! combien d^autres timides et peu sin- 
cères, qui, jusque-là avoient menti à TËsprit saint,^ 
et cache au prêtre la honte de leurs plaies, ràrne* 
nées à là sincérité de la pénitence ! que de profa- 
nations interrompues ! que de larmes et de sou- 
pirs de componction arrachés! que de saints désirs 
inspirés ! Combien de semences de conversion 
jetées dans d^ autres âmes , qui porteront du fruit 
en leur temps ? combien de Justes soutenus dans 
la piété ? combien. d^autres édifiés, ébranlés, ga-^ 
gnés à Jésus-Christ par leurs exemples? Suivez , 
Bi vous le pouvez , le cours infini de ces bénédic- 
tions et de ces gracesr; et comprenez jusqu'où ui| 
prêtre se rend coupable ,* lorsquHl en prive l'E- 
glise et qu'il rend son ministère inutile : Positusi 
^l resurrectionem multorum. 

S'il annonce la parole de l'Evangile , que d'iv 
gnorants instruits ! que de consciences ébranlées ! 
qoe d'impies confondus! que de justes affelrmis? 
quelle nouvelle autorité pour les maximes aus- 
tères de Jésus - Christ , que le monde ne cesse 
d'affoiblir et de combattre I que de prédicateurs 
même corrigés sur le modèle de sa simplicité , 
de son onction , de sa véhémence divine ! Quels 
hommes que les Bernard, les Xavier, les Ray- 

a 

mond , les Vincent - Ferrier ! tout étoit entt*ainé 
par i'élqqueiice sainte et par la puissance ^e l'es*- 
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prit qui parlait en eux : les villes , les cours , les 
provinces , les royaumes , les grands et le peuple » 
rien ne pouvoit résister à Fimpctuositë de leur 
zèle et à la sainteté éminente de leurs mœurs i 
les larmes , les soupirs , le silence et la componc- 
tion profonde de ceux qui les écoutoient , étoient 
les seuls applaudissements qui accompagnoient 
leur ministère : leur vie austère , pénitente , ne 
laissoit rien à dire au monde contre les vérités 
qu'ils annonçoient ; la simplicité , la sévérité de 
leurs mœurs ne démentoit pas celle de TEvangile 
dont ils étoient les ministres ; leurs exemples ins- 
truisoient , persuadoient , frappoient encore plus 
que leurs discours ; et TEsprit de Dieu qui em*- 
brasoil leurs cœurs, et le fei; divin dont ils étoient 
eu.%- mêmes remplis, se répandoit sur les âmes 
les plus froides et les plus insensibles , et faisoit 
des temples saints où les fidèles étoient assemblés 
pour les entendre , comme autant de cénacles, 
d'où chacun sortoit enflammé, et comme enivré 
de l'abondance de l'esprit qu'il avoit reçu. Quels 
biens un seal homme apostolique n'est-il pas car 
pable d'opérer sur la terre ? hélas ! il n'en fallut 
que douze pour convertir tout l'univers : Positus 
in resurrècthnem multorum; 

Enfin , dernière raison tirée dix zèle et de 
l'exemple seul d'un saint prêtire. Je dis première- 
ment de son zèle : quand il ne rempUroit aucunç 
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fonction publique , quand , par des sentiments 
humbles de lui-même , ou par défaut de talents , 
il sHnterdiroit tous les ministères éclatants ; quoi- 
que la piété seule , dans un prêtre éclairé , soit un 
grand talent , et qu'avec elle on ait , pour ainsi 
dire , tous les autres : Venenwt mihiomnia bona 
cum iUâ ^ : quand il ne feroit que se consacrer 
aux bonnes œuvres, entrer dans le détail des 
misères et des besoins de ses frères ; représentez- 
vous , si vous le pouvez , tout ce qu'un prêtre de 
ce caractère opère de fruits de salut parmi les 
hommes : il réconcilie les cœurs aigris et aliénés : 
il perce les ténèbres dont la honte couvre si sou- 
vent l'indigence, et en secourant ces indigents 
inconnus , il leur épargne la confusion même 
du secours : les établissements utiles et édifiants 
trouvent dans ses soins et dans son zèle des res- 
sources qui les empêchent de tomber, et qui leur 
donnent même une nouvelle solidité ; que de 
désordres publics par-là prévenus ! que d'occa<^ 
sions de salut ménagées ! il soutient les gens de 
bien : il les met en œuvre pour l'utilité et la sanc- 
tification de ses frères : il préside à' toutes- les 
saintes entreprises : il est l'ame de toute la piété 
d'une ville , d'une paroisse : il est dans l'espé- 
rance et dans l'idée de la plupart des pécheurs 
l'instrument dont Dieu se servira un jour pour 
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les convertir : il anime tout : il trouve des re-* 
ihèdes à tout : point de désordre qui lui échappe : 
point de bien public auquel il ne se sacrifie : point 
d^entreprise qui le rebute : point de pécheur qui 
ne lui paroisse digne de son zèle : enfin , rien ne 
peut se dérober à Tardeur et aux saints attraits 
de sa charité : Nec est qui se abscondat à calore 
ejus.^ 

Il est écrit que le cadavre d'un homme ayant 
été placé par hasard auprès du corps moii: du 
Prophète Elisée , on \it aussitôt ce cadavre se 
ranimer : ses yeux , tjue la mort avoit fermés , se 
rouvrirent: sa langue se délia , 'et on le vit sortir 
du séjour de la mort, et jouir encore de la vie 
et de la lumière. Hélas ! mes Frères , les cadavres 
les plus infects ^ les âmes où. la mort et la cor- 
raption du péché régnent depuis plus long-temps, 
ne sauroient presque aj^rocher d'unsaint{>rétre, 
d'un envoyé de Dieu , mort à lui-même , au monde 
et à toutes ses espérances , qu'elles ne sentent à 
l'instant iine vertu qui sort de lui, un souffle dç 
vie qui commence a les ranimer, à leur inspirer 
de bons désirs , à réveiller leur lédiargie , et à 
(^érer en elles des prémices de grâces et de salut : 
TSec est qui se abscondctt à calore ejus. 

J'ai dit encore l'exemple : oui , mes Frères , 
quand un saint prêtre borneroit tout le bien qu'il 

*Ps.i8,7. 
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peut faire à Texemple d'une vîe régulière et ëdi* 
fiante , quand il ne feroit que montrer aux peuples 
dans le détail de ses mœurs , la piété , le désinté- 
ressement , la mortification, la pudeur , Tinno- 
cence ^ la gravité sacerdotale , toujours il seroit 
vrai de dire quHl est établi pour le salut de plu- 
sieurs. L'exemple , vous le savez , est la voie^bré-' 
gée de la persuasion : les hommes mêmes ne vivent 
la plupart que d'imitation : il leur faut des modèles, 
et c'est uniquement ce qui fait presque toujours 
tous leurs vices, comme toutes leurs vertus. Ainsi, 
quel bonheur pour eux , quand Dieu suscite au mi^ 
lieu d'eux ua saint prêtre dont la piélé respecta-^ 
ble sett j pour ainsi dire , de spectacle aux anges 
etauxhommes! c'est un Evangile cpntinuel qu'ils 
ont devant les yeux , contre lequel ils n'ont aucua 
prétexte à alléguer. Si son exemple ne les ramène 
pas V il leur inspire du moins du respect pour la 
vertu ; il les force du moins de convenir qu'il y 
a encore de véritaUes Justes sur la terre ; il ré* 
pare du moins le tort que les prêtres mondains 
font dans l'opinion publiqqe à la sainteté de leur 
caractère, et l'avilissement où il est tombé par 
l'indécence de leurs mœurs; il corrige du moins 
les censures et les dérisions que les libertins font 
(sans cesse retomber des ministres sur le ministère 
même ; il met , pour ain^ dire , le sacerdoce en 
hpnneur. Car , mes Frères , c'est sur nous princi- 
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paiement que le monde aime à lancer les traits 
les plus piquants de sa satire et de sa malignité ; 
il ne pardonne rien aux ministres infidèles : plus 
ils paroissent l'aimer , se conformer à lui , de- 
venir ses partisans et ses apologistes , plus ils de- 
viennent les sujets de ses mépris et de sa risée* Le 
monde est impitoyable pour un méchant prêtre: 
et au lieu qu'autrefois ; dit saint Isidore , c'étoient 
les prêtres qui étoient les Censeurs des peuples et 
des rois , et qui , par la sainteté de leur vie , de- 
venoient la terreur des méchants; c'est aujourd'hui 
le peuple qui est devenu le censeur des prêtres » 
qui redoutent ses jugements , et qui tremblent 
devant les princes et les grands , parce qu'ils crai- 
gnent leur mépris ou leur oubli, et qu'ils aspirent 
à leurs grâces : Oîirh sacerdos populo eratforrwr' 
dabîlis , mine contra , popufusterronestsacerdotiK 
En un mot , mes Frères , un saint prêtre est le 
plus grand don que Dieu puisse faire à la terre. 
Aussi , quels bienfaits croyez-vous qu'ilpromitaux 
Israélites par son. prophète , s'ils vouloient se con- 
vertir et renoncer enfin à leurs prévarications ? 
quoi ? l'empire des nations ? la conquête de l'uni- 
vers ? la ruine entière de leurs ennemis ?la fin des 
maux et des calamités qui les affligeoient ? une 
terre où couleroient le lait et le miel ? Il letiravoit 
fait autrefois ces promesses magnifiques , et elles 

« s. Isid. Ep. 178. 
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n^avoient pu les contenir dans T observance de sa 
loi , ni les empêcher de prostituer leurs homma- 
ges à des dieux étrangers ; il laisse donc des pro-^ 
messes si éclatantes et si capables de faire impres- 
sion sur un peuple sur-tout que des motifs charnels 
et terrestres faisoient presque toujours agir ; mais 
c^est pour leur en faire une encore plus grande 
et mille fois plus précieuse ; Convertissez-vous , 
enfants d'Israël , leur dit-il , revenez au Dieu de 
vos pères que vous avez abandonné , et je vous 
donnerai , quoi , mes Frères ? je vous donnerai 
des pasteurs et des prêtres selon mon cœur : Con- 
veriimini , filii reoertentes^.,et dabo pasioresjuxta 
cormeum\. Suscitez-en donc, à mon Dieu , à votre 
Eglise , des prêtres fidèles et des pasteurs selon 
votre cœur : formez-en toujours dans ce lieu saint 
où vous répandez depuis si long-temps les prémi- 
ces de Tesprit sacerdotal : tirez de cette assemblée 
des vases d'élection , qui aillent porter votre nom 
devant les peuples et les rois ; et en les séparant 
pour l'ouvrage du ministère , séparez^es pour la 
sanctification de ceux vers qui vous les envoyez. 
Nous ne vous demandons pas , ô mon Dieu , la 
fin des maux qui nous affligent , la cessation des 
guerres et des troubles, des saisons plus heureu- 
ses, le retour de l'abondance et de la prospérité ; 
donnez-nous de saints prêtres, et vous nous.don-^ 

> Jerem. 3. i4> i5. 
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nerez tout aveceux : Pasitus in resurreciionem mui* 

m 

torum. 

Et pour recueillir tout ce discours , mes Frères, 
réduisons-en le fruit à cette réflexion: Je ne puis 
ni me perdre , ni me sauver tout seul : dès-là que 
je suis établi dans le saint ministère et revêtu du 
sacerdoce chrétien , il faut ou que je sois un fléaa 
sorti des mains de Dieu pour le malheur des hom- 
mes , ou un don descendu du ciel pour leur féli- 
cité : il faut , ou que je ressemble à ce dragon de 
r Apocalypse , à cette bête hideuse et funeste , qui 
en tombant précipita avec elle une partie des étoi- 
les 9 ou au véritable serpent d^airain , Jésus-Christ, 
qui étant élevé de la terre , attira tout après lui , 
et guérit les langueurs etles infirmités de son peu* 
pie : je suis entre ces deux destinées : Positus in 
rumam et- m resurrectionem multorum in Israël* 

Quel puissant motif de fidélité dans mes fonc- 
tions , de vigilance sur ma con-duite , de a^èle 
dans mon ministère , de crainte ou de terreur 
sur mon état j de renouvellement dans Tesprit de 
ma vocation , d ^ espérance ou de terreur et de 
confusion dans Tattente du souverain prêtre Je- 
sqs-Christ , qui.viçndra me demander compte de 
nva dispensation , et me présenter les âmes quHl 
m^avoit confiées , ou comme ma condamnation, 
si elles ont péri , ou comme ma gloire et ma 
couronne , si elles ont trouvé le salut et la vie par 
le secours de mon ministère ! j4insi soiUiL 
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DISCOURS 

SUR LA FUITE DU MONDE, 

NÉCESSAIRE AUX CLERCS. 



Tulerunt puerum in Jérusalem , ut sisterent eum Dom 
mîno , sicut scriplum est * Quia omne masculinum ad-' 
aperiens vulvam, sanctum Domino vocabitur. 

Ils portèrent Jésus à Jérusalem ^ pourrie présenter au 
Seigneur^ selon ^u' il est écrit: Tout enfant mâle pre^ 
mier né sera consacré au Seigneur, Luc, 2. 22 y 23« 

• ' I 

Jl étoit écrit et ordonné dans la loi, mes Frères^ 
que tout premier^né/d*entre les Juifs seroît con-* 
sacré au Seigneur; c'est-à-dire destiné comme Sa- 
muel à son culte , dédié au temple et à Tautel , 
séparé des usages profanes , en un mot , saint ^ 
sur lequel le monde n'auroit plqs de droit , et 
sacrifié même aux pieds de Tautel comme une 
prémice sainte que Dieu s'étoit réservée à lui seul^ 
et qu'on étoit obligé de remplacer par une au- 
tre offrande. 

Jésus-Christ le premier-né d'entre ses frères , 
figuré par les premiers-nés des Hébreux^, vient 
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aujourd'hui accomplir cette loi 9 et en dévelopr 
per la figure et le mystère. Sa consécration. ^ 
r autel , est la source et le modèle de la nôtre : 
nous sommes comme les premiers-nés de la nou«* 
velle alliance , comme les pré^iices des. fidèlea 
que Téglise conâacre au Seigneur pour tout le reste 
de ses membres : nous avons succédé en ce point 
aux premiers - nés des Juifs. On nous présente 
9u temple comme eux , en un âge encore tendre: 
on nous dévoue à Tautel : on nous sépare des usa* 
ges profanes : on ne laisse plus au monde de droit 
sur nous: on nous réserve tout entiers comme eux, 
pour être offerts et sacrifiés au Seigneur ; la seule 
différence que j^y trouve , est que le sacrifice et 
la consécration (Jes premiers-nés , qui n^étoit que 
la figure de celle de Jésus-Christ , étoit aussitôt 
rachetée et remplacée par une autre offrande; au 
lieu que la nôtre , qui est une continuation de la^ 
sienne ^ est réelle , est perpétuelle , et ne peut être 
remplacée par aucun échange. 

Or , le principal caractère de cette consécra- 
tion , est de nous séparer de tQut commerce pro^ 
fane , de nous destiner tellemeimt à Tautel et à 
f on culte , quUl nç nous soit plus permis de sortir 
du sanctuaire , «pour rentrer, dans les tentes des 
pécheurs, et participer àleurs œuvres , et de nous 
éloigner du monde comme d ^ un lieu où I9 sain* 
tetç de notre cim$écratiop , e&ç tpujqur^ fivec in-. 
10. 4 
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décence , et ne peut être long-temps ianâ profa- 
nation. 

Je sais que les mœurs des clercs ne doivent avoir 
rien de trop austère ni de trop farouche : appe- 
lés à sanctifier les pécheurs , il faut qu'à 1 ^ exem- 
ple de Jésus-Christ nous prenions , pour ainsi 
dire , leur ressemblance , et parois»sions presque 
revêtus de leurs infirmités : destinés à les con^ 
duire comme leurs anges visibles , il faut comme 
ee conducteur céleste du jeune Tobie , que nous 
paroissions en un sens , imiter leurs coutumes et 
leurs mœurs , et que tandis que nous usons en 
apparence de la même nourriture qu^eut , nous 
nourrissions en secret notre foi et noire piété 
d'une nourrilure invisible qu'ils ignorent. 

Je sais que notre ministère nous mêle parmi 
les hommes ; qu'il faudroit sortir de ce monde , 
comme parle l'Apôtre , si ncms voulions rompre 
toute société avec les pécheurs ; et que la grâce 
du sacerdoce nous fait vaincre en combattant , €t 
non pas en fuyant. Je sais enfin , que sous le mi- 
nistère même Judaïque \ la tribu sacerdotale étoit 
seule répandue et dispersée parmi les autres tribus, 
pour nous marquer, ce semble, que le mélange des 
prêtres et des peuples est nécessaire , et que nos 
exemples ne sont pas )a moindre de nos fonctions. 

Mais , ce n*estpas ta charité qui se répand, qui 
agit , se rend utile , et qui édifie , que je veux 
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combaltre ; c^est Tamour du inonde , qoi nous 
produit , nous dissipe , notis rend inutiles, etscan^ 
dalise ; c^est ce penchant violent qui nous arrache 
des saintes occupations du sanctuaire , nous les 

• 

rend insipides , et nous jette dans le tumulte et les 
périls du siècle : en un mot, c^est cette vie inutile , 
oiseuse i mondaine , qui nous mène de dissipation 
en dissipation ; notis lie aux assemblées des pé- 
cheurs, à leurs maximes^ à leurs penchants, à leurs 
plaisirs, etnous traîne des bienséances du monde 
aux amusements, des amusements aùk dangers, 
des daîigers au crime. Or , je dis que rien n^est 
plus incompatible avec la gravité el la sainteté de 
notre état , avec Tesprit de notre ministère , que 
cette vie demonde, de dissipation, de commerces, 
d^ntitilif é, pi^oposée rbétne avec tous lès adoucisl- 
ëemënts qui peuvent lui donner quelque air d^in- 
nocence. Prouvons cfelté vérité ; elle est aiséz im- 
portante pout faire toute seule le siïjét de cette 
iujstruëtion; 

PREMIERE REFLEXION. 

L^ESPïiit dé notre ministère , est un esprit de 
èéparation,de prière, de gémissement, de travail, 
de zèle , de science , de piété : remarquez tous 
tes caractères. Or , tout cela tombe , et iS'cteint 
au milieu des commerces et des liaisons purement 
mondaines. 

4. 
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Un esprit de séparation : je Tai d^abordremar» 
que : T onction sacerdotale nous sanctifie, nous 
réserve , nous destine à tout ce qui regarde le 
fonds ou les dehors du culte , nous tire des fonc^ 
ttons publiques de la société. Dès que nous som« 
mes oints prêtres , nous cessons en un sens d^étre 
citoyens , et membres de la république : unis avec 
les autres hommes par les devoirs publics qui 
nous lient à Tctat , nous formons un peuple iparty 
une nation sainte , un sacerdoce royal : nous com- 
mençons à vivre sous d^autres lois , à conti^acter 
de nouveaux rapports , à prendre des engagements 
plus saints. Ce n^est pas que nous cessions d^étre 
membres de Tétat du côté de Tobéissance et de la 
soumission que nous devons aux puissances éta- 
blies de Dieu ; nous en devons même donner 
Texemple au reste des fidèles , et rendre à César 
ce qui est à César : nous ne cessons d^être mem- 
bres de la république , que par les fonctions pu-« 
bliques qu'elle exige de ses membres ; les mys- 
tères saints deviennent nos seules fonctions ; les 
temples nos maison^ ; les autels sacrés nos places^ 
d'honneur ; les œuvres de la piété et de la charité^ 
nos tributs et nos charges publiques ; les cantiques, 
nos plaisirs publics. 

C'est sur ce fondement , que les lois ne comp- 
tent pointsur nous pour les services et les besoins 
communs dé l'état ; elles ne nous renfermant point 
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dans le corps de la saciélé : elles nous regardent 
comme détachés da reste des citoyens , dcchar-» 
gés des deToirs et des assujétissements sur les- 
quels roule la vie civile : elles se départent, pour 
ainsi dire < du droit qu^elles avoient sur nous , et 
iftouslais^nt tout entiers à des usages plus saints 
et plus augustes : elles respectent le recueillement 
profond que demandent nos fonctions , le sceau 
mystique qui nous consacre à Jésus - Christ , et 
elles nous laissent pour partage un loisir sacré , 
afin que nous remplacions par nos prières et par 
nos offrandes les services que nous manquons de 
rendre à la république. 

Tout est donc saint dans un prêtre , et séparé 
des usages Communs : sa langue ne doit plus par- 
ler que des discours de Dieu , telon Vexpression 
de r Apôtre , et les seules inutilités la profanent , 
comme les viandes communes souillent un vase 
sacré : ses mains ne peuvent plus servir qu'à of- 
frir des dons et des sacrifices ; et les jeux y les 
amusements , lès ouvrages des hommes , les dé- 
gradent de leur sainteté, et flétrissent la dignité 
de leur onction ; ses yeuX ne peuvent plus reposer 
que sur des objets religieux , les temples , les au- 
tels, les mystères saints; s'ils erirent ailleurs, ils 
se souillent, et perdent le droit d^entrer dansFin- 
te'rieur du tabernacle , et de voir face à face l|i 
gloire etia lîiajesté du Dieu qui y réside. Enfin, 
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toute la personne d-un prêtre est comme un spec- 
tacle de religion, qui doit toujours être environné 
de respect , de gravité , de décence, et qu^on n^ 
dÊvroit plus regarder qu'avec uqeei^pèce de culte. 

De là , xfi^^ Frères , dès que I4 ronversion des^ 
Césars et l^ multitude des fidèlç^, eurent port^ 
dans le christianisme jusque-la si pur et si fervent, 
1^ relâchement, Iq fasitç , \^ dépravation du nionde; 
çt que la société des chrétiens plus étendue , et 
par conséquent plus cqrrQpipue, ne fut plus un 
asile $ûr pour la vertq , le$ clercs cherchèrent leur, 
sûreté dan$ TeDceinte d^ la maison épiscopale ; 
les aigles commencèrent à s'assembler autour dut 
corps ; l'Afrique , l'Oriçnt , les gaules , virent 
s'élever d^scomniunaulé§ecclé^iai^tiques^ où^ soua 
ia conduite du pasteur principal , les ministres 
inférieurs v^voient éloignés du mqpde , et appre-* 
fioient en $e çs^çh^^t, ^ sç i^oqtrer utilement 
auxpeuple^i. 

Les maisons, destinées a élever les clerc», ont 
succédé à ces premières sociétés : c'est un temp^ 
jd^épreuye oîk vou§ vivez séparés di; reste de» 
hommes. , et ovt , par unç annéç de séparation du 
inonde , l'intention de l'Eglise ç.st , que voi^s vou^ 
formiea; un gput de retrstitç et de recueillement, 
qui en sépare du m pins votre cœur pour tour 
)9urs. Mais cette courte épreuve de retraite et 
^e s^^paration ne vous est-elte pas m^me k charge ? 
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y étes-vous par goût ? Y dites-voiïs quel^efoîs 
aa Seigneur avec un saint roi, qu^un seul jour 
passé dans le calme et dans Tinnocence de sa 
maison., console plus le cœur» que des années 
entières passées dans les tentes des pécheurs? 
S^ii n'y avoit ni bienséance à>garder, ni espoir 
de parvenir , ni lois , ni égards , ni usages ; si vos 
inclinations décidoient de vos mœurs , quelle 
destinée vous formeriez^ vous à vous-même ? 
Vous en coute-t-il , quand il vous faut rengager 
parmi les mondains , et être encore témoin de 
ce que vous ne devriez; plus voir qu^avec une 
profonde douleur ? Les jours les plus, heureux 
ne sont-ce pas ceux qui vous rappellent parmi 
eux ? li^est écrit que la plupart des espions du 
peuple de Dieu , de retour de la terre de Cha-< 
naan , n'oublièrent rien pour en dégoûter les 
Israélites; C'est une terre, leur dirent-ils, qui 
dévore ses habitants: Taridité et la sûreté du dé-^ 
sert sont infininient préférables au (ait et au miel 
qui couleut daqs cette contrée. De retour du 
monde dans ce désert , est-ce là votre langage ^ 
Vous en revenez^ plein , enchanté, enivré : vous 
portez jusque dans ce désert saint , les fruits de 
cette terre iflfidèle : vous en étalez avec pompe 
]es douceurs et le^ avantages : vous en inspires 
Je désir à ceux qui vous écoutent : vous en occu,-* 

p,çzi vQU§*même le plu§ précieux loisir et les^plus 
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idLints exercices de votre retraite ; et un seul jour 
que vous vous rendez au monde , tous dérange , 
l'ous dissipe , vous rend insipides tous lei devoirs 
de ce lieu saint , y aggrave votre ennui et votrfe 
contrainte , y dessèche votre cœur , Fendurcît 
aux instructions ^ et vous fait perdre souvent le 
fruit d'uiie année entière d'épreuves. Jugez , si 
Vous conserverez au milieu du monde le goût 
du recueillement et de la séparation , puisque 
vous le perdez dans le sein même de la retraite. 
Cependant , comme le monde lui-mémé he 
Compte plus que vous lui apparteniez ; que vos 
biens , vos terres , vos personnes sont censés 
eomnîe une chose morte , par rapport à Tétat 5, 
c'est-à-diré , tirée de Fusage des choses qui fotir- 
tiissent aux mouvements et aux agitations de là 
société civile ; tout ce qui vous lie encore ait 
monde, hors le salut de vos frères, et les fonctions 
Maintes du ministère, vous dégrade, efface et pro- 
fane votre consécration , et vous remet sous le 
joug et Fignominie du siècle. Les vasea et les or-^ 
nements qui serverit \ Fautel , ne peuvent plus 
servir à des usages profanes ; ce seroit un crime 
qui souilleroit leur consécration : or , un prêtre 
Consacré à Dieu et k ses autels d'une manière 
bien plus sainte, plus intime, plus ineffaçable 
que ïeë vaisseaux sacrés , que le ,Kn et For qui 
fervent au saint ministère , souille donc et pro* 
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fane encore pkls sa consécration , s'il fait servir 
6a personne ^ ses talents , son esprit , son ccBur , 
aux œuvifl^s mortes et aux usages profanes du 
siècle. Doctrine sainte, que vous êtes peu connue ! 
ce sont les ministres de Tautel, qui entrent aujour- 
d'hui dans toutes les affaires et les agitations du 
inonde, X'&pôtre en vain les avertit, ^e ceux 
qui sont entrés dans la milice de Jésus-Christ , 
ne doivent plus se livrer aux embarras dû siècle ; 
ils en sont les principaux acteurs : les intfrèts 
temporels dés familles sont confiés à' leurs soins : 
on^les voit à la tête des intrigues, des ccmtestations, 
des sollicitudes , dtes animosités des mondains : 
les hoÊntnes^ de Dieu , deviennent les hommes de 
Ja terre : les dispensateurs des mystères du ciel , 
Isont les ihhiistres des passions humaines : ceux 
qui sont chargés des intérêts éteh^els des peuples, 
les négligelil , et regarderoient coitlitie une honte 
de s'en occu|)er , et se font une gloire^e régler 
les choses temporelles de ce monde , qui périront 
avec lui : ils laissent aux talents vulgaires le soin 
des âmes que Jésus-Christ a rachetées , et croient 
se ré^ï'vêf à des ministères pltks glorieux, en s'a- 
vilissatit à dés fonctions qui n'ont de grand que 
lés noilns et lés passions des hommes qui les met^ 
leiït eh œuvre. C'est au sortir de ces vaines 
agitatroïTS , q|u ils vont porter à l'autel tout lè 
tuftmlte et tout le chaos des passions humaines ^ 
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^u liett d^j porter cet esprit de recueillement et 
de prière , qui doit nous préparer aux m]fs^tçre3 
4»ainf3 ; çt c^est ici ma seconde réflexiloii. 

DEUXIÈME RÉrLEXION. 

£n effet, en secoi^d lieu, Tesprit ^e notre 
inipistèisi est un esprit de prière : la prière es} 
Tornement du sacerdoce, le devoir le plus^ essen-^ 
^d du prêtre, Tame de toutes nos fopctions^ 
3^nft la prière, le prêtre n'est plus d'aucun usager 
dans le ministèçe, ni d'aucune i|tilit;é auxfidèle&: 
il sème, et I)ieu ne donne point ^accroissement ; 
il instruit , et sa parole n'çst plgs qir'^n ^ain 
sonnant ; il offre Thostie de propitiation , et il 
n'attire aucune bénédiction sur les offrande^ 
saintes : il récite les louanges du Seigneur, et sob 
cœur .en^^st loin , et il >ne Thonore que dq bout 
(les lèvres. !E^n un mot, sans la prière, le pr^étre 
li'est plitt qu'un fjtntôme san^ ame et $an$ vie» 
dont toutes les fonctions les plus saintes, les pki^ 
fécamdes , les pdlus spirituelles , ne sont plus qui^ 

N 

ConRn^ les mouvements mécaniques d'une ma- 
chine, inanimée. C'est donc la prière seule, qui 
fait toute la fprçe et tout le si^ccèft de ses diffé-» 
rents ministères; et il cesse, pour ainsi djrè» 
d'être un ministre public, dès qu'il cesse de priei: ; 
f 'est la prière qui fait toute la consolation de ses^ 
«travaux ; et ses fonctions sont pour j^ui comme 1^ 
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joiig du fnercenaire , comme des fâches «èches ^^ 
dures , accal^antes , si la prière ou n'en adoucit 
Tamertume , ou n'en soulage les peines , ou n^ea 
ponsole le peu de succès. 

Mais I9 prière suppose un esprit pur , libre de 
ces imag.e$ vives e|; 4^ngereuses , qui souillent 
Tame > ou qui en obscurcissent le§ lumières : elle 
çuppose ui} e$prit orné d'images s^tfites ; faipilia-? 
ri^éavec la médîtatipo 4e la loi ; qui sort commt 
de son assiette , quand \l faut détourner scm at-? 
tention ^ux pmbarras pu aux inirtilités du siècle^ 
^t qui sans beaucoup d'effort , retrouve en un ips^ 
tant au sortir dç là « la pensée et le souvenir de3 
yérités éternelles, dont on l'avoit divertL La 
prière suppose un cœur tranquille 9 ou le sentie 
pnent le plus vif soit celui de l' autour saint et de 
la reconnoissance des bienfaits de I)ieu; un cœui? 
accoutumé, à goûter les choses du ciel ; timide ^ 
délicat , vigilant ; toujqurs ei| garde contre les 
impressions ^tr^^iigères ; toujours occupé à répar 
fer les aïfoiblissemeats inséparables de la cond^ 
tion humaiqe ; toujours attentif h ne rien se pei> 
mettre qui puisse refroidir le commerce tendre 
et familier qu^il a avec son Seigneur ; voila ce 
qu'exige, l'esprit de prière. 

Qr , alliez , si vous le pouvez , cette situation 
fivec les mœurs dissipées et mondaines : voyez si 
au sortir 4'an entretien, o^ l'on au^a ,]promjen4 
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votre imagination sur les intrigues publiques, Âur 
les prétentions et les espérances des hommes ,sur 
les intérêts secrets qui tient ou qifi divisent ceux 
qui approchent le plus près du trône, et qui 
occupent les premières places , en un mot sur 
tout te que la figure du monde offre de plus 
éblouissafit et de plus contagieux : voyez si au 
sortir de là , vous vous trouverez fort disposé à 
tous aller recueillir aux pieds de Jésos*Ghrist , et 
si la tête encore pleine de ces images profanes , 
vous pourrez y méditer des vérités qui n'offrent 
souvent que des nuages à l'oeil le plus pur, et que 
le cœur le plus fidèle , appesanti par le seul poids 
de rhomme terrestre , a de la peine souvent à 
goûtei*. Que dis-Je ? Voyez si au sortir d'une as- 
semblée profane où vous aurez été blessé par mille 
Spectacles et mille objets dangereux ; où Vous au- 
rez laissé entrer dans votre cœur, avec les semences 
de toutes les passions , la triste matière de mille 
tentations, de mille souvenirs lascifs, qui trouble- 
ront ta paix de votre ame , qui en souilleront l'in- 
liocence , ou qui du moins effaceront , émousse- 
ront par le venin de leurs impressions , tout ce 
qui vous restoit encore de goût et de sensibilité 
pour les choses du ciel , pour les règles et pour 
les devoirs ; voyez si vous pourrez passer de ces 
lieux profanes aux pieds de l'autel ; y priet pour 
vous et pour les peuples, y fléchir la colère d«i 
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Seigneur, y déplorer les égarements d*un monde 
auquel vous venez d'afqplaudir et de prendre part^ 
et traiter les mystères saints avec ce silence de$ 
sens , ce recueillement profond , cette terreujr de 
religion , cette gravite majestueuse, ce calme du 
cœur et de Fesprit j que vous venez de perdre ^ 
et si nécessaire cependant à des fonctions si redou** 
tables et si divines. Hélas ! vous porterez sur rAu- 
tel saint les amusements , les inutilités , les illu- 
sions , les objets dangereux du monde , au milieu 
desquels vous vivez ; vous souillerez la présence 
des mystères terribles , par ces images indécentes : 
votre imagination échauffée vous arrachera de 
Tautel , et vous rentraînera , et vous, transportera 
dans le siècle où vous avez laissé votre* cœur : \09 
prières ne seront plus au fond du sanctuaire , 
qu^une revue exacte de vos plaisirs : votre esprit 
y conversera plus avec le monde qu^avec le Sei- 
gneur : et non*seulement votre ministère devien- 
dra inutile à vos frères et à vous-même , etnonr 
seulement en offrant Thostie de propitiation » 
vous ne fléchirez passa colère sûr eux et sur vous, 
mais vous Tirriterez ; mais vous leur attirerez de 
nouveaux fléaux ; mais votre ministère , qui de-* 
voit être; un ministère de réconciliation et de vie, 
deviendra un ministère de mort , de haine et de 
perdition : vous ne tarderez pas de l'éprouver 
vous-même : vous sentirez les premiers traits de 
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rindignatîdh de Dieu. Dès que ïé nloridè ààtk 
éteint, en vous l'esprit de la prière, ce commerce 
6i doni et si tendre de l'ame avec son Seigneur , 
ne sera plus pour vo0s qu'un pttr commerce dé 
bienséance qui Voafs généra rvou^ en abrégerez 
les moments ; vous en perdrez peu à peu le goût 
et Tusage ; vous Tabandonnerez , vous sécherez v 
vous dépérirez, vc^us tomberez; et vous qui au- 
riez dû gémir entre le vestibule et l'autel sur les 
chutes de vos frères , vous né séf ez pas nïéme 
touché des vôtres : voS fonctions elles-mèméi 
vous endurciront : vous justifierez les erreurs et 
les plaisirs du monde , en y participant ; et au lieu 
qu'ils auroient dû attrister votre piété, et faire gé-^ 
mir votre ïèle, ils flatteront votre goût , et cor- 
rompront votre innocence ; et c'est une troisième 
réflexion. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

L'ESPRrr de notre ministère , est tin esprit dé 
gémissement: nous sommes ces anges de lapait, 
dont parle le Prophète, qui devons pleurer amè- 
rement , parce que les voies de la justice sont ef- 
facées ; que personne presque ne passe plus par 
le sentier qui conduit a la vie ; que l'alTiance est 
devenue inutile, et que le Seigneur sembïe avoir 
rejeté son peuple : Angeh pacis amofè Jlebunt : 
dissipatœ sunt vice ; cessavit iransiens për semi" 
lam ;irritum factura estpacium ; projecit cmla-- 
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tes i non reputaçii hommes^ Oui , liies ï'rères f 
nous devons être des hommes de douleur : gémit 
sans cesse entre le vestibule et Tautel « sur les scan- 
dales qui déshonorent TEglise , et Texposent à 
la dérision des impies : en un mot , Tesprit de no- 
tre ministère^ est cet esprit , qui au-dedans de 
nous demande selon Dieu pour les saints avec des 
gémissements ineffables. Satnuel , après la chute 
de Saul , se retita , et passa le reste de ses |ours, 
dit TEcriture , à pleurer la triste destinée de ce 
prince. Jésus - Christ le prince et le modelé des 

pasteurs , voyant Jérusalem endurcie dans son 
aveuglement et sur le point de sa ruine , pleura 
sur elle: il ne put refuser des larmes au spectacle 
de Lazare mort, en qui il découvroit Fimage d^une 
ame criminelle , morte depuis long'^temps à ses 
yeux. Nos eMrailles, comme celles de T Apôtre,* 
doivent s^ouvrir aux malheurâ et aux dérègle- 
ments de nos frères ; nons devons avoir pour eux 
«m cœnr dé mère. Il faut que , comme cette véri- 
table mère de l'histoire de Salomon , nous sen- 
tions notre tendresse frémir, notre sang se sou- 
lever , lorsque nous voyons le prince des ténèbres 
sur le point d'ôter la vie de la grâce aux enfants 
de FEglise , et de les partager entre le monde et 
Jésus-Christ. Non, mes Frères , tant qu'il y aura 
des pécheurs sur la terre , la tristesse et le deuil 

« I», 53. 7^ 8. 
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seront le partage des pçétres : tant que les enfants 
dlsraël d^ns la plaine s'occuperont ^ des danses 
€t à des festins , oublieront le Dieu de leurs pè^ 
res 9 et prostitueront comme des insensés , leurs 
hommages au veau d'or^ les véritables Moïses sur 
la montagne déchireront leurs vêtements , brisée 
ront leur cœur devant le Seigneur , et s'offriront 
d'être anathémes pour leurs frères : les larmes des 
prêtres doivent étte comme une expiation conr* 
tinuelle des péchés* du peuple. Le monde se rér^ 
jouira , disoit Jésus-Christ à ses apôtres : les en-^ 
fants du siècle courront en dansant , en poussant 
des cris de joie , se précipiter dans 1 abîme : les 
ris et les jeux seront leur partage ; la tristesse 
sera le vôtre : le monde au milieu duquel je vous 
laisse , sera toujours pour vou$ un spectacle de 
douleur et dé gémissement ; et quand même il 
ne vous persécuteroit pa:^, quand même les croix 
et les gibets ne vous y attendroient pas , s? dé- 
pravation toute seule vous y fer oit passer vos jours 
dans le depil et dans Tamertume : Mundus gtm^ 
dddi » vos auUm coniristahinvm^ * 

Qr, cet esprit de tristesse et de gém^emeiit » 
pourrez*- vous Tallier avec les comnierces et les 
inutilités des sociétés mondaines ? Je vous le de- 
)[pafide ; sur qwoi roulent, je vous prie, lesmœuçs 
^t Içs plus sérieu^s occupations du monde ? siir 

* Joan. i6. ao« 
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les {daisirs : vous ne sauriez y être assidu, sans en 
être ou le témoin , ou Tapprobateur , ou le coin-* 
plice^ Quand vous n'en seriez que le témoin , un 
prêtre peut-il familiariser ses yeux avec des ob- 
jets qui doivent lui percer le cœur ? peut -il s'en 
faire un délassement ? Les premiers docteurs de 
l'Eglise interdisoient autrefois aux clu'étiens' les 
spectacles des gladiateurs, etnecroyoientpasque 
les disciples de la douceur et de la charité de Jé-« 
sus-Christ , pussent repfaître ' innocemment leurs 
yçux du sang et de la mort de ces infortunés , et 
se faire un plaisir cruel d'un spectacle qui auroit 
dû attrister leur foi, et leur faire déplorer le sort 
et la perte étemelle de ces malheureuses victimes.^ 
Mais , voilà les tristes objets dont vous , prêtre / 
pasteur des âmes , et coopérateur de là charité de 
Jésus-Christ pour leur salut , n'avez pas honte de 
vous faire un délaSsetaent : vous voyez avec plai^ 
sir périr vos frèreset se prêter mutuellement des 
armes pour hâtet leur mort ; vous les voyez se 
faire des plaies mortelle» ; s'armer d'attraits in-^ 
décents et lascife, pour porter lé venin et la mort 
dans les coeurs ; se déchirer par les traits les plus 
malins de la médisance ; et ce triste carnage dont 
vous êtes témoin , vous amuse ; bt ce que vous 
devriez pleurer avec des larmes de sang, vous fait 
passer les plus agréables moments de votre vie. 
Mais, vous n'en demeureiréz pas à êtresimplei 
lo. 5 
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spectateur ; vous y applaudirez : car , de s^aller 
inéler parmi les man4ain$ pour être leur censeur 
étemel, pour empoisonner leur {Saisir par un air 
chagrin et austère , les avis ne seroieïit point là à 
leur place ; et ce n^est guère ce qui nous autorise 
à les reprendre, que de les fréquenter : ils auroieïit 
droit de vous dire : Que venez-vous faire parmi 
nous ? ce n^est pas ici votre place. Pourquoi vou- 
loir être témoin assidu,* de ce que vous croye2i si 
(Ugne de blâme ? on ne hait pas trop ce dont on 
ne peut se passer : votre fuite de ces lieux vous 
cpnviendroit bien mieux que vos censures. Or , 
ne pas les condamner, c^est consentir à leurs œu- 
vres de ténèbres , dit F Apôtre ; c'est les approu- 
ver. Mais, vous irez encore plus loin ; vous y par* 
ticiperez : vous paroîtrez enfin vous même sur la 
scène*.Qn ne tient pas longtemps contre des exem- 
ples qui forment comme tout le fonds des socié- 
tés que nous avons choisies : on veut être ce- que 
tous les autressont : on s'ennuie d'être tout seul de 
son parti : on ne veut point paroître singulier et de 
contrebande. Ainsi, aujourd'hui la complaisance, 
demain une occasion , une a^tre fois le penchant ; 
vpus vous Laisserez aller : vous aurez depuis long- 
temps famiUarisé lasainteté de votre caractère avec 
la vue des abus et des désordres dumonde ; vous la 
famaliariserez avec ces désordres eux-mêmes. Le 
peuple de Diçu ne tarda pas d'imiter les moeurs des 
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€hanançens, dès qu^il eut contracte aveceux les liai- 
sons et la familiarité que Moïse leur avoit défen^ 
dues. Déjà le goût qui nous fait chercher le monde, 
n^est qu'un désir secret de l'imiter : on est déjà tout 
disposjé à vivre comme lui, dès qu'on ne peut se pas- 
ser de lui : c'est la seule conformité des penchants 
qui forme d'ordinaire les liaisons ; et on ne se lie 
avec le monde , que parce qu'on a les mêmes goûts 
que le monde. La famille de Jacob en Egypte vé- 
tnt toujours séparée des Egyptiens : elle habita 
une terre à part , parce que ses mœurs n'avoient 
rien de commun avec celles de l'Egypte : les en- 
fants de Jacob offroient en sacrifice des animaux 
au Seiigneur, et l'Egypte les adoroit : ce n'étoit ll|i 
ipi'unê figure. Nous formons un peuple à part au 
milieu du monde ^ parce que nous sacrifions à Dieii 
les passions de la chair, et que le monde les adore : 
dès que nous rompons la barrière qui nous sépare 
de lui ; dès. que nous sortons de cette heureuse 
terre de Gessen ^ et que nous alloiis nous mêler 
parmi des idolâtres , leur culte devietit le nôtre 2 
il faut adorer ce qu'ils adorent. La séparatiori avoit 
fait toute notre sûreté , et avoit maintenu la dif- 
férence des mœurs ; par le mélange nous ne for-* 
mon» plus qu^un peuple avec eux et leur devenons 
semblables. Aussi , on voit tous les jours dans Ici 
monde des minis|;res de Jésus-Christ iion-seule- 
ment imiter les mœurs et les excès des mondains, 
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mais renchérir même sur eux ; maîi les stnpasser 
même en mollesse , en sensualité , en faste , en 
profusions , en scandale souvent ; mais rafBner 
même su r les plaisirs , se piquer de plus de goût ^ 
de plus de délicatesse pour la volupté ; et deve- 
nir , ô mon Dieu ! des modelés scandaleux d^hîa- 
bileté sur tout ce qui flatte les sens et les passions, 
a u lieu quHls auroiènt dû l'être de toutes les ver- 
tus qui les miortifient et qui le^ combattent. Mais ^ 
mes Frères , quaiid il n'y auroit de criminel pour 
les clercs dans la vie du monde que l'inutilité et 
l'oisiveté , par cela seul elle doit être interdite i 
des ministres établis pour cultiver le champ du 
Seigneur, veiller sans cesse, de peur que l'homme 
ennemi n'y sème l'ivraie, et vaquer aux fonctions 
laborieuses auxquelles ils se sont engagés , en se 
consacrant au service dé l'Eglise ; et c^est cette 
vérité qui me fournit la quatrième réflexion. 

QUATRIÈME RÉELEÎL][ON. 

En effet , mes Frères , Vesprit de notre minis* 
tère , est un esprit de tk'avail : le sacerdoce est une 
dignité laborieuse : l'Eglise dont nous sommes les 
ministres , estunévigne , un champ, une moisson, 
un édifice qui s'élève, et qui ptend chaque Jour 
un nouvel accroissement ; une milice sainte ; tous 
termes qui annoncent des soins et dès fatigues , 
tous symboles du travail et de l'a'pplication. Le 
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prêtre est placé dans TËglise comme le premier 
homme daiis le paradis terrestre , pour y travail*- 
1er et pour la défendre , ut operaretur et custodù- 
ret ilhim^. De là dans les premiers temps , le mi- 
nistère étoit; toujours attaché à Tordination ; on 
ne tir oit pas un ouvrier oiseux de la place publi* 
que , pour honorer sa pare$se d^un vain titre , et 
le récompenser. comme le» ouvriers fidèles , sans 
quHl eût porté le poids du jour et de la chaleur ; 
et révéque n^imposoit lesmaibs sur deshommea 
éprouvés , que pour se décharger sur eux d^une 
partie du fardeau et du détail de la sollicitude pasr 
torale : en un mot, les dignités de TEglise n^étoient 
pas des titres vains et de simples décorations, mais 
des emplois. 

Ainsi , un prêtre est redevable de son temps 
aux.fidèles : tout ce qu'il emploie à des commerr 
ces vains et oiseux^ hors les délassements néces<^ 
saires, tous les moments, tous les jours qu^il laisse 
perdre dans Tinutilité des sociétés mondaines , 
dans les jeux et les dissipations , sont des jours et 
des moments quHl devoit au salut de ses frères ^ 
et dont ils lui demanderont compte devant le tri: 
bunaldê Jésus-Christ. Par sa consécration , il est 
devenu un ministre public : les peuples ont acquis 
un droit réel sur sa pek*sonne , sur son loisir , sur 
ses occupations , sur ses talents :ce sont des biens 
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consacrés , qui forment comme le patrimoine des 
fidèles^, it h^en est que le dépositaire , et n^en peut 
plus disposer à son gré : il doit en répondre à TE- 
glise et à ses enfants: ce n^est pas pour lui qù^elIe 
¥û mis au nombre de ses ministres , cVstpour elle; 
c^est pour entrer en part de ses travaux et de sesf 
fninistères : il se dégrade de son titre dès qu^il en 
abandonne les fonctions : il cesse d'être ministre, 
du moment quHi cesse d^étre ouvrier : il passe en 
4es inutilités , en des commerce^ oiseux et frivo- 
les , en des amusements toujours ipdécents ^ et 
souvent dangereux , un temps sur lequel roule 1q 
^alut des peuples; un temps d^où dépend la destin 
pée étemelle de ses frères ; un temps auquel Diea 
^voit atts^ché la conversion des pécheurs , Taffer^ 
niissement des fpiblçs , la persévérance des Jusr> 
tes , et qui , dès le ' commencement , étoit entre 
dans ses desseiqs de miséricorde sur ses élus et sur 
9on Eglise : voilà le crime de la vie oisive d^oii 
prêtre. 

Et de bohne^ foi , mes Frères , vous ne seriei; 
itiin^tres de TEglise , que pour vou» traîner tou^ 
les jours indolemment de maison en maison ,d*as^ 
semblée en assemblée , dHn\itiIité en inutilité ; et 
de n'avoir pas m^e assez dWcupation pour 
égayer Tennui inséparable de Toisiveté de la vie 
tnondaifie ? Quoi ! tandis que les çhe& du peuple 
de Dieu sont aux mains avec les ennemis d^ son 
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nom ; tandis que tant de saints ministres se dé- 
vouent aiix fonctions lespluspéniblëspourle salut 
de leurs frères ; tandis que tant de prêtres zélés , 
avec une santé même épuisée par les années et par 
le travail , ne rabattent rien de leurs travaux et de 
leur zèle ; redoublent même leurs soins , leur vi- 
gilance , à mesure que leurs forces s^affoiblissent; 
et s'immolent généreuseraient , comme FApôtre , 
sur le sacrifice de la foi de leurs frères; tandis que 
tant d'hommes apostoliques traversent les mers, 
et vont chercher dans les îles les plus éloignées , 
ou le martyre qui doit être la récompense de leur 
zèle , ou le salut de tant de nations que ï)ieu sem- 
blé avoir abandonnées , vous qui êtes le collègue 
de leur apostolat et honoré du même ministère , 
vous laiiguiriez indolemment dans une oisiveté , 
non^seulement indécente à votre caractère , mais 
honteuse même selon le monde à iln simple citoyen 
qui ne seroîtque membre de la république? Vou^ 
l'homme de Dieu sur la terre , l'interprète de ses 
volontés , son envoyé parmi les hommes , oublie- 
riez^ votre titre , vo^ fonctions , ses intérêts , sa 
gloire et ïa vôtre , et aviliriez votre dignité à une 
vie vuide et inutile, qui vous rendroit non-seule- 
ment l'opprobre de l'Eglise, mais la honte même 
de la société civile , et un objet de dérision aux 
yeux même des mondains ? Car , mes Frères , 
dans le qiqndç même chacun dans son état a des 
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dc^voirs et des fonctions qui occupent une partie 
de sa vie : le magistrat , Thomme de guerre . , le 
père de famille ^ le marchand , Partisan ; la vie 
de tous ces différents genres de citoyens, estmè* 
lée d^occupations sérieuses ; ils ont tous des heu- 
res , des jours , des temps destinés aux fonctions 
pénibles de leiir profession ; le prêtre mood^ 
seul au milieu du monde, est l'homme le plus inur 
tile et le plus désQcçupé cjui soit swr la terre : le 
prêtre seul dont tous les moments dévoient être 
si précieux à TEglise^dont le$ devoirs sont si se-- 
rieux et si infinis , dont les soins doivéï^t augmen- 
ter à mesure que les vices des honunes, se multi- 
plient ; le prêtre $eul n'a aucune fiçuction parmi 
les hommes ; passe ses jours dans un vuide éter- 
nel , dans un cercle d'inutilités frivoles ; et la vie 
qui auroit dû être la plu$ occupée , la plus char*- 
gée de devoirs , 1^ plus respectée , devient la vie 
la plus vuide et l^plus méprisable qu'on yoiç d^ns 
le monde même. Lorsque David exhortoit le gé- 
néreux Urie de retouraer dans sa maison, et d'y 
jouir dans le repos des pl^sir^ domestiquer^: Quoi, 
répondit cet officier y^illaut.et fidèle, taii^dis qufi 
tous mes frères campent sous des tenter, et qu'il3 
exposent leur vie d^n^les combats pour U défense 
du peuple de Dieu , je demeurerois seul ici dans 
l'oisiveté au milieu des douceurs et desréjouissanr 
ces d'une famille ? El egç mgredi(vr danvjjn mfiO^ 



ut comedam et bU^am^? E^t voilà ce gu^un prê^ 
tre oiseux et mondain dçvroit se dire sâ^us cesse 
à lui-même : Puîs-je vivre dans la paollesse et dans 
rinutilité ^ et n^étre d^auçun us^ge ni à TEglise , 
ni à la patrie , tandis que le restç des hommes ont 
chacun une occupation dan;s la société, et (jue mes 
frères sur-tout, me^ collègues dan^ Iç ministère . 
se sacrifient généreusement pour FEÎglise , et se 
font une gloire et un saint plaisir des fatigues et 
des périls qu^ls essuient pour Iç salut des çnfants 
de Dieu ? 

Oui mes Frères, tant qu'il y aura des pécheurs 
à convertir , des ignorants à instruire , des foi- 
bles dans la foi à (^outenir^ des malheureux à con* 
soler^ des opprimés à défendre, des impies et de$ 
incrédules à confondre , un prêtre peut-il trou- 
ver asse2( de temps pour les plaisirs et les inutilités 
des sociétés mondaines? Sommes-nous donc faits 
pour une vie oiseuse, nous qui avec l'application 
la plus exacte , ne saurions même suffire à tous 
nos devoirs? Voyez Jésus-Christ, le chef elle mo- 
dèle des ministres , assis sur le bord du puits de 
Samarie : malgré sa fatigue il ne connoît de dé- 
lassement , qu'en faisant l'œuvre pour laquelle il 
est envoyé ; il ne peut même se résoudre à s'ac- 
corder te temps d'un repas sobre et frugal : Ma 
nourriture^ dit-il à ses disciples qui l'en pressent , 

' a» Keg« il. \i. 
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est de faire la volonté de mon Père » : il voit les 
campagnes déjà mûries, et la moisson toute prête; 
tandis que son père manque d^ ouvriers, et que la 
moisson est sur le point de se perdre. Il ne peut 
laisser un seul de ses moments inutile, et ramène 
à la vérité une femme pécheresse. Mesurons sur 
cet exemple le prix de qotre temps , et Tusage 
que nous en devons faire. Il est rapporté dans les 
livres saints , que Nehémias occupé à rebâtir le 
temple , fut sollicité par les officiers du roi de 
Perse de descendre dans la plaine d'Ono pour con-» 
férer avec eux, renouveler leur alliance, et célé- 
brer cette entrevue par des réjouissances et des 
festins : Verd^ lui disoient-ils , et percutiamusfœ-- 
dus pariter in vîculis , in campo Ono * : mais ce 
saint homme chargé d^un ministère si sacré , ne 
croyant pas quHl lui fût permis de Tinterroitipre 
pour une affaire de pure bienséance : Je suis oc- 
cupé à un grand ouvrage , leur répondit -il , Je ne 
saurois Tabandônner , ni le perdre de vue , de 
peur qu^on ne le néglige en mon absence : Opus 
grande ego facto , et non possum descendere , ne 
forte negligalur^.Vn prêtre, mes Frères, occupé k 
réparer l'édifice spirituel de TEglise, à élevek- un 
temple au Dieu vivant dans le cœur des fidèles, est-^ 
il chargé d'un ouvrage moinssaint et moins impor- 
tant? et que de vroit-il opposer à ceux qui s effor-* 
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^ cent de Fen détourner sous des prétextes frivoles, 
et rengager dans les inutilités et les vaines bien- 
séances du siècle, que la sage réponse de ce pieux 
mimstTe3mï?Opusgrimdeegofacio, etnonpossum 
descendere^ m forte negUgcUur. Quoi de plus digne 
de son ministère, et de plus respectable même aux 
yeux du monde , de ne pouvoir être diverti par 
toutes les soUications humaines, ni de la sainteté 
de &es fonctions, ni du service de ses frères ; de 
préférer Tceuvre de Dieu , cet ouvrage si grand , 
si sublime, si honorable, aux niaiseries et aux inu- 
tilités des enfants du siècle; de respecter son mi- 
nistère et ses fonctions ; de trouver tout ce qui 
pccupe si iinutilement les mondains , bas et indi- 
gne de Félévatipn de son sacerdoce, et de croire 
que tous les moments qu^il donneroit au monde 
sans -nécessité, serpient autant de moments quUl 
refuseroit à Tédifice de la sainte Jérusalem , et 
qui retarderaient Tac^omplisseinent de Toeuvrè 
de Dieu sur la terre ; Opus grande ego facio , et 
fumpossum desœndere, nejbrlene0ii0ati4r. J * avoue 
qu'il faut duïèle et de la fermeté fioOT rompre les 
liaisons de la chair et du sang , s'interdire pres"- 
que tout commerce avec un monde, où Ton tieiit 
par tant de liens d'amitié, de proximité, de bien^ 
séance; où tous les jours on nous reproche l'aus- 
térité et la singularité de notre retraite ; où l'on 
nous fait entendre, que nos bons exeoiples même 
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$eroient utrles, où Ton tâche de nous séduire par 
Texemple trop commun de nos sein)>Iables , et 
où enfin nos propres penchants nous entraînent : 
mais , c'est cela même qui me fournit une cin- 
quième réflexion , et qui devient une nouvelle 
preuve de la vérité dont je veux vous convaincre. 

CINQUIÈME RÉFLEXION. 

Je dis donc /en cinquième lieu , que Tesprit dt 
notre ministère est un esprit de zèle et de fer- 
meté. Nous sommes établis pour exhorter ,^ pour 
corriger , pour reprendre à temps et à contre- 
temps : les désordres et les abus publics doivent 
nous trouver toujours inflexibles , ine:iùorables : 
le visage du prêtre ne doit plus rougir des igno- 
minies qui ne manquent jamais d'accompagner la 
liberté sacerdotale ; il porte écrit sur son front , 
avec bien plus de majesté que le pontife de la loi , 
la doctrine et la vérité ^ : il ne connoît plus per- 
sonne selon la chair : il faut que sa fermeté envers 
ses proches , ses amis , ses protecteurs , Tautorise 
à ne rien relâcher des règles envers les étrangers 
et les indifférents ; et que soi| exiactituide envers 
les uns , ne rougisse j^mai^. de sa complaisaQce 
pour les autres : la grâce de Fimposition des mains, 
est une grâce de force et de courage ; elle inspire 
à Tame marquée du sces^u sacré, je ne sais quoi 

«Iievit. S%a. 
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d^héroYque, qui Télève au-dessus de sa propre 
foiblesse , qui met en elle des sentiments nobles , 
grands, généreux, dignes de l'élévation de son 
ministère ; je ne sais quoi qui la met au-dessus 
des craintes , des espérances , de la réputation et 
des opprobres , et de tout ce qui domine sur la 
conduite du reste des hommes ; je ne sais quoi qui 
fait couler dans nos veines , avec Fonction sainte ; 
ce courage , cette vigueur sacerdotale , ce sang 
apostolique, que nous avons hérité de nospères» 
âe.nos prédécesseurs dans le ministère , des fon- 
dateurs et des premiers héros de la religion. 

Or , cet esprit de force et de fermeté , est pré- 
cisément le caractère le plus opposé à Tesprit du 
monde. Car Fesprit du monde n^est qu'un com-^ 
merce de souplesses , d'égards y de complaisances, 
d'attentions, de ménagements : il faut n'avoir 
point de sentiment à soi , penser toujours avec le 
plus grand nombre , ou du moins avec le plus 
fort ; avoir des suffrages toujours prêts , pour 
ainsi dire, et n'attendre pour les dpnner , que le 
moment où ils peuvent; être agréables : il faut pou- 
voir sourire à une impiété , applaudir à une obs^ 
cénité finement enveloppée ; accoutumer ses oreil- 
les aux traits les plus vifs et les plus cruels de 
la médisance ; donner de^ éloges à l'ambition et 
i l'envie de parvenir ; souffrir qu'on donne aux 
talents du corps et de l'esprit ^ la préférence sur 
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ceux de Isk grâce. Enfin , quand on veut vivre dâiià 
le monde , il faut penser, ou du moins parler comme 
le monde : il ne faut pas y porter un esprit fa- 
rouche , singulier , intraitable ; on en seroit bien-^ 
tôt- la risée et le rebut ; on s'en dégoûteroit bien- 
tôt soi-même : il faut se prêter , s'accommoder , 
s'affadir avec les enfants de la terre , nous qui de- 
vions en être le sel ; devenir les panégyristes da 
monde , nous qui en aurions dû être les censeurs; 
perpétuer par nos suffrages ou par notre lâcheté, 
l'aveuglement du monde , nous qui en sommes 
la lumière ; en un mot , périr avec le monde, nous 
qui devions en être la ressource et le salut. 

Mais , je veux que vous y portiez toutes les pré- 
cautions de la piété la plus attentive , et que vous 
y teniez bon contre tous les exemples et toute» 
les séductions dont il est si mal aisé de se dé- 
fendre long-temps : je veux qu'on vous voie d'a- 
bord porter au milieu du monde la vérité , la 
fermeté , et le courage : vous en rabattrez bien- 
tôt. Ces idées de zèle et de courage que vous aviez 
puisées dans ces maisons de retraite et dans vo-* 
tre éducation cléricale , s'effaceront bientôt : l'u- 
sage dumonde les adoucira, et vous les feraparoître 
comme des idées sauvages : à elles succéderont 
des images plus douces, plus humaines, plus à 
la portée de la façon commune de penser : ce qui 
vous paroît zèle et devoir , vous le regardere;s 
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coitime uii excès et une imprudence : vous ren* 
verrez aux esprits bizarres et outrés , ce que vous 
aviez regarde comme la vertu et la sagesse sa- 
cerdotale. Rien n'amollit la fermeté du ministère, 
comme les commerces inutiles : on entre peu à 
peu et sans s^en apercevoir soi - même dans les 
préjugés , dans les excuses , dans les vaines rai- 
sons, dont les gens du monde se servent pour jus- 
tifier leurs abus : à force de les fréquenter , on 
ne les trouve plus si coupables ; on devient même 
Tapolo^te presque de leur mollesse , de leur oi- 
siveté , de leur faste , de leur ambition , de leurs 
haines, de leurs jalousies; on s'accoutume de don- 
ner, comme le monde, à toutes ces passions, des 
noms adoucis : et ce qui nous affermit dans ce 
nouveau système de conduite , c'est qu'il a pour 
lui les suffrages des mondains ; c'est que le monde 
donne à notre lâcheté , les noms spécieux de, mo- 
dération, d'élévation d'esprit, d'usage du monde, 
de talent pour rendre la vertu aimable ; et à la 
conduite contraire , les noms odieux de petitesse, 
de rusticité , d'excès , et de dureté propre seule- 
ment à éloigner du bien , et à rendre la piété, ou 
odieuse, ouméprisable« Ainsi par reconnoissance^ 
on traite obligeamment un monde qui rend h no- 
tre lâcheté , tous les honneurs et tous les hom- 
mages dûs à la prudence ; on le croit plus inno- 
cent , depuis qu'il nous trouve plus estimables ; 



8o BE LA FUITE 

on fait plus de grâces à ses vices , depuis qu'il a 
métamorphosé lui-même nos vices en vertus. Car 
qu^il est rare d'être les censeurs sévères et incom- 
modes de nos admirateurs ; et qu'il se trouve peu 
de Bamabés et de Sauls , qui , pour n'avoir rien 
Voulu relâcher de la vérité , se fassent lapider par 
le même peuple , lequel étoit prêt , il n'y a qu*un 
moment , à leur offrir de l'encens , comme à des 
âieux descendus sur la terre ! 

L'esprit de zèle est donc incompatible avec les 
commerces du monde : vous n'y trouverez plus 
rien à reprendre , à mesure que vous vous fami- 
liariserez avec ce qu'ils ont de répréhensible ; vous 
perdrez de vue les grandes règles et la doctrine 
des Saints ; vous en oublierez même dans la dis- 
sipation et les inutilités des sociétés mondaines, 
ce que vous en aviez appris dans vos premières 
années ; vous ne cultiverez point ces précieuses 
semences de science et d'étude , qui aûroient pu 
vous rendre utiles à l'Eglise ; les livres devien- 
dront pour vous une occupation étrangère et en- 
huieuse ; vous en aurez bientôt pbrdu le goût ; 
vous substituerez aux études sérieuses et confor- 
mes à votre état , des lectures vaines , frivoles , 
peut-être indécentes et dangereuses , parce qu'elles 
vous seront d'un plus grand usage avec le monde 
auquel vous vous serez livré : nouvelle réflexion 
qui m'autorise , et qui vous condamne. 
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SIXIÈME RÉFLEXION. 

Oui , mes Frères , en sixième lieu , l'esprit de 
notre ministère est un esprit de science. Les lèvres 
du prêtre , dit FEsprit de Dieu , sont les déposi- 
taires de la doctrine : il nous est ordonné, comme 
au Prqphète , de dévorer le volume sacré de la 
loi , malgré toutes les amertumes que traînent 
après soi les études et les veilles : il faut nous nour- 
rir du pain des Ecritures à la sueur de notre front ; 
orner le dedans de notre ame de la loi de Dieu , 
comme les prêtres Juifs en omoient les dehors de 
leurs vêtenients. Les Ecritures divines sont la 
substance et comme la base du sacerdoce chré- 
tien : ainsi s'exprime un ancien concile : Sacer- 
dotii hypostcèsin. Les prêtres sonjt comparés par 
les docteurs de l'Eglise , à ces deux grandes lu- 
mières que Dieu plaça d'abord dans le firmament ;• 
nous devons présider au jour et à la nuit ; au 
jour , en guidant la foi et la piété des fidèles ; à la 
nuit , en éclairant les ténèbres de l'erreur, de l'in- 
crédulité , et de toutes les doctrines étrangères. 
C'est nous qui sommes les interprètes de la Ipi, 
lès dépositaires de la tradition , les docteurs et 
les oracles des peuples , les voyants et les prophè- 
tes établis pour éclairer leurs doutes, ou leur ma- 
nifester les volontés du Seigneur , les ressources 
de l'Eglise au milieu des schismes , des troubles, 
des scandales qui la divisent et l'aâligent. 
lo. 6 
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Mais soutenez, si youslepouvez,'tous ces grands 
titres dans des mœurs dissipées et mondaines : 
car il n^en est pas de la science pour les prêtres, 
comme de ces talents et de ces dons rares , que 
le ciel distribue à qui il veut, et dont tou&ne sont 
pas favorisés ; c^est un talent essentiel et insépa- 
rable du ministère. L'Apôtre, après avoit fait Té- 
numération des dons différents que TEsprit de 
Dieu répandoit sur les Eglises naissantes , et re- 
marqué que les uns y étoient prophètes , les au- 
tres avoient le don des langues , quelques-uns la 
vertu d'opérer des guérisons et des prodiges , il 
ajoute que plusieurs y étoient établis pasteurs et 
docteurs : Pastores et Doctores^ : il ne sépare pas 
ces deux titres , parce que l'un est une suite né- 
cessaire de l'autre. Or, rien n'est plus fatal au goût 
des lettres , que le goût des commerces et des so- 
ciétés mondaines : il faut de la suite et du recueil- 
lement dans les études ; les dissipations et les in- 
terruptions journalières en ralentissent d'abord 
la ferveur , et en font perdre tout-à-fait le goût. Je 
ne dis pas qu'elles ne permettent point d'entre- 
prendre des études profondes , d'approfondir ce 
qu'il y a de plus obscur dans l'antiquité sur le 
dogme et sur la discipline , et d'enrichir l'Eglise 
de nouveaux ouvrages ; ce n'est pas ce qu'on exige 
de vous : ce sont là des talents réservés à un pe- 

* £ph. 4* !>• 
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tit nombre de ministres savants et laborieux, que 
Dieu suscite pour être la lumière de leur siècle. 
Mais je dis que pour les études même communes 
et ordinaires, indispensables àun prêtre pour s'ins- 
truire des règles , pour se remplir des vérités qu'il 
est obligé d'annoncer, pour se mettre en état 
d'exercer ses fonctions avec lumière et avec sû- 
reté : je dis que pour ces études mêmes , il faut 
un esprit accoutumé à penser , à méditer , à être 
avec lui-même : il faut que les assiduités trop fré- 
quentes dans le monde , ne répandent pas sur les 
livres un ennui qui les rend insoutenables ; il faut 
un certain désir d'avancer et de s'instruire ; un 
caractère d'esprit sérieux et ennemi du frivole ; 
un usage de la retraite et des réflexions ; un ar- 
rangement de vie , où l'on se rend compte à soi- 
même de ses progrès , où les moments destinés 
aux différents devoirs, se trouvent toujours h, leur 
place, et conformes à leur destination; en un mot, 
un genre de vie uniforme , occupé , réglé , qui ne 
sauroit jamais s'allier avec les inutilités , lés va- 
riations étemelles , le dérangement et le chaos de 
la vie du monde. Aussi, mes Frères, de là, tant 
de prêtresplus instruits des bagatelles, des usages, 
des affaires du monde , que des règles de l'Eglise ; 
de là, le monde est plein de ministres oiseux, qui 
vont traînant par-tout avec leur incapacité , la 
honte de leur caractère : de là, c'est-à-dire , de cette 

6. 
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vie oisive, inappliquée , vuide de lumières et de 
connoissances ; de là , les chutes , les scandales , 
l'opprobre de l'Eglise , les horreurs qu'on n'ose- 
roit nommer. Car, mes Frères, sortis de ces mai- 
dons de retraite , et quand une fois vous serez re- 
tournés dans la maison de vos proches , il n'est 
plus que l'étude quipuisse soutenir la piété, comme 
il n'est que la piété qui doive régler et conduire l'é- 
tude. L'amour des livres tout seul peut vous mettre 
à couvert des inconvénients inévitables au milieu 
du monde : dès que vous ne trouverez plus rien 
au-dedans de votre maison qui vous fixe, qui vous 
attache , qui remplisse le vuide de vos journées , 
il faudra l'aller chercher dans le monde : ses com- 
merces , ses amusements , vous deviendront né- 
cessaires ; vous ne pourrez plus vous passer de lui. 
En vain vous vous proposerez des bornes et cer- 
taines règles ; en vain vous ferez résolution de vous 
partager entre vos livres et vos commerces mon- 
dains; car voilà le plan qu'on ne manque jamais^ 
de se faire : le monde, non plus que Jésus-Ghrist, 
ne soilffre pas long-temps ces partages ; vous pas- 
serez bientôt tout entier de son côté ; le goût du 
monde croîtra , se fortifiera en* vous chaque jour ; 
et à mesure qu'il croîtra , le goût des livres déjà 
si foible et si languissant , tombera et sVteindra 
sans ressource : le dégoût se changera bientôt en 
aversion ; vous ne pourrez plus soutenu* un seul 
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moment d'application et de lecture sérieuse ; vous 
n'essayerez pas même de vous vaincre là-dessus ; 
et l'oisiveté goûtée , accoutumée , ne laissera rien 
de plus sérieux dans votre vie et sur votre per- 
sonne , que quelques restes des marques de votre 
état , qui vous la reprocheront. Et alors jugez, si 
livré à vous-même , sans secours , sans occupa- 
tions , sans ressource pour vous soutenir , que 
les fréquentations mêmes qui vous amollissent ; 
sans cesse exposé , et n'étant défendu que par le 
goût même des périls , jugez si vous irez loin sans 
succomber, sans vous rendre , sans perdre le goût 
de l'innocence €t de la vertu, après avoir perdu 
le goût de tout ce qui pouvoit la préserver et la 
défendre , loin d'y conserver cette piété tendre 
et pure , qui honore le ministère , et qui seule 
sanctifie toutes nos fonctions ; et c'est la dernière 
réflexion qui va terminer ce discours. 

SEPTIÈME RÉFLEXION. 

Je finis donc , et je dis , que l'esprit de notre 
ministère est , en dernier lieu , im esprit de piété. 
Par cet esprit de piété , j'entends non-seulement 
l'innocence des mœurs , mais cette candeur de 
conscience , cette tendresse de religion , ce goût 
de Dieu , cette délicatesse d'ame quç l'apparence 
seule du mal alarme : voilà l'esprit de piété qui 
est comme l'ame et toute la sûreté de notre mi- 
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nistère ; car nous yivons , pour ainsi dire , dans 
le commerce continuel des choses saintes. Les 
temples , les autels , les mystères sacres , les can- 
tiques saints , la parole de vie ; c'est au milieu de 
ces objets terribles et divins , que nous passons 
nos Jours ; c'est autour de ces spectacles , devant 
lesquels les anges eux-mêmes tremblent, que 
roulent toutes nos occupations. 

Or, dites - moi , je vous prie , qu'y a-t-il dans 
toutes ces fonctions qui ne doive faire trembler 
1^ piété même la plus recueillie et la plus atten- 
tive ? quelle vie de prière , de retraite , de cir- 
conspection , de foi , d'attention rigoureuse sur 
les sens , ne doit pas nous préparer à ces minis- 
tères redoutables ? Un prêtre ne doit plus rien 
se permettre qu'il ne puisse porter à l'autel , qui 
ne soit digne de soutenir la présence des mystères 
terribles. Les ornements même dont il est revêtu, 
les vases sacrés dont il se sert , et où reposent les 
offrandes saintes, ne pourroient pas paroître de- 
vant le sanctuaire , s'ils n'avoient' été purifiés , 
sanctifiés , consacrés par les prières de l'Eglise. 
Les dispositions, les désirs, les affections du 
cœur , que le prêtre porte à l'autel , qui forment 
comme la robe sacerdotale et les ornements sa- 
crés de son ame , doivent , à plus forte raison , 
avoir une sainteté supérieure , être purifiés, 
sanctifiés, consacrés par l'onction de l'Esprit 
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saint qui réside en lui. Il ne peut plus porter à ce 
lieu redoutable des désirs , des dispositions , des 
affections communes et humaines ; quoique non 
souillées , elles ne sont pas dignes d*y paroître ; il 
faut que le feu divin de la charité les ait purifiées , 
et les ait fait passer de cet état commun et pro- 
fane , pour ainsi dire , à un état saint et élevé : 
en un mot , comme rien n'est plus grand et plus 
sublime que ses fonctions , rien ne doit être plus 
saint , plus pur, plus sublime que sa piété. Cepen- 
dant vous prétendez allier avec la vie du monde , 
avec la dissipation et les périls des sociétés et des 
commerces mondains , une piété , une sainteté , 
où , dans la retraite même la plus austère , peu de 
ministres peuvent atteindre. Hélas ! une vie en- 
tière de prière , de recueillement , de pénitence , 
ne pouvoit rassurer autrefois les saints ministres : 
ils ne regardoient Tautel qu'en tremblant ; ils n-y 
montoient qu'avec une sainte horreur : plus leur 
vie étoit sainte , plus ils étoient attentifs à con- 
server leur ame pure , plus ils se trouvoient 
souillés en la présence de FAgneau sans tache 
qu'ils alloient immoler. Et vous , vous passerez 
d'une assemblée de plaisir à l'autel saint ? vous 
irez bénir et sanctifier les offrandes , de la même 
bouche dont vous venez de prononcer des paroles 
vaines et profanes ? vous porterez aux mystère* 
terribles un esprit rempli d'images frivoles , in^ 
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décentes ? et au lieu de vous élever alors jusques 
aux pieds de Tautel sublime et étemel de la cé- 
leste Jérusalem , de vous y anéantir en esprit 
avec les trônes et les dominations , et y chanter 
avec eux , devant la majesté de Dieu , le cantique 
de rétemité , que FEglise vous met à la bouche , 
après vous avoir averti d'élever en haut votre 
esprit et votre cœur , vous le laisserez traîner sur 
la boue du monde d'où vous sortez ; sur mille 
objets indignes d'occuper par-tout ailleurs l'at- 
tention d'un homme sage, et bien plus de distraire 
un seul moment à l'autel un ministre qui offre 
Jésus-Christ comme une hostie de propitiation 
à son Père ? et vous , vous viendrez y paroître 
avec une conscience négligée ^ douteuse ^ presque 
toute mondaine , où régnent le trouble , les ténè- 
bres y la confusion , et où peut-être votre plu» 
grand crime , est de ne vous en reprocher ^ et de 
n'y en avoir aucun de marqué et de grossier ? 

Mais de plus , cette vie du monde et de dissi- 
pation, non-seulement est inalliable avec cette 
piété sacerdotale , qui doit nous conduire à l'âvH 
tel, mais encore avec cette piété grave et édifiante , 
qui doit nous préparer à toutes les autres fonc- 
tions du saint ministère : c^est cet esprit de piété 
tout seul qui en assure le succès. Car de bonne foi, 
après vous être donné, en spectacle continuel au 
public , au milieu des amusements et des vaines 
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joies du inonde, pourrez- vous venir montrer aux 
peuples dans la chaire chrétienne, tout le sérieux 
des vérités de l'Evangile, et toute la douleur dW 
vrai zèle ? quelle grâce aurez-vous alors à parler 
de la fuite du monde , des périls auxquels on y 
est exposé, des pièges que le démon y tend àTin- 
noçence, de la nécessité de la prière , du recueil- 
lement , de la vigilance , de l\eil qu'il faut arra*- 
cher lorsqu'il nous est un sujet de scandale , du 
compte que nous rendrons même d'une parole oi- 
seuse ; et enfin , de toutes ces maximes crucifian- 
tes , si éloignées de vos mœurs , et si inconnues 
au monde? quel air de froideur et de sécheresse ne 
laisserez-vous pas alors paroître? Les vérités sain- 
tes du salut ne sortent qu'à regret, pour ainsi dire, 
et avec un air contraint , d'une bouche accoutu- 
mée à des discours mondsdns et frivoles. Pour 
bien prêcher avec l'Apôtre, Jésus-Christ crucifié, 
il faut comme lui être attaché à la croix de Jésus- 
Christ : pour inspirer le goût de Dieu et des cho- 
ses du ciel , il faut l'avoir et le sentir soi-même : 
pour toucher les cœurs , il faut des expressions 
qui sortent d'un cœur touché. Vous serez dans la 
chaire chrétienne comme ces déclamateurs mer- 
cenaires , qui étaloient autrefois leur éloquence 
dans les écoles publiques de Rome ou d'Athè- 
nes, sur des sujets vagues et indifférents, qui n'in* 
téressoient ni les auditeurs ni l'orateur : vous fere^ 
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du ministère de la parole un vain exercice de pa- 
rade et d'ostentation, un spectacle pûur le monde , 
etnon une instruction sérieuse pour les pécheurs: 
vous y chercherez plus les ap[Jaudissements de 
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{^^au recueillement de nos moeurs , et à la rareté 
de nos communications avec les enfants du siècle. 
L^apparition d'un prêtre , d'un ministre public 
dans le monde, devroit être aussi rare que Tëtoit 
autrefois celle des anges de Dieu , de ces minis- 
tres de ses volontés : c'est le souhait d'un ancien 
Père. Il faudroit que les peuples fussent frappés 
de cette singularité , comme d'un spectacle nou- 
veau, et que l'erreur qui régnoit parmi les Juifs, 
qu'on ne pouvoit plus vivre après avoir vu l'Ange 
du Seigneur , devînt une vérité parmi nous ; en 
sorte qu'un pécheur frappé de la modestie, de la 
gravité de la sainteté d'un prêtre , crût qu'il n'est 
plus possible de vivre au monde et aux passions, 
et qu'il faut mourir à tout, après avoir été témoin 
d'un spectacle si saint et si édifiant : Morte mone" 
mur , quia vidimus Dominum ^ . En nous mon- 
trant souvent , nous accoutumons les fidèles à 
nous voir sans respect et sans attention : notre 
dignité souffre toujours de la familiarité de notre 
présence : il est difficile d'être toujours en garde 
contre soi-même : la piété la plus attentive a ses 
moments , ou d'inattention , ou de relâchement ; 
et à la plus légère foiblesse qui nous échappe, no- 
tre caractère ou leur malignité nous en fait un 
crime dans leur esprit. Tandis que Moïse se tint 
au milieu du peuple dans le camp, malgré les pro- 

* Judic. i3. 23. 
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diges éclatants qu^il opéroit sans cesse et la sain- 
teté éminente de sa vie , ce ne furent que plaintes 
coatre sa conduite; ses proches eux-mêmes plus ac- 
coutumés à le voir de près, le regardoient presque 
conime un homme commun ; et il fallut qu^une 
lèpre soudaine » dont Dieu frappa sa propre sœur, 
en punit les murmures, et le mépris qu'elle avoit 
pour son serviteur. Mais après quarante jours de 
retraite sur la montagne, à peine Moïse se montre- 
t-il à ce même peuple, quHl lui paroît un homme 
nouveau , tout brillant de gloire : il n'ose plus 
même , par un excès de respect , lever les yeux 
pour le regarder. Il n'y a qu'à perdre pour nous, 
mes Frères, dans le commerce familier des mon- 
dains : si nous n'y perdons pas notrev innocence, 
nous y avilissons du moins notre caractère ; si le 
monde ne devient pas notre idole, nous en deve- 
nons du moins la fable et le mépris; si nous n'imi- 
tons pas ses mœurs et ses désordres, nous lui ren- 
dons du moins nos fonctions et nos vertus inutiles. 
Et encore , comment peut-on se flatter que les 
suites de cette vie inutile et mondaine , ne nous 
conduiront pas au précipice ? Mais ce doit être là 
le sujet d'une nouvelle instruction ; et je me suis 
proposé dans celle-ci de ne considérer cette vie 
mondaine dans les clercs , que par ce qu'elle a 
d'incompatible avec l'esprit de notre ministère , 
et non piar les malheurs où elle nous précipite. 
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Que de chutes honteuses ! que d^abominations 
secrètes ! que de noms de blasphèmes écrits sur 
le cœur du prêtre , où il n'auroit dû porter gravés 
que le nom ineffable de TEtemel , avec les noms, 
et Famour des tribus confiées à ses soins ! que de 
crimes qui ont vieilli au milieu des dioses saintes ! 
que de morts accompagnées d'impénitence, de dé- 
sespoir , d'irréligion , d'affreuse insensibilité jus- 
qu'à la fin ! car l'endurcissement à la mort , est 
la fin ordinaire d'un mauvais prêtre. 

Ces suites vous font trembler : mais elles sont 
journalières ; mais elles sont inévitables ; mais le 
monde mène là tôt ou tard. Et ne comptez-vous 
pour rien d'ailleurs le scandale de vos frères , et 
la douleur des gens de bien ? Quoi ! on vous verra 
éternellement dans le commerce des plaisirs et des 
inutilités du monde, vivre d'habitude avec des per- 
sonnes d'un sexe différent, leur rendre des devoirs 
frivoles , honteux, indignes de la gravité et de la 
sainteté de votre caractère , et le monde en fa- 
veur de vous seul ne s'en formalisera pas ? et les 
impies vous feront grâce , et ne vous miettront 
pas dans leurs dérisions et dans leurs blasphèmes ? 
Le pharisien est scandalisé de voir la pécheresse 
aux pieds de Jésus-Christ , quoiqu'elle y fût dan» 
la circonstance la plus édifiante, la plus touchante 
de son repentir et de ses larmes ; et le monde vous 
verra vous-même , vous ministre des autels , vou^ 
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l'homme et l'envoyé de Dieu sur la terre , vous* 
verra aux pieds peut-être d'une pécheresse , et il 
n^en sera point blessé ? et il suspendra ia mali- 
gnité de ses jugements, et ce monde qui ne nous 
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adoré Jésus-Christ , elle disparoît , elle s^éclipse, 
elle rentre dans les nuages du firmament ; son mi« 
nistère étoit fini, et son apparition finit avec son 
ministère. 

Mais quand on porte un certain nom dans le 
monde, et qu'on y tient à tant de devoirs, il n'est 
pas permis de se dispenser de mille bienséances 
qu'un long usage a établies. Souvenez-vous , mes 
Frères , que nous avons nos lois et nos bienséan- 
ces à part ; que la tyrannie des usages du monde 
et ce tribut d'inutilités, n'oblige que ses esclaves, 
et que les enfants sont libres , selon la parole de 
Jésus-Christ ; qu'il est ridicule d'asservir aux lois 
et aux abus du monde , ceux qui doivent juger le 
monde ; que les bienséances des autres états sont 
les indécences du nôtre ; qu'il est une certaine re- 
tenue pour les personnes consacrées à Dieu , de 
bon goût même selon le monde ; et que notre ra- 
reté dans le public nous fera toujours honneur , 
dans l'esprit de ceux-mémes qui paroîtront nous 
en faire un crime. 

Ainsi, mes Frères , que le fruit le plus solide 
de votre retraite dans cette maison sainte, soit de 
vous faire perdre le goût du monde et de ses com- 
merces. Tandis que vous sentire;s encore quelques 
restes de ce goût fatal , comptez que c'est un le- 
vain qui corrompra un jour toute la masse ; vous 
ne périrez que par-là ; et si ce goût est si domi^ 
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nant, que vous désespériez de le soumettre jamais 
au devoir, prenez donc le monde pour votre par- 
tage , avant qu^un engagement saint vous ait fait 
une loi sévère de vous en séparer. Vous y êtes en- 
core à temps ; reprenez donc Tignominie de l'ha- 
bit séculier, puisque vous n'en sauriez quitter les 
mœurs et les penchants ; n'ajoutez pas aux périls 
que le monde vous prépare , le crime d'y paroî- 
Ire avec un caractère sacré , qui doit vous en éloi- 
gner pour toujours : ses séductions suffiront as- 
sez pour vous perdre, lors même que l'état laïque 
auquel vous vous serez rendu, vous fera un devoir 
d'y rester ; jugez de la sûreté que vous pouvez 
Yous y promettre , si vous y êtes contre l'ordre 
de Dieu, et contre les règles de Tétat saint que vous 
aurez embrassé, *Mais si en vous consacrant au 
saint ministère , vous êtes sincèrement résolu ,de 
dépouiller les affections du monde , comme vous 
en avez dépouillé les marques ; la première fois 
que revêtu du sacerdoce , vous tiendrez Jésus- 
Christ en vos mains à l'autel saint, dites-lui , . 
comme aujourd'hui le juste Siméon : C'est main- 
tenant, 3eignçur , que je vais disparoître avec joie 
pour toujours au inonde , et que mes yeux vont 
se fermer sans regret à tous les objets profanes , 
puisqu'ils ont eu le bonheur de vous voir, et que 
vous avez accompli en moi ce que vous me pré- 
pariez dès le commencement des siècles. 
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Ductas est Jésus à Spiritu in desertum ut tentaretur 
à diabolo. 

Jésus fut conduit par V Esprit dans le désert^ pour ^ 
itre tenté du diable, Mattli. 4* i • ' 

Il n^est pas de circonstance dans toute la vie de 
Jésus-Christ , qui approche plus de la situation oà 
nous nous trouvons dans cette maison sainte , que 
rhistoire de ses tentations et de sa retraite. Sur 
le point d'entrer dans les fonctions de son minis- 
tère , TËsprit de Dieu le conduit au désert. Il n'y 
vient pas , comme nous , expier dans la prière et 
dans les austérités de la retraite , les foiblesses , 
les relâdbiements et les dissipations inévitables de 
la vie commune ; il n'avoit fait que croître en grâce 
et en sagesse à Nazarelb t cependant il semble qu'il 
n'ose entrer dans les fonctions publiques de samîs- 
sion et de son sacerdoce , au sortir de la maison 
de ses prodies , et qu'il veut mettre entre son mi- 
nistère et la vie divine qu'il a menée , l'intervalle^ 
de quarante jours de séparation et de pénitence» 

10. % 
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En second lieu , quand il nous a conduits jusque- 
là , et contenté nos désirs , il nous persuade bien- 
tôt qu'une condition unie et obscure , nous dé- 
grade dans Tesprit des hommes , tandis Sur-tout 
que tant d'autres s'élèvent par leurs soins et leurs 
menées \ à des postes brillants : il nous fait envi- 
sager des fonctions élevées , sous prétexte d'oc- 
cuper notre loisir et nos talents : il nous transporte 
en esprit sur le haut du temple : il élève nos désirs 
jusques aux plus hautes places du sanctuaire : il 
nous exhorte à nous précipiter dans les ministères 
les plus sublimes : il nous ouvre des desseins té- 
méraires sur la vaine espérance que Dieu nous y 
soutiendra; comme si Dieu devoittrouver sa gloire 
dans notre ambition , ou qu'il eût promis d'être 
le protecteur de la témérité et de l'audace : Sta- 
luit iUum super pinnaculum tempU , et diadl ilU : 
Mitte te deorsùm ; Angelis enim suis maridavit de 
ie. Enfin quand le tentateur aobtenu de nous toutes 
ces démarches, il commence alors à garder nioins 
de mesures : il nous a élevés par des voies crimi- 
nelles ; il nous regarde comme une proie qui ne 
peut plus lui échapper: il nous place dans un point 
de vue , d'oùil nous metsous les yeuxles royaumes 
du monde et toute leur gloire ; il ne met plus de 
bornes \ nos désirs ambitieux ; il nous mène à 
tout : il ne s'étudie même plus à nous justifier nos 
démarches par des prétextes pieux ; il nous pro- 

7- 
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pose nettement de devenir ses adorateurs , de sa*^ 
crifier à ses promesses notre ame et notre salut 
ëtem^l : sçs dons ne sont promis qu^à ce prix ; et 
il Qje nous rassure que par Texemple de ceux qui 
se font un honneur de parvenir , en lui prostituant 
leurs hommages : Jffœc ormiia tibi dabo^ si cadens 
adoriweris me. 

Je yeux donc aujourd'hui faire sentir Tillusion 
de cçs trois ëcueils par où Tambition mène peu 
à peu les clercs dans le précipice ; et opposera ces 
trois erreurs , trois réflexions qui me paroissent 
ne laisser plus de lieu aux surprises du tentateur. 
Il n^a pour cela qu'à considérer Fambition des 
clercs dans son objet , dans ses moyens , dans ses 
^ites. Dans son, objet , c'est un vice toujours in- 
juste ; et on ne sauroit Fexcuser par la modéra- 
tion de sçs désirs, puisque tout désir est un crime ; 
dans ses moyens , c'est une témérité criminelle, 
et où l'on ne peut colorer ses démarches du pré- 
texte de zèle de la gloire de Dieu , puisque tçute 
démarche est ici une intrusion et une usurpar 
tion sacrilège : dans ses suites, c'est un scan- 
^de de tout temps funeste et honteux à l'EgliiSe ; 
et l'on ne peut le justifier sur l'usage et sur le^ 
exemples , puisque c'est alléguer la grandeur di^ 
mal pour en autoriser l'injustice. Plaise à Jésus-* 
Christ , mes Frères , que des vérités si importan-. 
tes tombent sur des cœurs dociles et préparés. 
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PREMIÈRE REFLEXION. 

Qu'est-ce que riionneur du sanctuaire? car 
pour savoir s'il est permis de le désirer , il faut 
examiner d'abord ce qu'on désire. C'est premiè- 
rement, dit saint Paul, une servitude honorable, 
qui nous établissant sur tous , nous rend redeva-* 
blés à tous : c'est une sollicitude laborieuse et 
universelle , qui nous met entre les mains les pas- 
sions , les besoins , les Foiblesses , et tout le dé- 
tail des misères humaines : c'est un poids acca- 
blant , qui nous oblige de porter dans notre sein 
tout un peuple , comme une nourice porteroit son 
enfant ; d'essuyer , sans nous rebuter , ses inquié- 
tudes et ses caprices ; de souffrir sans l'aban- 
donner , ses ingratitudes et ses murmures; de 
réunir au devoir et à l'observance des lois , cette 
différence infinie d'humeurs , d'esprits , d'iiité- 
rêts , de talents , de conditions , qui le composent ; 
et de redoubler nos soins à mesure qu'il s'étudie 
à les rendre inutiles : t:'est une élévation incôni- 
mode , qui nous expose aux regards publics , et 
fait que tout ce qui nous est permis , ne nous est 
pas expédient , à cause de la foiblesse de nos frè- 
res : c'est une inspection pénible ^ qui nous oblige 
de reprendre à temps et à contre^temps ; qui de- 
vient plus difficile et plus périlleuse , à mesure 
que les mœurs des siècles se corrompent ; qui ea* 
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nous confiant le dépôt des règles, nous revêt d'une 
autorité qui se fait presque toujours plutôt sentir 
par les refus , que par les grâces y et nous expose 
à la haine de ceux mêmes que nous voulons sau- 
ver 2 c'est-à-dire, c'est un état dont les soins sont 
infinis et ipgrats ; dont les seuls privilèges sont 
des exemples qui puissent servir de nlodèle ; dont 
toute l'autorité et les plus sages ménagements di| 
wle , se bornent à faire des murmurateurs et de^ 
mécontents. Mais ce n'est p^ là le plus terrible. 
Une dignité sacrée est en second lieu , tmç 
charge périlleuse , qui nous rend devant Dieu res-» 
ponsables d'une infinité d'ameç , dont le salut oi| 
la perte est , pour ^insi dire , notre ouvrage ; et 
qui outre nos propres péchés , rend encore notr^ 
négligence coupable de ceux des fidèles sur les-, 
quels nous sommes établis : c'est une dispensa- 
tion formidable, qui nous met entre les mains tes. 
mystères de Dieu , et tout le fi\|it 4e la mort de 
Jésus-Christ , de sorte que la plu§ légçre infidé- 
lité est un abus criminel de ^on sang, et rend inu- 
tile le bienfait inestimable de la cvpi^ : c'est un 
ministère , qui nous partage entre la prière et les 
sollicitudes ;- qui nous fait un devoir essentiel de 
conserver le goût de la retraite; et du recuçille-*. 
ment , au milieu des soins et des embarras ; de 
conserver cette fleuij» de réputation, cette iimor 
cence et cette pudeur sacerdotale , parmi U^ p^. 
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sions et les secrètes foiblesses, dont nous sommes 
les témoins et les dépositaires; qui nous mêle 
parmi les hommes , et quelquefois dans les palais 
des rois ; et nous oblige cependant d^y porter 
toute la simplicité , toute la gravité^ toute la mor-r 
tification des déserts^ et n'y condamner par notre 
exemple , la mollessç et Fambition de ceux qui 
les habitent 2 c'est un poste de vigilance , ou il 
faut avoir sans cesse à la main les armes spiri-n 
tuelles d'une milice sainte ; le glaive de la parole; 
leboqctier de la foi et de la doctrine , pour com- 
battre eoatre la chair et le saiig , contre les puis-^ 
tances invisibles , contre les erreurs qui itèrent 
le dépôt s^cré , ou les [uréjugés etjies maximes du 
siècle qui corrompent les règles ; de sorte que les 
abus que nous tolérons , ou que nous ne corri- 
geons pas , deviennent nos crimes , et que les dé-, 
sordres publics nous sont comptés cpmme ixos 
vices particuliers. Or , est-il' sur la terre de con-* 
ditiou plus périlleuse ? Un éta,t ; qui dans Faffoi-i 
bUssement presque universel des règles et de la^ 
loi f met sur nous les abus publics , et ne co^ipte 
notre innocence personnelle, que comme le point 
le plus facile de nps devoirs. Mais ce ^'e^t pas 
epcore tout. 

Un rang d'honneur dans l'Eglise, e^t upe mé-i 
diation entre le ciel et la terre : une royauté sa-» 
<;er4oUle , qui nous met entre les luainis le&spur*» 
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ce$ des grâces , les trésors de TËglise, les clefs de 
la vie et de la mort , du ciel et de Fenfer r qui 
fait courber sous notre autorité ceuâo qtUyorteni 
FurÙQers; qui laisse aux anges méifies des minis-* 
tères inférieurs au nôtre , et nous élève au-des- 
sus de tout ce qu^on nomme dans le ciel et sur la 
terre ; c'est an caractère divin , qui nous donne 
autorité sur Jésus-Christ même ; qui Aous le rend 
obéissant jusqu'à la mort mystique des mystères 
saints ; qui nous met , si j'ose le dire , à la place 
du Père céleste , et nous fait eng^drer son Fils 
sur ks autels , et dans les splendeurs cachées du 
sanctuaire \ en un mot ^ qui nous établit les dieux 
visibles de la terre. Or , est-il rien de si grand ^ 
dc' si sublifne et de si saint ? Recueillons t;OUs ces 
caractèreis î de tous les états , c'est donc ici le plus 
pénible ; Ife plus périlleux, le plus divin. 

Or, en premier lieu, je pourrois vous demander: 
Elés^-Vùus assez laborieux pour aspirer àunminis* 
tère si environné de soins , de travail et de pei- ' 
nés ? êtes-vous né pour vous faire unç violence con- 
tinuelle ; pour rompre tous vos penchants ; pour 
sacrifier au devoir les plaisirs les phis innocents: 
pour être tout aux autres , et ne vivre pas un seul 
moment pour vous-même ? Saurez-vous ^ comme 
r Apôtre , être dans lafaiih et dans l'abondance; 
dans la réputation et dans rignothîme ; vous na- 
turaliser avec le sérieux de vos occupations ; tous- 
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« 

roîdir contre le peu de succès de vos travaux , et 
parvenir jusques à vous faire un délassement 
même de vos fatiguas ? Hélas ! élevés la plupart 
dans des mœurs douces et tranquilles , dans une 
vie qui n'a jamais connu de règle que Thumetir ; 
toute contrainte vous tyrannise ; la seule uni- 
formité inséparable de ces maisons de retraite 
est une gêne qui vous paroît insoutenable ; et vous 
en souhaitez la fin comme le terme heureux de 
vos ennuis et de vos peines. Tout ce qui demande 
de la règle^ des attentions, ne vous convient pas : 
tout ce qui est sérieux , vous fait peur : tout ce 
qui n'est pas plaisir , est pour vous un supplice. 
Si dans un âge, où la dépendance est encore na- 
turelle, où les passions plient encore sous la règle 
et sous la discipline, vous prenez si p€îu sur vous- 
même ; que sere25-vous lorisqu'ayant secoué tout 
joug, vous n'aurez plus que vos penchants pour 
la règle de vos mœurs et dé vos désirs ? Vous 
allez être daiis le temple du Dieu vivant, une 
idole f. qui aura des yeux, et lie verra pas ; une 
langue , et ne parlera pas ; des mains ^ et ne s'en 
servira pas ; des pieds, et demeurera oisive et im- 
mobile ; Pasfor et idolum ». Le siège que vous oc* 
cuperez dans le sanctuaire sera pour vous un lit 
d'indolence et de mollesse : vous régarderez une 
dignité sainte comme la fin de vos peines et le 

* Zach^r.'ii. 17. 
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lieu de votre repos : vous croirez Favoir assez ache-« 
tée par un peu d^assujëtissement et de contrainte i 
vous n'en prendrez pour vous que les fleurs et les 
roses, et en laisserez aux autres les épines: vousen-* 
trerez dans Théritagedevos saints prédécesseurs, 
et vous n'entrerez pas dans leurs travaux: vous 
serez jaloux des honneurs du ministère , et vous 
en mépriserez les fonctions : en un mot , vous fe- 
rez servir à vous seul un titre saint, qui n'est éta- 
bli que pour les fidèles. Ainsi quand Fhonneurdu 
sanctuaire ne seroit qu'un ministère laborieux et 
pénible, vous seriez téméraire d'y prétendre. 
. Mais en second. lieu , c'est un ministère envi- 
ronné d'écueils et de dangers^ Or , je vous de- 
mande : Ëtes-vQus assez affermi dans la piété pour 
aspirer à un éta^t si périlleux, où toutçs lés £6nc* 
tioQS sont si délicates et si dangereuses, et où ceux 
qui nous paroissent les plus forts , font tous les 
jours de si tristes naufrages ? Hélas \ vous ne sa- 
vez pas encore gquvemer la inaiscHi de votre ame ; 
comment gouvernerez - vpi^s l'Ëglise de Dieu? 
,Yous êtes encQre un roseau qui plie k tout vent ; 
comment serez-vous une colonne sur quoi doit 
reposer le temple de Dieu? Yous dormez,^ et lais- 
sez eroître de/s ronces^ et des épinçs sur-la terre de 
votre cœur ; comment veillere^-vous sur tout le 
champ de J^ésus -Christ, pour empêcher quQ 
l'homi^e ennemi n'y sème de l'ivr^e ? Peut-çtre 
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chancelez-rvous encore dans les voies de Dieu, et 
il faut qu^un guide s^cré vous tende les mains de 
tempç eji temps pour vous relever de vos chutes ; 
comment soutiendrez-yous et affermirez- y ouf 
ceux qui sont foibles ? Peut-être une occasion vous 
çntrsdne; un soufQe.vous renverse; le moindre 
sifflement du serpent empoisonne votre, cœur, et 
y fait expirer tous vos projets de vertu; un seul 
regard vous souille ; un seul entretien mondain et 
licendeux, 4^truit en vous le fruit de trpis mois 
de retr^te ; une seule raillerie d^un contempteur 
de la piété vous arrache des complaisances crimi- 
nelles ; en un mot , à peine avez-vous fait quel-^ 
ques pas dans la voie dé Dieu , que vous retom* 
bez lâchement sous le poids de vqs foiblesses et 
dç y os passions : comment portere^^^-vous sur vos 
épaules, comme un bon pasteur, les brebis ou 
laqguîssaptes , ou égarées ? Si ks travaiix du mir* 
nistère condamnent de témérité votre paresse qui. 
les dé^re; ses écueîls et^s périls, mis en parai-* 
lèle avec votre fragilité, rendront-ils vqs désira 
plus légitimes? 

Mais , en trobième lieu , Vhonneur du sanc-* 
|;uaire^, aucpiel vous prétejidez , est un état angé-r 
^que et divin. Or, êtes7VOus assez pi^ ^t asse^ 
saint ,,pour aspirer à des miqistères si sublimes? 
quelle est ^histoire àe vos mœurs et de votre 
vie ? quelles ont été vos premières années ? qu^ 
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étes-vous encore aujourd'hui ? Jugez-vous ici en 
présence de Jésus-Christ , et tirez du trésor de 
votre cœtir Tancien et le nouveau. A peine capa- 
ble de connoître Dieu , vous avez été capable de 
Foffenser : vos inclinations naissantes ont été des 
crimes : si haut que vous remontiez dans vôtre 
premier âge , vous y trouverez les naissances de 
votre corruption : votre souvenir n'y peut reposer 
que sur des souillures : vous êtes de ceux dont 
parle le Prophète , qui se sont égarés des le sein 
de leur mère. Sans pénitence , sans retour, sans 
interruption , vous tous êtes roulé de précipice 
en précipice ; vous vous êtes traîné sur l'es passions 
les plus sales , et vous avez mille fois profané le 
temple de Dieu en vous. Ce n'ont point été là de 
ces chutes rares , où la fragilité et l'occasion vous 
aient conduit quelquefois , et d'où un fonds de 
religion et de crainte dé Dieu , vous ait d'abord 
retiré : ç'à été un état fixe, tranquille , la profon- 
deur de l'aMme, une situation où le crime entroit 
dans vos mœurs ordinaires , et dans le plan , pour 
ainsi dire , de votre vie ; et si la vigilance des 
maîtres ; et des considérations humstines , vous 
ont obligé de donner quelquefois des marques 
extérieures de religion , dans la p^icipation des 
sacrements , vous y avez peut-être comblé la me- 
sure ; et de simple pécheur que vous étiez , vous 
êtes devenu profanateur. 
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Or , je vous demande , tout couvert de lèpre 
comme vous êtes encore , et indigne de paroitre 
même aux pieds de^ autels avec les simples fidè- 
les, exhalant encore la puanteur de vos passions , 
et une odeur de mort ; n -ayant pour toute ipar- 
que de vocation aux honneurs du sanctuaire, 
qu^un grand nom dans le monde ; le second rang 
dans la maison de votre père , les désordres 
d'une jeunesse licencieuse , et des désirs crimi- 
nels de vous élever , vous avez la témérité de 
prétendre à Fhonneur suprême du ministère saint^ 
pour lequel les anges mêmes ne seroient pas asse^ 
purs ? de prétendre à la récompense de la piété 
et dellnnocence ; à un état divin , où Içs larmes 
mêmes et le mérite de la péniten^ce la plus longue 
et la plus sincère , ne pouvoient autrefois attein-v 
dre? L'homme qui se présente au festin de FEvan- 
'gile avçc une robe ordinaire , en est rejeté , quoi- 
qu'il y fut appeléyct qu'il ne prétendît que s'asseoir 
dans la foule des autres conviés ; et vous y vien- 
driez témérairement , non avec d^s mœurs com- 
munes et ordinaires, mais tout couvert de y os 
souillures ; non pour vous y asseoir avec le reste 
des fidèles , mais pour y présider , pour y distri- 
buer la viande sainte, et la sanctifier par des paroles, 
de bénédiction ? De quel œil le père de famille: 
vous verra-t-il entrer? et que venez-vous faire dans^ 
le temple de Dieu, dont les murs mêmes frémiront 
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de voir l'idole placée avec honiieUi' dans le' liea 
saint ? 
Quand je n'aurois que ces raisons personnelles, 
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pules et les frayeurs de quelque ame retirée ; ce 
ne sont point les expressions outrées de quelque 
serviteur de Dieu , pénétré peut-être trop vive- 
ment >de la candeur et de rexcellence de sa vo- 
cation ^ ce n^est pas un discours d^instruction , où 
la vivacité et la véhémence du zèle , va quelque- 
fois plus loin que la règle et la vérité : ce sont 
des lois , où chaque terme est mesuré , pour mar^ 
quer Tobligation précise ; ce sont des princes , des 
Césars , qui parlent , peu accoutumés à surfaire , 
à exagérer les devoirs de la religion , et à qui on 
ne reproche guère, en fait.de mœurs et de disci- 
pline y la rigueur et les excès. Mais il ne se trou- 
veroit plu» personne , dites-vous, pour remplir les 
places , si Ton ne choisissoit que ceux qui fuient 
et qui refusent* Il ne s^en trouveroit plus , il est 
vrai ; mais c^est parce qu^on ne choisit que ceux 
qui s'offrent , qui s^empressent , et qui font plus 
de démarches et d'efforts pour parvenir aux hon- 
neurs du sanctuaire , que les clercs n'en faisoient 
autrefois pour les éviter. Il ne se trouveroit plus 
personne pour remplir les places , dites - vous : 
mais l'Esprit de Dieu n'a pas abandonné son 
Eglise ; mais il s'y forme encore tous les jours ^ 
et il s'y formera jusques à la fin des vases d'élec- 
tion pour porter son nom devant les peuples et 
les rois ; mais la succession intérieure de la foi , 
Âe la piété , de la charité , ne manquera pas plus 
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dans ses ministres , que la succession extérieure 
du ministère même : laissez -lui le soin de se 
choisir lui-même ceux qu^il a destinés à Toeuvre 
de l'Evangile ; il saura bien les manifester. Ne 
prévenez pas ses choix par vos démarches témé*- 
raires; ne venez pas vous offrir à la place de ceux 
qu'il avoit '.choisis ; ne venez pas usurper un rang 
pour lequel il prcparoit en secret un ministre 
fidèle ; ne dérangez pas Tordre de sa vocation et 
de ses desseins/ étemels ; attendez qu'il vous ap- 
pelle. L'ËgUse ne manque de pasteurs , que lors- 
que l'ambition en usurpe les places^ 

Or j si les lois des Césars sont si sévères sur 
l'ambition des clercs , jugez quelle doit être là- 
dessus la doctrine et la sévérité des saints doc^ 
leurs. Saint Chrysostôme, saint Grégoire le Grand, 
établissent d'abord , comme un principe incon- 
testable en cette matière , que tout désir de s'éle- 
ver dans la maison de Dieu /est une disposition 
criminelle, qui nous en ferme l'entrée, et la mar- 
que la plus infaillible, la plus évidente, qu'on n'y 
est point appelé, Uxie charité éclairée , dit saint 
Augustin, choisit d'abord la sûreté de l'obscurité 
et de la retraite : ce n'est que la charité forcée qui 
fiubit comme un joug l'honneur et le péril du tra- 
vail et de la sollicitude. Tous supposent qu'on ne 
doit entrer dans l'Eglise, dans ce royaume de Jé- 
sus-Christ, que par la voie et le mérite de la viorr 
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lence : leurs exemples confirment leut doctrine. 
Quelle résistance ne fis-je pas, dit saint Ambroise, 
lorsqu'on m'éfeva sur la chaire de Milan ? ne pou- 
vant rien gagner pour le fonds , je demandai au 
moins du délai ; mais la force l'emporta : s'il y a 
eu de la précipitation, c'est la faute de ceux qui 
m'ont fait violence : Pis cogentis est. Quel fut le 
torrent de larmes , dit saint Augustin , que je ré- 
pandis aux pieds des autels, lorsque Valère m'or- 
donna son coopérateur dans l'Eglise d'Hipponel 
la violence qu'on me fit alors ne put être que la 
peine de mes péchés. Moi qui suis un v^r , et non 
pas un homme ^ disoit saint Paulin, en racontant 
l'histoire de son ordination, je fus traîné à l'au- 
tel malgré moi , environné d^une foule de peuple 
qui m'accabloit : et malgré le désir ardent que 
je sentois de faire passer ce calice loin de moi, je 
fus pourtant contraint de dire au Seigneur : Que 
votre volonté s'accomplisse, et non pas la mienne. 
Ce ne seroit jamais fait , si j'entreprenois de ra- 
masser ici tout ce qu'on pourroit rapporter sur 
cet article : toute l'antiquité est remplie de ces sor- 
tes de traits : on y a vu de saints solitaires , vous 
le savez , attenter par un excès de zèle sur leur 
propre personne, pour s'exclure à jamais des hon- 
neurs de l'Eglise qu'on leur offroit. Voilà les rè- 
gles dessaiiits, les exemples de nos prédécesseurs , 
et l'esprit de l'Eglise dans tous les siècles. 
lo. 8 
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Ce n'étoit point alors une vertu héroïque de 
craindre, de refuser, de fuir ; c'e'toit une loi re- 
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édifiants , que la piété et le zèle nous font tenir 
dans ces maisons 4e retraite , mais qui dans Tusage 
ne doivent pas servir de règle. Ce qui surprend 
enfin , c^est qu^on a laissé à certaines âmes d'un 
goût de vertu plus relevé , ou plus farouche, tou- 
tes ces pieuses délicatesses de frayeur et de résis- 
tance , comme si cVtoit ici une singularité, et non 
pas l'esprit essentiel de notre vocation ; comme 
si ce n'étoit qu'un raffinement de piété , et non 
pas la piété et la religion elle-même. 

Après cela , je ne m'arrêterai pas à exposer ce 
que dit l'Apôtre sur le désir de l'épiscopat : c'est 
une objection basse et vulgaire , et qui ne mérite 
presque plus de trouver de place que parmi les 
proverbes du bas peuple. Il est vrai qu'on ne voit 
pas que saint Paul ait recours à ces mouvements 
divins d'une sainte éloquence pour combattre ce 
désir , et qu'il en parle avec modération. Mais 
donnez-tnoi des tyrans et des persécuteurs ; des 
dignités pauvres , laborieuses , méprisées , obli- 
gées à vivre du travail de leurs mains : donnez- 
moi une Eglise naissante, et dépourvue d'ouvriers: 
donnez- moi de ces hommes apostohques qui 
avoient reçu les prémices de l'Esprit: en un mot, 
donnez-moi un titre d'honneur dans le sanctuaire, 
qui n'annonce et n'assure que le martyre ; et dans 
toutes ces circonstances, désirez à la bonne heure 
de TOUS immoler pour vos frères ; je vous le per- 

8. 
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mets , et vous désirerez une bonne œuvre. L'A- 
pôtre parie à Timothée effrayé de la grandeur de 
son ministère , et qui avoit besoin d'être rassuré: 
s'il «ût parlé dans ces derniers temps , il eût bien 
changé sa çoix^ comme il nous assure lui-même 
que les dispositions différentes de ceux qu'il ins- 
truisoit l'obligeoient quelquefois de la changer. 
Je n'ajoute pas avec saint Jérôme, que saintPaul 
assure, à la vérité, qu'on désire une chose sainte: 
mais qu'il n'ajoute pas que le désir en soit saint : 
aVec saint Chrysostôme , que de peur d'autoriser 
l'ambition et la témérité de ceux qui pourroient 
désirer l'honneur du sacerdoce, il entre dans le dé- 
tail dies vertus épiscopales, pour faire comprendre 
par la difficulté de les acquérir , à quel point de 
présomption il faudroit être parvenu pour souhai- 

ter une place à laquelle toutes cfes vertus doivent 
étreinséparablementattachées:avecsainiCyprieny 
qu'en demandant qu'un ministre soit irrépréhen- 
sible , chaste , doux , tempérant , saint Paul sem- 
ble se relâcher , se contenter d'exiger des vertu$ 
communes , et n'oser proposer les vertus angéli- 
ques et supérieures , nécessaires aux premiers pas-^ 
teurs , de peur que le désespoir d'y pouvoir at- 
teindre ne rebutât , ne décourageât ceux qu'on 
appeloit au ministère, et que les églises ne fussent 
sans pasteurs. Voilà comme l'Apôtre parle du dé*- 
sir de l'épiscopat, en rassurant lé zèle et les pieu- 
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ses frayeurs des ministres inférieurs , et tes esshor- 
taùt de ne pas se refusera une oeuvre si sainte, 
lorscpie TEglise auroit besoin de leurs secours. 

Mais on n^aspire point aux premières dignifkés 
de FEgUse , me direz-vous ; on ne soidiaite qv^^nn 
titre qui donne un retenu modeste ^ et de qv^ 
soutenir labienséance du caractère da^ us^ condi- 
tion privée. 

A cela, je pourrois vous dire d*abord, <pie c'est 
laie langage ordinaire de ceux mêmes qui veulent 
aller à tout , mais qui rougiroient de manifester 
des désirs plus hauts et moins niodestes. Je pour- 
Toî^ vows dire encore , que c'est un piège de Satan; 
que la cupidité ne se prescrit pas aisément des bor- 
nes ; que le tentateur ne vous propose d'abord que 
du pain ^ pour vous mener ensuite plus loin par 
degrés , et réveiller en vous des prétentions plus 
relevées, dont il voit les semences dans votre cœur. 
Les Israélites ne deihandoient d'abord qu'une 
nourriture simple et commune , pour appaiser la 
faim qui les tourmentoit : Dieu leur envoya la 
manncv Ce secours qu'ils avoient désiré , leur 
parut suffisant , et ils le reçurent avec actions de 
grâces : mais bientôt après , de nouveaux désirs 
s'élevèrent, et les viandes les plus délicieuses ^ que 
Dieu fit pleuvoir sur eux, ne purent encore réussir 
à satisfaire leur avidité. Mais je vous réponds pre- 
mièrement , si vous travailleas dans le champ de 
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Jésus-Christ , vous avez droit aux fruits que vou» 
cultivez : servant à l'autel , vous devez vivre de 
Tautel. Or, on peut désirer innocemment ce qu^on 
peut recevoir avec justice : mais vous êtes un mer- 
cenaire , si cette juste rétribution est la fin et le 
motif de vos pleines : il faut seulement qu'elle en 
soit le soutien , qu'elle couronne le travail , mats 
qu'elle ne soit pas l'unique et l'indécent but de 
Fouvrier. Cependant on ne souhaite les fonctions 
que pour les rétributions qui y sont attachées^ : les 
mieux payées sont les plus courues ; celles où il 
ne s'agit que de la gloire de Dieu et du salut de 
nos frères , ont peu de solliciteurs. Un esprit d'in- 
térêt sordide entre dans les ministères les plus 
saints : on apprécie les fonctions sublimes du sa- 
cerdoce comme des ouvrages vils et mécaniques ; 
et on est plus occupé de ce qu'elles rendent , que 
du fruit qu'elles peuvent faire. Ainsi sous prétexte 
qu'il est permis de vivre de l'autel, on fait de l'au- 
tel comme un métier qui nourrit son artisan ; et 
Ton accoutume les peuples à ne pas distinguer le 
salaire d'un prêtre du Très-Haut , du salaire 4u 
vigneron et du laboureur, qui défriche la terre. 
Je vous réponds en second lieu , si vous ne désirez 
les titres et les revenus du sanctuaire, que comme 
un moyen de couler vos jours avec plus de dou- 
ceur et de tranquillité, vos désirs sont injustes et 
criminels : les biens de l'Eglise sont une solde 
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sainte , et vous u^ avez droit qu^autànt qàé vous 
servez dans cette milice spirituelle. Je vous ré- 
ponds enfin, si vous n^avez aucun talent pour ser-* 
vir l'Eglise , et que vous ne puissiez honorer votre 
ministère que d'un nom distingué dans le monde, 
l'Eglise ne connoît personne selon la chair : ce 
ne sont pas les noms , ce sont les talents et les 
vertus , qui remplissent ses fonctions ; et rien ne 
l'honore que les dons de Dieu , et ce qui peut con- 
tribuer au salut des fidèles. Ainsi vous ne devez 
pas désirer des biens et des titres , dont vous ne 
pouvez jouir sans crime. Et crqyez-vous qu'il 
suffise d'être à portée par sa naissance d^obtenir 
les richesses du sanctuaire , pour être en droit de 
les désirer? croyez-vous que les raisons humaines 
qui déterminent les princes de la terre à vous pré^ 
férer , puissent devenir des motifs de préférence 
pour Dieu même ; et que ce qui fait l'abus puisse 
faire votre sûreté? Or , si les désirs tout seuls sont 
criminels , les démarches ne sauroient être inno- 
centes. 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

I>'amb|Ti6n commence par lesdésir»; elle con- 
tinue par les poursuites. Le tentateur,, après avoir 
obtenu de nous le premier pas , élève nos désira 
jusque sur le haut du temple ; nous flatte de l'es- 
poir que les anges seront à nos côtés , pour nous 
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garantir die toute chute ; et couvrant nos démar-' 
chès d'un prétexte de religion et de zèle , il noua 

cache Fabîme quHl nous Creuse, et où nous allons 
nous précipiter. 

IVIais premièrement , toute démarche est ici 
une intrusion sacrilège ! vous vous clarifiez vous- 
même : vous n'attendez pas que celui qui appela; 
Aaron , vous appelle , vous courez , et personne 
ne vous a envoyé. Le don que vous briguez , est 
un don céleste et parfait; il faut qu'il descende du 
Père des lumières : donc si vous prétendez vous 
en rendre digne par des bassesses, des soins, des 
assiduités , des adulations , des sollicitations hu-' 
maines , vous êtes un profane qui achetez le don 
de Dieu : tout ce que vous faites en vue de la di- 
gnité sainte où vous aspirez , est un fonds , un 
prix criminel , un argent sacrilège que vous of- 
frez pour l'obtenir : vous trafiquez de vos soins ,, 
de vos brigues, de vos assiduités, pour une chose 
sacrée : vous marchez donc sur les traces du pro- 
fane Simon ; eh ! qu'importe , dit saint Chrysos-^ 
tome, que vous n'offriez pas comme lui de l'argent; 
votre argent sont vos prières , vos sollicitations^ 
vos démarches. Il fiit dit à cet infortuné : Que ton 
argent périsse avec toi ; et on vous dira , ajoute ce 
Père : Que vos brigues, vos soUicitationis, vos in- 
trigues, en un mot, que votre ambitionpérisse avec 
vous , puisque vous avez cru qu'on pouvoit po»« 
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séderle don de Dieu par des recherches humaines: 
uémbitio tua iecum sit inperdiiionem^ quoniàmpu» 
tastiambàu hunutno donum Deipossideri ^ 

Mais on se flatte qu^on pourra être utile à TE* 
glise. Déjà Dieu ne ménage point à son Eglise 
des secours qui la déshonorent ; il saura bien lui 
en fournir d^ailleura par les voies qu'il a lui-même 
établies. Quelle disposition pour se rendre utile 
à TEglise , que d^ entrer malgré elle et contre ses 
lois! quand vous auriez tous les talents les plus ca- 
pables de lui faire honneur^ votre seule intrusion 
les lui rendra non*seulement inutiles , mais scan* 
daleux et funestes : c'est avoir, 'du soin que Dieu 
a de son Eglise , une idée bien profane , \que de 
6e persuader qu'on pourra lui devenir utile par 
le crime. Mais d'ailleurs , si vous sentez tant de 
zèle pour servir l'Eglise , n'attendez donc pas ses 
honneurs et ses dignités pour la servir : il y a tant 
de mini$tères et de besoins, où vous pouvez faiire 
éclater votre zèle : faut-il que vous soyez élevé aux 
premières places , pour mettre en oeuvre vos ta- 
lents et votre bonne volonté ? ne promettez-vous 
vos soins à llEgUse qu'à ce prix-là? ce n'est donc 
pas son utilité que vous vous proposez , c'est la 
vôtre : ce n'est donc pas l'Eglise que vous voulez 
servir, c'est l'Eglise que vous voulez faire servir 
à vos cu{âdités injustes, 

' S. Chrys. 
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Ainsi ne nous séduisons pas nous-mêmes, mes 
Frères ; ne prenons pas quelques foibles senti- 
ments de religion, qui surnagent, pour ainsi dire, 
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toKqae? Hëlas! on verroit bientôt vos empresse- 
ments ralentis; vos brigues et vos poursuites chan- 
gées en firayeurs, en résistances, en vaines alléga- 
tions sur votre indignité et sur votre foiblesse: en 
un mot, sHl ne falloit être que pécheurs d^hommes, 
la conduite de la barque ne vous paroîtroit pas 
fort digne de vos recherches. Mais vous savez que 
la mer , où vous allez entrer , cache des trésors 
dans son sein; que les filets de Pierre ont la vertu 
de trouver une somme d^argent dans les entrail- 
les mêmes d^un poisson ; et sur cette espérance 
vous voulez gouverner le vaisseau et succéder à 
son ministère. 

Mais si le fonds de Tintention dément ce vain 
prétexte d'êtrcutile à TEglise , qu'on se forme à 
soi-même , les motifs publics qu'on emploie pour 
réussir dans ses démarches et dans ses sollicita- 
tions, les démententencore plus nettement: car les 
raisons dont on se sert pour obtenir les honneurs 
et les dignités du sanctuaire, sont des raisons^ 
dont FEglise a toujours eu horreur , incompa- 
tibles avec son esprit , et dont elle a gémi dans 
tous les siècles. Et certes , mes Frères , que pro- 
duit- on aujourdliui comme un titre qui donne 
droit aux honneurs et au ministère redoutable du 
temple? Le nom et la naissance : comme si en Jé- 
sus-Christ on distinguoit le noble et le roturier; 
comme si la chair et le sang dévoient posséder )• 
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royaume de Dieu et rhéritage de Jésus-Christ ; 
coinme si^le vain éclat d'un nom qui n'a peut-être 
commencé à être illustre que par les crimes et 
TamUtion de vos ancêtres , devoit vous donner 
avec leur sang, l'humilité, la pudeur, le zèle , 
l'innocence , la sainteté , qu'ils n'eurent jamais 
eux-mêmes : comme si une distinction toute hu« 
maine, qui traîne après soi l'orgueil, la mollesse^ 
k luxe , le& profusions , des mœurs toujours op- 
posées à l'e^nrit dé notre ministère , devmt elle- 
même vous en rendre dignes. Non , mes Frères^ 
l'Eglise n'a pas besoin de grands noms, mais de 
grandes vertus : la noblesse que demande la su- 
Mimité de nos fonctions > est une noblesse d'ame, 
im coeur héroïque , un courage sacerdotal que les 
ynenaces , les promesses, la faveur, ou la disgrâce 
4u monde trouvent également inébranlable : la 
seule roture qui déshonore notre ministère, c'est 
une vie souillée , des moeurs profanes , des pen- 
châoits mondains , un coeur lâkrhe et rampant, qui 
sacrifie la règle et le devoir , à des faveurs humair 
nés ; et qui ne cherchant qu'à plaire aux hommes» 
ne mérite plus non-seulement dêtre ministre, mais 
inême serviteur de Jésus-Christs Depuis que les 
Césars et les maîtres du monde se sont soumis 
au joug de la foi, l'Ëglise a assez d'éclat extérieur; 
elle n'a pas besoin d'en emprunter de ses minis* 
très ; la protection des souverains assure sa tran- 
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qaillité , et lui conserve ie respect et Tobéissance 
des peuples: voilà à quoi les puissances de la terre 
lui sont utiles. Mais la noblesse et la grandeur 
humaine de ses ministres lui sont à charge : il 
£aut qu^elIe en soutienne le faste et Torgueil ; et 
qu^un bien consacré à des usages saints, et destiné 
à soulager des misères réelles , soit employé à 
décorer le fantôme du nom et de la naissance. 
Aussi ses fondateurs , et ses plus illustres pasteurs» 
forent d'abord pris d'entre le peuple ; les siècle^ 
de sa gloire furent les siècles oà ses ministres n'é- 
toientquela balayure du monde relie a commencé 
à dégénérer depuis que les puissants du siècle se 
sont assis sur le trône sacerdotal, et que la pompe 
séculière est entrée avec eux dans le temple. Ce 
n'est pas que la vertu illustrée par un grand nom 
n'honore le ministère ; elle donne du poids aux: 
règles , et du crédit à la piété : ie respect despeu^ 
pies si affoibli par la bassesse et l'indignité de 
plusieurs ministres » peut avoir besoin quelquefois 
d'être soutenu et réveillé par ces sortes de dis- 
tinctions ; et il est vrai que ceux qui réunissent la 
naissance et la piété, qui joignent à un grand nom 
de grands talents et des vertus éclatantes , méri^ 
tent, sans doute, la préférence. Mais la chair toute 
^seule ne sert de rien ; elle devient même souvent 
un sujet de honte et de scandale à l'Ëglise : c'est 
l'esprit qui vivifie ; c'est la piété qui est utile à tout. 
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Aux raisons tirées du nom et de la naissance , 
on ajoute et on fait valoir les plaies et les services 
de ses proches : on les allègue comme des titres 
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exterminer et à les détruire. Les guerres , où vos 
proches se sont distingués, sont-elles devenues 
pour vous des marques de vocation à un état doîit 
la principale fonction est d^annoncer la paix à la 
terre ? leurs mains encore teintes du sang des 
ennemis , ont^elles plus de droit de vous placer 
dans un temple que le Seigneur ne voulut pas per- 
mettre au roi David d'édifier ; parce que ses vic- 
toires et ses guerres, quoique entreprises par l'or-* 
dre de Dieu , avoient comme souillé ses mains ; 
et que par tant de sang répandu , elles n'étoient 
plus assez pures pour élever et consacrer un édi- 
fice au Dieu de paix et de sainteté ? Qu^y a-t-il d^ 
commun entre la milice du siècle et celle de Jé«> 
sus-Christ ; entre les horreurs des armes et Finno^ 
cence du sanctuaire ; entre les victoires qu*on rem- 
porte sur les hommes avec un glaive de mort et 
de fureur, et celles que vous devez remporter 
sur les pécheurs avec le glaive de la parole de vie 
et de salut ? Aussi la piété du prince a senti toute 
rinjustice de ces choix : les services rendus à l'E- 
tat ne sont plus payés par des dignités saintes ; et 
les actions glorieuses des pères ne sont comptées 
pour rien dans la distribution des honneurs du 
sanctuaire , si les enfants ne s'en rendent dignes^ 
par rinnocence des mœurs, et par les talents uti- 
ks^ à l'Eglise. 

Que dirai-je de toutes les autres voies , par ou. 
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cherche à s'élever une criminelle ambition ? Des 
services honteux rendus aux puissants ; des em- 
plois indécents occupés dans les maisons des 
grands. On voit, à la honte de FEglise , des clercs 
devenir les ministres de Jésus-Christ , sans autre 
mérite que d'avoir su être les ministres indignes 
de leurs passions. Les canons apostoliques dé- 
posent l'évéque qui aura employé les puissances 
séculières pour obtenir l'honneur de l'épiscopat : 

. quels anathêmes n'auroient - ils pas prononcés 
contre ceux qui servent même à leurs vices , pour 
s'élever à ce degré d'honneur ? Les livres saints 
regardent comme des intrus et des usurpateurs , 
les Jason , les Alcime et tant d'autres pontifes , 
qui n'étoient parvenus à ce rang , qu'en méritant, 
par des bassesses , la faveur des Antiochus , maî- 
tres alors de la Judée : leurs ' noms sont en exé- 
cration dans l'histoire du peuple de Dieu , parce 
que , pour obtenir le souverain sacerdoce , ils 
avoient favorisé l'idolâtrie et les superstitions de 
ces rois païens ; et non-seulement imité les mœurs 
des Grecs et des Gentils, mais avoient même 
voulu les introduire dans la cité sainte. On est 
capable de tout , dès qu'on l'a été d'entrer dans 
les dignités de l'Eglise par des voies criminelles. 

. Paul n'étoit apôtre , ni par la faveur des hommes , 
ni par le choix d'aucun homme ; et c'est par-là 
seulement qu'il avoit droit de se dire apôtre de 
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Jesus-Christ. Hélas , mes Frères ! quMl s'en trou- 
Teroit peu aujourd'hui qui fussent en ëtat de nous 
donner les mêmes marques de leur vocation , et 
les mêmes signes de leur apostolat ! Toutes les 
vocations presque sont humaines ; et il en est peu 
auxquelles la faveur des hommes n'ait eu plus de 
part que le choix de l'Esprit de Dieu. Aussi on 
se plaint tous les jours de l'affoiblissement des 
ministres , et des abus qui déshonorent le saint 
ministère. Je vous l'ai dit ailleurs , et je ne saurois 
trop le redire ; ce sont les mauvaises vocations 
qui donnent tant de mauvais ministres : quand 
l'Eglise les choisissôit autrefois , ils étoient saints, 
et honoroient leur ministère ; depuis qu'ils se 
sont choisis eux-mêmes , tout à changé. 

Oserois-je l'ajouter ici , mes Frères, et ne pas 
tirer le voile sur tant d'indignités qui avilissent le 
sacerdoce ? ( car l'ambition est un vice qui mène 
à tout , et qui fait usage de tout ) : on va jusques 
à emprunter les dehors de la vertu , pour s'en 
attirer la récompense ; jusques à ajouter l'hypo- 
crisie et l'imposture au trime ; jusques à se parer 
de modestie et d'innocence , tandis que le dedans 
est plein d'infection et de puanteur ; jusques à 
employer la fraude et l'artifice , pour devenir un 
Tninistre de la vérité ; et sous un règne sur-tout 
où la piété seule donne droit aux honneurs de 
l'Eglise , et oà la religion du prince v^ la chercher 
10. 9 
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jusque dans les lieux les plus obscurs et les plus 
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tateurs. Mais, comme j'ai déjà combattu ailleurs 
ce prétexte , je finis avec deux réflexions. 

La première , est que Fusage ne sauroit jamais 
prescrire contre la loi ; que les abus n'en devien- 
nent pas plus légitimes pour être communs ; que 
la multitude des transgresseurs donne , à la vérité, 
un nouveau mérite à l'observance de la loi , mais 
n'en justifie pas les transgressions ; que nous som- 
mes établis nous-mêmes pour redresser les abus 
par les règles , et non pour accommoder les rè- 
gles aux abus , et donner l'exemple d'une con- 
duite et d'un préjugé qui damne la plupart des 
hommes ; que les siècles peuvent se relâcher , la 
discipline; s'affoiblir , les mœurs changer ; mais 
que la vérité demeure éternellement : de plus que 
la dépravation n'est pas si universelle , qu'il ne se 
trouve encore des ministres selon le cœur de Dieu, 
qui ne vont pas fléchir le genou devant Baal, et en 
qui la contradiction de frayeur , de fuite , de ré- 
sistance , d'éloignement pour les honneurs du 
temple , continuée dans tous les siècles , se con- 
serve encore , et qui , par conséquent , peuvent 
tious servir de modèle : et qu'enfin nous voyons 
tous les jours que ceux qui nous avoient paru les 
plus ambitieux , les plus empressés, les plus vifs , 
et faire plus de démarches pour parvenir , du 
moment que touchés de leur salut , ils ont com-» 
menée à prendre des mesures solides pour l'éter- 
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nité , on les a vu changer d'avis en changeant 
de mœurs : fuir les mêmes honneurs après les- 
quels ils avoient couru ; trembler qu'on ne leur 
imposât un fardeau qu'ils avoient si fort désiré ; 
craindre comme un maUieur pour eux , ce qu'ils 
avoient demandé comme une grâce ; et ne faire 
consister leur conversion , qu'à préférer le devoir 
aux usages , les exemples des Saints aux préjugés 
de la multitude, et enfin les règles de l'Ëgliseaux 
abus de ces derniers temps. 

Mais les plus gens de bien n'en font pas de scrur 
pule ^ dites-vous. Ne jugez personne : mais dé- 
fiez-vous d'une piété qui viole publiquement et 
foule aux pieds les règles ; ne justifiez pas des 
transgressions visibles par une vertu , ou qui se 
dément , ou qui s'abuse. C'est la prophétie de Jé- 
sus - Christ ; que viendront des temps où les vé- 
fités seront si effacées et l'erreur si dominante , 
que les élus mêmes se laisseroient entraîner au 
torrent, s'il étoit possible. Il y a tant de faux Jus- 
tes qui évitent avec soin les excès visibles auxquels 
le monde attache de la honte ; mais qui ne font 
aucun scrupule des démarches et des recherches 
que le monde autorise, et dont l'Eglise a toujours 
eu horreur : ils sont plus touchés du soin de leur 
iléputation que de celui de leur ame : ils sont ré- 
guliers , édifiants ;. ils ne voudroient point dés- 
honorer leur caractère aux yeux des hommes y 
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mais comme le cœur est gâté par rambition , ils 
ne comptent pour rien ce qui ne l'avilit qu'aux yeux 
de Dieu : ce sontnlà les Justes du monde ; ce ne 
sont pas les Justes qui vivent de la foi. 

Mais , si tandis que tout le teste court et s'em- 
presse, on demeure seul tranquille , il est sûr que 
l'on sera oublié. Déjà cette frayeur toute seule est 
criminelle, et part d'un cœur corrompu. Les Saints 
craignoient d'être choisis ; et cette crainte les ren- 
doit dignes du choix de l'Eglise. Vous craignez 
d'être oublié : vous êtes donc indigne d'être choisi; 
et ce seroit pour vous et pour l'Eglise , le plus 
grand de tous les malheurs que vous le fussiez. 
Ne craignez donc plus qu'on vous oublie ; crai- 
gnez plutôt que la justice de Dieu , irritée des dis- 
positions criminelles de votre cœur, ne fasse tom- 
ber sur vous un choix qui doit vous perdre , et 
qu'elle ne punisse la témérité de vos désirs en les 
accomplissant. Vous craignez qu'on vous oublie ? 
mais c'est pour cela même que vous devez vous 
cacher. Tant que vous ne craindrez pas te fardeau 
redoutable du ministère, fuyez ; tremblez qu'on 
ne vous l'offre : attendez daùs le silence et dans 
la retraite , que Dieu change vofere cœur ; qu'il en 
arrache cette racine d'ambition et d'amertume , 
qui le souille ; qu'il vous f^sse sentir tout le dan- 
ger des honneurs et des ministères de l^Eglise, et 
toute la sainteté qu'ils exigent ; et ne commencer 
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à vous rassurer , que lorsque vous commencerez 

à Ifs rraindre. 
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bien vous en retirer, si vous devez être utile à la 
consommation de ses élus. Voyez Jonas : il ëtoit 
destiné à la conversion de Ninive ; les périls de 
ce ministère alarment sa foiblesse ; il fuit , il sM-- 
loigne de cette ville pécheresse; il s'ensevelit même 
4ans les ondes ; le sein d'un monstre le tient en- 
fermé : mais Tabîme entend la voix du Seigneur, 
lui rend ce timide prophète , et Ninive est con- 
vertie. Reposez-vous sur le Seigneur du soin de 
votre destinée ; il saura bien accomplir tout seul 
les desseins qu'il a sur vous : si votre élévation 
€st son bon plaisir , elle sera aussi son ouvrage : 
rendez-vous en digne seulement , par la retraite, 
par la frayeur , par la fuite , par les sentiments 
vifs de votre indignité : voilà les degrés par où il 
conduit les siens sur le haut du temple. 

Mais, ajoutez-vous, quand avec un certain nom , 
on a choisi un état, et qu'on n'est point avancé , 
on est déshonoré dans le monde. Mais si cet ou- 
bli est une suite de la vie peu cléricale , et même 
licencieuse que vous avez menée, ce n'est pas l'ou- 
bli qui vous déshonore , ce sont les moeurs qui 
vous l'ont attiré. Le véritable honneur, même se- 
lon le monde, d'une personne consacrée à Dieu, 
c'est de vivre d'une manière conforme à son état. 
Ne craignez pas que le monde vous couvre d'op- 
probre , tant que vous ne lui donnerez que des 
exemples de régularité , de modestie , d'éloigné- 
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lîient dç toute brigue et de toute recherche ; il 
n'est pas si injuste que vous le faites : si Ton vous 
oublie alors , il vous placera lui - même par ses 
souhaits et par son estime; la voie publique vous^ 
rendra avec usure ce que Tinjustice des distribua 
teurs des grâces vous a refusé ; lej parallèles qu'on 
fera de vous avec feux qu'on vou^ aura préfé- 
rés , vous feront un nouvel }ionneur ; le monde 
déjà assez disppsé à c^n^urer les choix de ises mi- 
tres , ser^t ravi de pouvoir dire avec une sQrte de 
raison , que la brigue , la faveur, le hasard y ont 
couvent plus de part que le mérite ; et l'oubli où 
l'on vous aura laissé , loin de vous déshonorer 
dans le monde , ne fera qu'attirer une nouvelle 
attention çt de pouveau^^ éloges à votrp vertu. Ce; 
ne sont pas les places qui honqrent ; elles ne ser- 
vent souvent qu'à rendre nos vices et notre dés- 
honneur plus publics; ce qui honor^, c'est le mé- 
rite seul qui nous en rend dignes. 

Enfin, la dernière réflexion est, qu'on est d'au- 
tant moins recevable ici d'alléguer l'exemple com- 
mun , qui semble justifier les brigues et les re- 
cherches , que c'est nous faire hopitei^r de 1^ 
honte et de l'opprobre du clergé. Ca^r vous dites 
qu'on n'est plus dans les siècles où les clercs, cha- 
cun dans lein: ministère , pouvoient par leur zèle 
seul et par leur fi^^lité dan^ les fonctions, s'atti- 
rer le$ regard^ et l'estime du clergé et du peuple, 
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et meiiter leurs choix et leurs suffrages , et que 
les Toies de parvenir ont changé. Hélas! mes Frè- 
res , il n^y en eut jamais pour les ministres fidè- 
les : ils connoissoient les voies pour se dérober 
aux dignités saintes ; ils ne connoissoient pas les 
voies de se les attirer. Mais d^où vient que ces voies 
ont changé ? n'est-ce pas parce que les ministres 
ont changé eux-mêmes? voudrions -nous f^ire 
notre apologie de ce qui nous condamne , et ali^ 
léguer pour notre justification Topprobre même 
de TEglise ? Et en effet, que veu(-on dire, quand 
on dit que les voies de parvenir ont changé ? On 
veut dire que tandis que les clercs vécurent exempts 
d'ambition ; et qu'ils n'eurent point d'autre part 
à leur élévation , que leurs refus et leurs larmes , 
les mœurs fiirent pures , les règles inviolables , 
les dignités modestes , le ministère honoré , la 
s/cience, la sainteté , le zèle, les talents; rarement 
laissés sans récompense ; c'est ainsi que les Chry- 
sostôme , les Grégoire , les Basile , les Augus-r 
tin, fiu*ent donnés à l'Eglise . mais que depuis que 
l'ambition et la brigue ont frayé le chemin à l'a\i- 
tel , e): que les dignités di^ sanctuaire sont deve- 
nues la proie des plus avides et des plus çmprest- 
ses ; ah ! c'est depuis qii'oq a vu le ministère san^ 
honneur , l'autorité avilie , les règles obligées de 
céder au temps et à l'intérêt , les fonctions mé- 
prisées y ]es lofs effacées par l'adoucissement des 
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usages ; la plus sainte discipline de nos pères de- 
venue uD point d'histoire et de critique , si peu 
on en retrouve de traces dans nos mœurs ! c'est 
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ques feuilles, et de les faner, mais qui va piquer 
jiisques à la racine de cet arbre evangélique, fi- 
gure de PEglise ; qui en flétrit la fraîcheur et 
toute la beauté , et en tarit la fécondité : c^est une 
plaie qui infecte la source même du ministère ; et 
l^unique remède que l'Eglise peut espérer à ses 
maux et à sa douleur , c'est que le même esprit 
qui lui a formé ses premiers ministres, lui forme 
leurs successeurs. 

Donc , mes Frères , l'usage loin de nous ras^ 
fiurer ici , doit nous confondre , nous humilier , 
nous faire gémir devant Dieu des plaies mortelles 
que l'ambition des ministres fait tous les jours à 
l'ËgHse ; et nous persuader encore plus que les 
^euls désirs des dignités saintes , sont des crimes; 
les brigues et les démarches , des intrusions sa- 
crilèges ; et enfin , un abus si criant , autorisé par 
l'exemple commun et par un usage presque uni- 
versel, notre confusion çt notre opprobre. Ouvrez, 
à mon Dieu ! nos coeurs à des vérités si anciennes, 
et cependant si nouvelles : élevez notre foi au- 
dessus des exemples qui sont autour de nous : 
rapproche;ifi - la de sa source , de ces siècles heu- 
reux, où vos maximes saintes étoient encore de* 
usages ; et apprenez-nous à regarder avec frayeur 
l'excellence et la sainteté d'un ministère , dont on 
ne peut se rendre digne qu'en le fuyant , et en 
tremblant sous la main S2icrée qui nous impose 
ce fardeau redoutable, ^insi soitril. 
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Accepit Jésus panes i et cùm gratias egisset, distrihuît 
discainbeAtibus, 

Jésus prit les pains; ât après avoir rendu grâces , il 
les distribua à ceux gui étçient assis. Joan. 6. 1 1 . 

Il ne suffiroit pas, dit saint Augustin, expliquant 
cet endroit de FEvangile, de considérer les mi- 
racles du Sauveur par ce qu^ils ont d'éclatant et 
de merveilleux, etd^y chercher seulement les pret]h 
ves incontestables de sa mission et de sa doctrine^ 
Les miracles envisagés par cet endroit , ne sont 
que pour les infidèles qui ont besoin d*être con- 
vaincus , et point du tout pour les fidèles que 
Fonction a rendus dociles, et qui ont déjà captivé 
leur esprit sous le joug glorieux de la foi. Ceux^ 
ci , continue ce Père , doivent chercher dans les 
actions miraculeuses de Jésus-Christ, à s'instruire, 
plutôt qu'à se convaincre : ils doivent en dévelop- 
per les mystères , et non pas en examiner la cei^ 
titudç, creuser da^ la profondeur et dans Tintée 
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lîgen'ce de ces traits divins, si féconds pour les 
règles des mœurs , et ne pas se contenter d'en ad- 
mirer les dehors et la surface : car , bien enten- 
dus , ils ont leur langage; et ce n'est que pour les 
disciples lâches et charnels , qu'ils sont des para- 
boles et des énigmes. 

Appliquons-nous cette règle ; cherchons pour 
jnotre édification , leâ instructions que le Sauveur 
a voulu nous donner dans le miracle surprenant 
de la multiplication des pains : développons l'es- 
prit caché sous cette lettre ; et voyons si en ras- 
sasiant dans le désert ^ comme autrefois Moïse , 
nne multitude affamée , d'un pain miraculeux , 
il n'auroit pas voulu nous traceir une figure de 
ce pain céleste , qu'il devoit un jour multiplier 
sur nos autels , pour en soulager les besoins de ses 
disciples dans le désert triste et aride où ik voya- 
gent. 

Ce qui me détermine à ïe croire , c'est que je 
remarque dans toutes les démarches que fait le 
peuple , avant le miracle de la multiplication , 
toutes les dispositions qui doivent nous préparer 
à une communion sainte , et dans tout ce qui suit 
l'histoire de ce prodige , les fruits que nous en 
devons retirer : je vous prie d'y faire attention. 

En premier lieu , le Sauveur voyant tout ce 
peuple arrivé , commence d'abord par guérir ceux 
d'entre eux qui étoient atteints de quelque infir-^ 
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mité , et qui avoient besoin de guérison : Et eos 

tpù cura îndîgebant , sanabat. 

En second lieu , après les avoir guéris , i! les 
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ducaçeruntonmes^ et saturati sunL En second lieu, 
l^abondance est si grande qu'il faut amasser les 
restes ; et que Jésus-Christ ordonne de les conser- 
ver avec soin , de peur qu'ils ne périssent : Col^ 
ligiie quœ supenu^erunt fragmenta^ ne pereant 
En troisième lieu, ce peuple est si frappé de la 
grandeur de ce prodige , si content des délices de 
cette nourriture miraculeuse , qu'il ne veut plus 
d'autre roi que Jésus-Christ : Jésus ergb cùm cog- 
rumsset quia venturi essent ut râpèrent eum etfa- 
ceretit eum regem. Or, voilà précisément les fruits 
qu'on doit retirer de la communion. 

Je ne me propose point d'autre dessein pour l'ex- 
position de cet Evangile : je m'arrête simplement 
à celui que l'Esprit de Dieu a semblé nous y tra- 
cer ; les dispositions qu'il faut apporter à la com-- 
munion ; les fruits qu'on en doit retirer. Je ne 
traiterai que la première partie pour éviter la lon- 
gueur ; matière importante pour des personnes, 
ou engagées dé}à par leur caractère à monter tous 
les jours à l'autel, ou par la sainteté des ministè*- 
res inférieurs, et la nécessité de leurs fonctions, 
à s'approcher de ce pain de vie plus souvent que 
ie commun des fidèles. 

PREMIÈRE DISPOSITION. 

La première disposition marquée dans l'his- 
toire de ce peuple, est que Jésus-Christ , avant de 
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le nourrir du pain miraculeux, guérit totfs temt 
qui avqient besoiti de guérison : Et eos qui airà 
indigebant^ sanabat II faut donc être guéri avant 
que d^oser participer au pain céleste ; et la nécessité 
de cette disposition est fondée sur la sainteté du 
sacrement, sur sa nature, sur ^es propriétés, sur 
la fin de son institution : telle a été dans tous les 
temps la pratique de FËglise. Lazare fut ressus* 
cij:é, délié, guéri de cette infection qu^il avoit con- 
tractée dans le séjour de la mort, avant que d^étre 
du nombre des conviés à la table de Jésus-Christ, 
dans la maison de ce pharisien de Béthanie» Le lé- 
preux , qui , contre Tordonnance de la loi, avoit 
mangé de la chair de la victime pacifique, avant 
que d'avoir été déclaré pur par le jugement du 
prêtre, devoit périr du milieu du peuple. Est-ce 
trop exiger de nous, en effet, ô mon Dieu ! lors- 
que vous demandez <jue le temple de notre corps 
soit purgé de ses profanations , avant que votre 
majesté y descende et le remplisse de sa gloire ; 
et que notre chair soit purifiée de ^s taches et de 
ses rides , avant que vous veniez, pour ainsi dire, 
vous incarner en elle ; vous , devant qui les anges 
sont impurs , et nos justices mêmes , des souillu- 
res? il faut donc que la maison soit nettoyée exac- 
tement , selon le mot de TEvangile, pour y rece- 
voir Iç roi de gloire : il faut un sépulcre neuf » et 
où il n'y ait ni ossements, ni infection , pour y dé« 
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poser le corps de Jésus-Christ : il faut un autel 
où Ton n^ofïre plus d^animaux immondes , afin 
que TAgneau sans tache y soit offert sans sacri- 
lège ; un autel où Dagon soit abattu , afin que Far^- 
che de Falliance y puisse demeurer avec bien* 
séance. La vie et la mort, la grâce et le péché , 
Jésus-Christ et Bélial , le mystère de salut et le 
mystère d'iniquité, le sang de l'alliance et les for- 
nications de Babylone , ne sauroient être ensem-* 
ble ; qui l'ignore ? Mais si tout le monde sait qu'il 
faut être guéri , avant que d'approcher de celui qui 
est la résurrection et la vie ,tout le monde nVst 
pas également instruit des conditions qui doivent 
accompagner cette guérison , et sans lesquelles 
elle est, ou fausse , ou douteuse. Elle doit être so« 
lide, et non pas menacée d'une prochaine rechute ; 
elle doit être intérieure , l'ouvrage de la grâce , 
et non pas purement extérieure , et le fruit de la con-» 
trainte, ou de l'éloignement des occasions ; elle 
doit être entière, et ne pas laisser la moitié du mal. 
Une guérison solide, qui nous établisse dans un 
état constant de saiité ; qui fixe ces vicissitudes éter* 
nelles de notre cœur ; qui soit un fruit permanent , 
selon le mot de l'Evangile ; qui mette la cognée au 
pied de Tarbre, et déracine tout le mal, au lieu d'en 
laisser toujours au-dedans de nous un funeste ger- 
me ,lequel repousse incontinent, et produit encore 
des fruits de mort. Car, Messieurs, ces alternatives 

lO. lO 
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de maladie et de santé ; ces plaies qui se rouvrent 
un moment après qu^oh les a fermées ; ces retours 
prompts et toujours certains au premier vomisse- 
ment ; ce fil de passions et de crimes, qui n'est in- 
terrompu que p^rle sacrement; ce mélange mons- 
trueux de saint et de profane , de vie et de mort, 
de rupture et de réconciliation , de sacrements et 
de rechutes ; ces remèdes toujours appliqués et 
toujours inutiles ; cette source de corruption qui 
semble se grossir même des eaux sacrées de la 
pénitence , et se déborder plus rapidement après 
le sacrement ; en un mot , cet état de foiblesse , 
où les intervalles de santé ne sont que les prélu- 
des d'un nouveau mal : grand Dieu ! quel état pour 
approcher des mystères saints ! je n'en connois 
guère de plus indigne. Car , vous retournez d'a- 
bord à votre vomissement : eh ! vous êtes donc un de 
ces animaux immondes à qm le Seigneur défend 
de donner son saint corps : vous retombez sans 
cesse après avoir goûté le don céleste ; il est donc 
bien à craindre que vous n'ayez pas été renouvelé 
par la pénitences vous regardez en arrière , après 
avoir mis la main à la charrue ; vous n'êtes donc 
propre ni au royaume , ni à la table Jésus-Christ. 
Ce n'est pas que je prétende , Messieurs , que 
toute chute , après le sacrement , doive nous faire 
présumer que la guérison avoit été fausse ; non : 
car , hélas ! qu'est-ce que l'homme ? une feuille ,, 
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que le vent emporte ; un roseau , que le moindre 
souffle fait plier; un voyageur foible dans une 
terre étrangère , qui ne peut répondre ni des sur- 
prises , ni des attaques déclarées ; un infortuné 
qui porte dans son cœur la source de tous ses 
maux , et les instruments de sa propre défaite ; 
au-dehors des combats y au-dedans des craintes ; 
des ennemis étrangers qui l'environnent , des 
ennemis domestiques qui le trahissent ; seul au 
milieu de tant de dangers , tout conspire à le 
corrompre , et lui-même aide à se séduire. Qu'est- 
ce que l'homme , encore une fois ? qu'un miracle 
continuel de la grâce , lorsqu'il demeure ferme ; 
îju'un enfant d'Adam qui suit le malheur et les fa^ 
taies impressions de son origine , lorsqu'il tombe. 
Ainsi la chair de Jésus - Christ peut nous for* 
lifier, nous animer^ nous défendre : mais nous 
préserver de toute chute , nous assujétir tous nos 
ennemis , nous attacher à la justice et à la vérité, 
par des liens indissolubles ; c'est le privilège de ce 
Vin nouveau , il est vrai , mais bu dans le royaume 
du Père céleste ; c'est l'avantage de ce froment 
des élus , je l'avoue , mais lorsqu'il ne sera plus 
une manne cachée ^ et que nous le mangerons à 
découvert. 

On n'exige donc pas que l'Eucharistie nous 
confirme tellement en grâce, qu'elle mette le 
dernier sceau à notre salut; on sait que la vie de 

ÏO. 
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rhomme est une tentation continuelle , et que les 
plus justes tombent quelquefois : mais on vou- 
droit qu^après le remède , les maux fiissent moin- 
dres, les chutes point si soudaines, les précau- 
tions plus exactes : on voudroit qu^au sortir de ce 
festin sacré , comme des lions , dit saint Chrysos- 
tome, que le sang dont ils viennent de se nourrir, 
et dont ils paroissent encore teints , n^a fait que 
rendre plus fiers , plus animés , plus redoutables 
à leurs ennemis , nous parussions plus terribles 
à Satan , plus hardis à Tattaquer, plus intrépides à 
nous défendre , plus difficiles à être vaincus : on 
voudroit qu^après que nos corps ont été marqués 
du sang de T Agneau , Tesprit impur les respectât 
et n^osât en approcher , comme autrefois Fange 
exterminateur n^osoit toucher aux maisons des 
Egyptiens , que le sang de T Agneau figuratif avoit 
marquées : on voudroit que la divine Eucharistie 
ne vînt pas reposer dans nos coeurs , comme au- 
trefois Tarche sur les eaux du Jourdain ; qu'elle 
ne suspendît pas seulement nos passions pendant 
un court intervalle , comme les eaux du Jourdain 
suspendirent leur cours par respect pour ce saint 
monument où habitoit la gloire du Dieu d'Israël ; 
mais qui , du moment que Tarche eut passé , re<- 
prirent leur première route : on voudroit , en un 
mot , qu'après nous être nourris de cette viande 
solide , nous fussions des hommes robustes , et 
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non plus des enfants foibles et flottants , que le 
premier piège va surprendre , que la première 
attaque va renverser. L^Evangéliste , comme le 
remarque un ancien Père , ne compte pas aujour- 
d^hui les femmes et les enfants parmi ceux que 
Jésus-Christ rassasie du pain miraculeux , et veut 
nous apprendre par-là que, pour se \ nourrir de 
ce pain solide , il ne faut avoir ni la foiblesse des 
enfants y ni Tinconstapce du sexe ; mais la fer- 
meté d^un homme parfait. Car, de bonne foi , si 
vous vous retrouvez le même au sortir de l'autel , 
aussi foible dans une occasion , aussi amer envers 
votre frère , aussi mondain dans vos mœurs et 
dans vos penchants , aussi vif pour Félévation , 
aussi avide d'une dignité sacrée , aussi emporté , 
aussi dissolu peut-être ; n'est-ce pas une marque 
sûre que vous vous y êtes présenté avec la mort 
dans le sein , avec la plaie honteuse du péché dans 
l'ame ? En effet , les guéiisons de la grâce ne sont 
pas des guérisons d'un jour : elle change le cœur, 
elle redresse les pencJbants , elle crée im homme 
nouveau , elle édifie une maison sur la pierre 
ferme , elle met le fort armé en possession de 
notre ame : or, cet homme nouveau ne vieillit 
pas le même jour presque qui l'a vu naître ; cette 
maison bâtie sur le roc , il faut que les vents et 
l'orage s'élèvent plus d'une fois pour l'abattre ; 
ks esprits impurs ont besoin de revenir souvent 
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à la charge , avant que de chasser le fort armé , 
lorsqu'une fois il est paisible possesseur de notre 
ame : en un mot, et disons-le plus naturellement, 
le changement du cœur n'est pas l'ouvrage d'un 
moment ; et comme la grâce n'en triomphe d'or- 
dinaire que par des progrès tardifs et insensibles , 
il est vrai aussi qu'elle ne l'abandonne que peu à 
peu , et par des retraites lentes et imperceptibles : 
donc vous n'étiez pas guéri , ou votre guérison 
n'étoit pas solide , lorsque vous vous êtes présenté 
à l'autel. 

Mais , afin que la guérison soit solid<^ , il faut 
qu'elle soit intérieure; c'est-à-dire, qu'elle ne 
doive passa sûretéàl'éloignementdes occasions, 
et à la contrainte d'un saint asile ; mais au renou- 
vellement de la volonté , et à la liberté de l'Esprit 
de Dieu. Une illusion dangereuse en matière de 
conversion , c'est de se croire pénitent , du mo- 
ment qu'on n'est plus pécheur ; de se persuader 
que l'arbre est bon quand il cesse de produire des 
fruits de mort ; que le feu est éteint d'abord qu'il 
est couvert , et que la passion n'est plus quand 
elle ne paroît plus : cependant il s'en faut bien 
que la cessation de l'œuvre soit le changement du 
cœur. La loi , qui ne conduisoit rien à la perfec- 
tion , arrêtoit la transgression par la crainte du 
châtiment , dit saint Augustin , mais ne touchoit 
point à la volonté du juif charnel : elle régloit ses 
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ceuYred , mais elle laissoit à son cœur tout son 
dérèglement ; il n'étoit pas prévaricateur , mais 
il n'étoit pas juste ; car la véritable justice n'est 
pas seulement d'éviter le mal et de faire le bien , 
mais de haïr le mal qu'on évite, et d'aimer le 
bien qu'on embrasse. Donc il se peut faire que les 
bienséances , les craintes humaines, les obstacles, 
Féloignement des occasions, servent de frein aux 
passions , et suspendent l'acte du péché , sans que 
le cœur soit délivré , sans que le péché soit guéri. 
Or, nous ne sommes devant Dieu que ce que nous 
sommes par notre cœur ; les hommes jugent sur ce 
qui paroît , et Dieu juge sur ce qui est invisible. 
Réflexion importante pour vous , Messieurs , 
qu'un asile saint éloigne du monde , et met à cou- 
vert des occasions. Vous avçz fait quelques dé- 
marches de pénitence, lorsque vous êtes entré 
dans ce lieu de paix : vous avez renoncé aux œu- 
vres, de ténèbres ; mais votre- conversion est-elle 
attachée à la douleur que vous sentez de vos fautes, 
ou à la sûreté du lieu où vous vivez? Vous ne sui- 
vez plus les désirs déréglés de la chair ; mais ces 
désirs ne sont-ils pas encore cachés au-dedans de 
vous ? le crime dans le lieu saint seroit trop pé- 
nible; n'est-ce point par-là qu'il déplaît? les ouver- 
tures qu'il en faudroit faire à un conducteur sacré, 
seroient amères ; n'est-ce point-là tout ce que le 
crime a d'amer ? les voies de l'artifice seroient 
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périlleuses; n'est-ce pas le péril qui fait toute votre 
sûreté ? Grand Dieu ! que sais-je s'il faut rendre 
gloire à votre grâce , et nous consoler dans notre 
ministère d'une apparence de succès ! Le change*^ 
ment n'est peut-être qu'au dehors ; peut-être que 
vos passions n'étant plus environnées de ces ob- 
jets qui leur servoient d'amorces , sont seulement 
assoupies : les spectacles saints que vous avez 
devant les yeux , les pratiques pieuses , les canti- 
ques divins, l'appareil et la variété des ministères, 
les instructions éditantes , tout cela les enchante, 
pour ainsi dire ; mais ce n'est qu'un charme pas- 
sager et facile à rompre : rien ne les réveille dans 
ce lieu de repos , et dans l'obscurité de cette re- 
traite f semblables à l'aspic que le sage enchanteur 
a endormi : mais hélas ! je ne le dis qu'avec douleur; 
à peine les aurez-vous peut-être exposées au grand 
jour , à peine auront-elles entendu le bruit du 
monde , ah ! que vous les sentirez revivre , se ra- 
nimer , secouer leur langueur , et d'autant plus 
indomptées , qu'elles seront comme engraissées 
de repos , et d'une longue oisiveté. Ainsi tandis 
que SaiQ entendoit le son de la harpe de David , 
l'esprit méchant cessoit de le tourmenter : mais à 
peine cette harmonie sainte avoit-elle cessé , que 
comme si l'enchantement eût fini , il rentroit en- 
core avec plus de violence dans ses premiers excès 
de fiirem^ et de rage. 
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Mais la guérison ne sauroit être intérieure , si 
elle n'est entière ; car les ouvrages de Dieu sont 
parfaits. Or, on croit souvent qu'être guéri, c'est 
avoir retranché de ses passions ce qu'elles avoient 
de plus noir , sans toucher au fonds et aux pen- 
chants , qui en étoient les funestes sources : c'est 
avoir conservé d'elles tout ce qui plaît, et n'avoir 
abandonné que ce qui nous troubloit, et avec quoi 
la conscience ne pouvoit se familiaiiser : que de 
guérisons de ce caractère ! Cependant dans cet état 
les passions ne sont pas éteintes; leur ardeur n'est 
que modérée et ménagée avec amour-propre : les 
vices ne sont pas détruits; ils ont seulement baissé 
d'un degré, et il y a encore loin d'eux à la vertu, 
La volupté a dégénéré en mollesse ; la vie disso- 
lue , en une vie douce et inutile ; les commerces 
scandaleux, en des conversations vaines et dange- 
reuses ; le libertinage, en une soumission de phi- 
losophe ; l'oubli de Dieu , en une piété tiède et 
inattentive. On n'est qu'à demi guéri : on s'est cor- 
rigé; mais on ne s'est pas converti : on n'est plus 
le même homme ; mais on n'est pas un homme 
nouveau : on n'est plus assis dans les ténèbres et 
dans les ombres de la mort ; mais on ne fait en- 
core qu'entr'ouvrir les yeux et voir à demi la vé- 
rité : semblables à cet aveugle , dont il est parlé 
dans l'Ëvangile , à qui le Sauveur avdit , à la vé- 
rite , ouvert les yeux ; mais qui n'étoit encore 
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éclairé qii^ù demi , et prenoit même les hommes 
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lades; mais il leur parle, il les instruit, il lesnour* 
rit de cette viande sainte. C'est pea d'être exempt 
de souillures , il faut encore être orné de vertus. 

DEUXIÈME DISPOSITION. 

Il faut s'être rendu la présence et les commu- 
nications de Jésus^hrist familières, avant que 
d'en venir à cette dernière familiarité qui nous 
fait asseoir à sa table. Il prépara sçs disciples par 
trois années de commerce et d'instruction à ce 
soir heureux , où il leur donna la dernière mar- 
que de son amour en les nourrissant de sa chair : 
il voyagea avec les disciples d'Emmalis, il les en- 
tretint , il leur expliqua les Ecritures , il les em- 
brassa , avant que de rompre le pain avec eux, et 
leur distribuer la viande sainte. Aujourd'hui il 
parle à ce peuple, il lui enseigne les vérités céles- 
tes de sa doctrine, il les entretient du royaume 4e 
Dieu, avant que de multiplier le pain et les nour- 
rir. C'est-à-dire , Messieurs, qu'il n'eM que les 
âmes accoutumées à, écouter le Sauveur, qui soient 
appelées à sa table ; c'est-à-dire , qu'il n^est que 
ceux qui vivent de la foi , qui soient dignes de 
vivre de ce Sacrement. Marie , disent les Pères , 
ne l'eût jamais conçu dans sa chair , si elle ne l'eût 
auparavant conçu par la foi dans son cœur. Or , 
la communion est une nouvelle incarnation : c'est- 
à-dire , que la participation à l'Eucharistie sup* 
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pose le recueillement des sens , une étroite fami- 
liarité avec Jésus-Christ, un amour et une médi- 
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piété dû peuple par rimitation du culte de Jéru- 
salem , et satisfaisoient en même temps son pen- 
chant à ridolâtrie, par la figure d'un veau d'or , 
et la bizarrerie des offrandes et des sacrifices. 

Or, pour se nounîr dignement de ce pain du 
ciel , il faut en avoir faim : c'est, dit saint Augus- 
tin, la troisième disposition. Remarquez aussi 
que le Sauveur ne fait pas le miracle de la mul- 
tiplication des pains , d'abord que ce peuple est 
arrivé dans le désert : il attend que le jour soit 
fort avancé , que l'heure du repas soit passée : 
Et hora jam périr ansiit ; il veut que ce pauvre 
peuple soit affamé ; et c'est alors , dit saint Augus- 
tin , que sa miséricorde trouve le moment favo- 
rable de les nourrir : EsurienUs agnoçit^ rmseri- 
corditer padt *. Car , approcher de l'autel avec un 
cœur tiède et émoussé , y porter une plénitude 
qui ne nous laisse plus aucune vivacité de désir ; 
en un mot, être dégoûté et manger ; ah ! ce seroit 
se charger, mais ce ne seroit pas se nourrir. La 
chair de Jésus-Christ a cela de particulier, qu'elle 
ne nourrit qu'autant qu'elle plaît ; et qu'on n'y 
trouve d'utilité , qu'autant qu'on y trouve de goût. 

Mais qu'est-ce qu'avoir faim de sa chair et de 
son sang ? £n premier lieu, c'est éloigner de nous 
tout ce qui pourroit nous éloigner d'elle ; c'est 
s'abstenir de tout , dit saiiït Paul , de peur de 

■S.Aug, 
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contracter quelque souillure qui nous in^rdise 
Vusage de cçt a^me pur ; c^est éviter avec r^ligicuii 
le commerce des incirconcis , et n^oser presque 
entrer dans les lieux qu^ils habitent , pour ne pas 
$e souiller et se mettre hors d^état de manger la 
Pâque ; c^est se servir du désir de TEucharistie ^ 
pour vivre avec circonspection ; ne se permettre 
aucunes démarches que celles qui peuvent com- 
patir avec Fusage de ce Sacrement adorable , et 
faire même de nos actions les plus communes , 
une préparation à Tautel : pratique indispensable 
à nous sur-tout qui y montons tous les jour$ pour 
célébrer Iqs mystères terribles, C^ un prêtre qui 
vit sans recueillement , offre sans ferveur , et 
mange sans goût la chair de JésuSrChrist : or, si 
vous la mangez sans goût , vous la mangez aussi 
sans fruit ; vous inanquez de cette chaleur divine 
nécessaire pour digérer la viande sainte , la chan^ 
ger en votre propre substance , et en croître ; 
puisque le goût de T^me , c^est la ferveur de Ta-* 
moiur : vous ressemblez à ces malades qui n^ont 
pas assez de chaleur naturelle pour digérer ce 
qu^ils mangent , et à qui la nourriture non -seu- 
lement ^t inutile , niais miisible : car tput ce qui 
ne nourrit pas se change en corruption ; et plus 
la viande étoit solide et exquise , plus la corrup- 
tion est à craindre. Or^ vous mangez sans cesse , 
et vous ne <;rQissez jpoint : yi tremble pçur vous ; 

lOt n 
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la manne amassée contre Tordonnance de la loi , 
se changeoit en vers et en pourriture : et que 
sais-je , si , lorsque vous entassez sans fruit sa- 
crement sur sacrement, vous n^amassez pas un 
trésor d'infection et de puanteur ! peut-être que 
la chair de Jésus-Christ , ce germe d'incorruption 
et d'immortalité , est au-dedans de vous un levain 
funeste qui corrompt toute la masse ; et quand je 
dis peut-être , j'adoucis une vérité que les Saints 
ont enseignée sans ménagement. 

En second lieu , avoir faim de la chair de Jésus- 
Christ \ c'est trouver tout insipide , hors cette 
nourriture céleste ; c^est refuser , comme ce peu- 
ple , dans l'attente du pain miraculeux , d'aller se 
rassasier d'une viande étrangère dans les villes et 
dans les bourgades voisines ; c^est trouver mitlè 
fois plus de délices à la table du Seigneur , quû 
dans le miel et sous les tentes des pécheurs ; c'est 
la désirer avec ardeur , Tattendre ^vec inquiétude ; 
et n'avoir pas de jour plus heureux dans la vie , 
que celui où il nous est permis d'en approcher ; 
c'est y trouver la seule consolation de son exil , 
l'adoucissement de ses peines , la paix dans ses 
/troubles , la force dans- ses tentations , le renou- 
vellement dans ses Ismrgueurs , la lumière dans ses 
perplexités^ ; c'est tomber , comme le Prophète , 
dans la sécheresse et dans le dépérissement , du 
moment qu'on oal4ie de manger ce pain délicieux \^ 
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en un mot , cVst courir des premiers à la salle du 
festia , et ne pas attendre qu^on nous presse , qu^oii 
nous arrache des places publiques , et qu^on nous 
y trsdne comme par force. 

En troisième lieu , avoir Mm dé la thkit de 
Jésus-Christ , c'est se présenter à Tautel avec un 
cœur sincère , une conscience simple , uile foi lion 
feinte ^ et bannir d'unie action si terrible toutes 
sortes dé motifs étrangers et indigties d'elle. Car 
il n'est que trop vrai cjué la bienséance , l'eiemple \ 
le déguisement quelquefois , attirent à Ce festin 
sacré des adorateur^ coupable^ , et qiie plusieurs 
se présentent au Sauveur pour le recevoir , cotnmé 
ce scribe dont il est parlé dans l'Ëvangile , danà 
le cœur de qui se troûvoient des tanières pour les 
tenards , c'ést-à-dire $ des motifs secrets d'întér^êt 
et de prudehce humaine ; des nid ^ pofir les oiseauit 
4u ciel, c'e^t-à-dire , déisE vues d'orgueil et d'une 
vaine réputation ; mais où le Fils de l'homme ne 
pouvoit tf oiivei* de quoi reposer sa tête. 

Je dis la bienséance. On eèt dans une maisoÀ 
sainte } oïï veut y vivre sur ttii pied d'honneur ; on 
n'est ni d'un âge , ta d'un cafractèire' k mener une 
vie sansjoug; on veut suivre le deVdir par un prin^ 
cipe de raison et de gldîM-; et là-dessus, les so<^ 
lennités nous voient eitabcteméiït approcher des 
saints mystères ; toutes les fbiâ^que le devoir notes 
y conviei , la réfksâoîi noiis en fait une loi. Souvent 
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]e cœur répugne , et la bienséance remporte : sou- 
vent on voudroit s^abstenir, et on mange contre 
sa conscience pour ne pas scandaliser son frère. 
Mais Jésus-Christ n^appelle au festin sacré , que 
ceux qui sesitent leur foiblesse , leur lassitude , et 
le besoin quUls ont d^étre soulagés ; mais c^est ici 
la table des enfants , et vous y venez confine un 
esclave ; mais c^est une faveur dont il faut être tou-- 
ché , et vous la regardez comme une servitude pé- 
nible ; mais c^est un festin de tendresse et de fa:» 
miliarité, etvousen faites un devoir de bienséance 
et une pure cérémonie. O attentat ! de. faire une 
scène de Tautel , et de ménager les, honunes aux 
dépens de Jésus-<^hrist. 

Je dis Texen^e. On fait ce quW voit faii'e ; 
ce n^est pas Jésus-Christ qu^on cltierche ,, c^est la 
^multitude qu^on suit ; ce n^est pas la piété et le 
£OÛt fies promessesqui conduit à Tantel, c^est rimi« 
t^tion. On ressemble à ces Cinéens, peuples étrani* 
gers , qui s'étoie|it mêlés avec les I^aéUtes dans 
le désert ; ils marchoient comme ei^ vçrs une 
terre sainte , mais sans être instruits des promes- 
ses divines qui ^ppeloieut I^a¥l,, sans aucun goût 
pour lejlaitetle miel qui couloie^tdam cette heu- 
reuse contrée ; ils 3uiy oient aeidement les marches 
et les campements du peuple de IMeu , et sâms être 
animés de la même espérance que lui , ils neiais-** 
soient pas de faire les mêmes démarches. 
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Je dis le déguisement , et je voudroîs bien mé 
dispenser de le dire. On vient recevoir Jésus-Christ 
pour être regardé des hommes ; on fait servir le 
pain de la vérité à l'imposture ; on prend le scru- 
tateur des cœurs pour le confident d'une hypo- 
crisie affreuse ; le voile adorable du Sacrement 
devientle voile du crime et de la passion; et Pâgneau 
sans taclie ne sert plus qu'à sceller aux yeux des 
homrmes , le livre de mort et l'histoire d'une vie 
criminelle. Mais, grand Dieu! se trouveroit-il dans 
l'enceinte même de votre maison , dans ce lieu dé 
paix , de religion , au milieu d'un peuple saint et 
qui vous est consacré , s'y tpouveroit-il des pro- 
fanateurs et des sacrilèges ? découvririez-vous dans 
cette assemblée de ministres ^ quelqu'une de ces 
âmes noires , qui , le péché dans le cœur , vien- 
nent , de sang froid , manger et boire leur con- 
damnation ; de ces monstres qui font descendré 
votre sang dans la corruption , et le mêlent avec 
les fornications de Babylone ? y verriez-vous quel* 
qu'un de ces démons sortis de l'enfer j qui se trans- 
figurent en anges de lumière ; et par un prodige 
nouveau , vous font entrer eux-mêmes dans des 
animaox immondes ? seriez-vous souillé au milieu 
de nous , selon la plainte de votre Pkx>pkèle ? Ah! 
vous , qui connoissez les cœurs cfe tous , marquer 
donc cet impie sur le front, d'un caractère sensi- 
ble , comme vous marquâtes autrefois Caïn ; pui»- 
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que , cotntne lui , il a répandu le sang innocent ^ 
et mis à mort de nouveau le Juste : discernez cet 
anathéme du milieu de nou^ , de peur qu^il n'at-* 
tire votre furew snr tpus ses ^ères ; periiiettez 
que la lèpre hideuse , qui couvre soi| amç, paroisse 
^ur sa chair i ^f^^ qu^on |e sépare du caipp , .et qu^il 
fi^infecte pas votre peuple : ou plutôt guéri^e2;-le 
^n secret , Seigneur ; conveitîs^s^le ; faites luire 
un rayon de grâce dans sqii anie ; créez en lui un 
cœur nouveau : ce souhait est hien plus digne do 
notre ministère et de votre miséricorde; 

. PoufT nous , Messieurs , examinons , sans noui; 
flattei: , qqel ipotif nous amène à la table sainte ; 
C^estici ^ur^touf où le Seigneur est un Dieu jaloux^ 
ft où le moindre inélange blesse sa délicatesse ; 
quai)d on fait de gT*^4es faveurs, on est plus sen-r 
sible aux infidélités, Figurpns-nous, lorsque nous 
approchons de Tantel, qiie nous entendons sortir 
du foad 4u sanctuaire une vpix tcsmble qui nous 
demande ; Amice , a4 qiu4 venisti^ ? O homme ! 
qui portez à ms^ t:able i^n visage d^ami , quel est 
le dessein qui vous y amène ? Venez-vous pour me 
trahir f ou pour m'adorer ? yene^vous m^ouvrir 
yotrfi cœur pour m -y recevoir , ou me percer de 
nouveau le sein ppw me donqer une mort cruellef 
yene^r'vous vous enivrer encore d^un vin qui en-* 
fante le$ vierges, pp m^ahreiive^ encore çle ^el et 
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d^absyntha ? Ad quid verdsti? Venez-vous à moi » 
comme à votre lumière, pour y dissiper les erreurs 
de vos sens ; comme à la fontaine de vie, pour 
y éteindre ou y modérer Tardem* de vos passions; 
comme à la vérité, pour y redresser l'obliquité de 
votre cœur ; comme à la voie , pour ne pas vous 
méprendre dans vos routes ; comme à la vie, pour 
réparer vos forces et ranimer vos langueurs? Ad 
quidvenisti ?lgh ! heureux alors, Messieurs, si nous 
pouvons lui dire avec le Prophète : Tout mon désir 
çst devant vous , Seigneur; mon gémissement ne 
vous est pas inconnu : éprouvez mon cœur , et 
3ondez mes reins ; et voyez si vous y trouvereai 
même des traces de déguisement et d'infidélité. 

QUATRIÈME DISPOSITION- 

Mais comment , me direz-vous , exciter exk soi 
le goût de rEucharistié ? Par Puisage fréquent de 
ce sacrement ; et c'est ce qui nous est marqué 
dans la dernière disposition. La viande qui périt 
rassasie le corps , appesantit l'ame ; et il faut que 
l'abstinence serve d'assaisonnement à la volupté. 
Mais la viande qui demeure éternellement , elle 
réveille le goût , irrite les désirs ; une communion 
sert d'attrait à une aiitre communion ; c'est ici unç 
manne cachée dont on ne sent pas la première f oi^ 
la douceur et la force ; et pour communier utile- 
ment , il faut communier souvent. Jésus-Christ 
ordonnç à ce peuple de s'asseoir sur l'herbe pour 
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manger le pain miraculeux : Jussîi Ulosrecumbere 
super fomum : il vouloit nous apprendre par là , 
que Fhonneur que Ton a d^étre admis à cette ta- 
ble céleste , doit nouÀ ouvrir les yeux sur nos in« 
firmitës , sur nos misères , sur nos besoins , et nous 
animer à recourir souvent au remède. 

Et ici il y a deux écueils à éviter : car les uns 
sous un faux prétexte d^ndignité , s^en éloignent; 
ils sont assis sur Therbe ; ila voient leur misère 
et leur pauvreté , comme le Prophète ; mais ils ne 
mangent pas , et ne comptent pas assez sur cette 
viande ^vine : lès autres mangent , mais ils ne 
sont pas assis sur Therbe ; ils perdent de vue leur 
fragilité , et comptent trop sur cette divine nQur-^ 
riturç. Il ne faut jamais séparer ces deux choses ; 
autrement^ ou vous tomberez dans un respect 
d^illusion, ou dans une familiarité téméraire. Dans 
un respect d^illusion : c^est Fétat de ceux d'entre 
vous que )es passions gouvernent encore ; qui ne 
prennent rien sur eux-mêmes ; et qui se font ce-» 
pendant de leurs infidélités les plus volontaires , 
une juste excuse pour s^éloigner de Tautel ; Tétat 
de ceux qui prennent leur lâcheté pour un senti-* 
ment de religion , et qui se persuadent que la pré- 
férence qu^ils font de leurs passions et de leurs 
habitudes à la table de Jésus-Christ , est ce discerr 
nement de la foi , et cette épreuve nécessaire dont 
parle TApôtre^ 
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Car je vous prie , votre vie n'est pa^ assez sainte 
pour approcher souvent , dites-vous : mais à qui 
tient-il qu'elle ne le soit assez? Vivez de telle sorte 
que vous méritiez d'approcher tous les jours. Il 
vaut mieux s'abstenir que manger indignement : je 
l'avoue; mais prenez-vous des mesures pour vous 
en rendre digne ? On sent si peu de dévotion ,' 
qu'on n'oseroit se présenter : insensé ! parce que 
vous êtes malade , vous fuyez le remède ? Quand 
on fait cette action rarement , on la fait avec plus 
de foi :\ mais l'avez-vous faite avec plus de finit ? 
On craint de manger indignement : mais crai- 
gnez-vous ce qui vous en rend indigne ? Mais d'ail- 
leurs , votre vie n'est pas assez sainte : e't vous la 
Croyez assez sainte pour aspirer à un ministère 
redoutable, où les mystères saints deviendront 
non-seulement la nourriture Journalière de votre 
ame , mais le finit de vos lèvres , et l'ouvrage dé 
vos mains? U vaut mieux s'abstenir que manger 
indignement : eh! que n's^pliquesf^vous donc cette 
règle à vos empressements téméraires pour les 
dignités de l'Eglise? On sent si peu de dévotions 
mais vous devez être une lampe ardente et luisante; 
un autre buisson revêtu d'un feu céleste , échauf- 
fant , brûlant , consumant tàdt ce qui se trouve 
autour de vous ; et si vous êtes froid , comfment 
porterezr-vous l'amour de Jésus -Christ dans lesi 
tosùrs , et allunierez*vous le feu sacré qu'il a laissé 
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sur la terrç?. Quand on fait cette action rarement, 
on la fait avec plus de foi : mais hélas! si votre foi 
s^éteint dans la familiarité des choses saintes , re- 
garde^ donc le sacerdoce, où vous aspirez, comme 
un précipice affreux pour vous : y vivant sans cesse 
^u milieu de ce que la religion a déplus terrible, 
vous allezpa^^r diyidégQÛtàlatiédeur;de la tiédeur 
^ rinsensibilité; de Tinsensibilitéau ^lépris; du raé^ 
pris, quesais-^je ? à Timpiété peut-être et à la profa^ 
fiation. poQcsi vpiisn^étes pas digne de participer 
souvent à Tautel, vous n^étes pas digne d^aspirer anui 
fonctigns saintes de Tautel. Si votre bouche n^est 
pas assez pure pour recevoir Jésus-Christ , le se-* 
ra-t-eUe assez pour le produire ? si vous]n'osez user 
des privilèges à^un simple fidèle , copiment osez» 
vous prétendre aux privilèges des clercs? Doncle^ 
mêmes motifs qui vous éloignent dilatable sainte, 
doivent à plus forte raison vous éloigner du mi-^ 
nistère de T^nt^l. D^ou vient donc tant de frayeur 
d\m côté , et tant de sécurité de Tautre? c^est quç 
vous ne fuyez pas ce qui vous paroît au-dessus de 
vous ^ ms^is ce qui vqus gêuQ ; vqus poursuivez , 
non pas ce qui vous paroît saint , mais ce qui vous 
çlève : c'est que Finiquité se contredit elle-même. 
Je croyois combattre votre découragement , et ÎX 
faut combattre votre présomptipn. 

Second écueil aussi dangereux que le premier, 
Lsi cQnfiance présomptueuse compte teUemc;ntsuç 



DE I.A COMMUNION. 17I 

Ttisage fréquent de ce Sacrement , qu^on borne là 
toute sa piété ; qu^on substitue une dévotion mal 
réglée qui nous fait approcher , à la vigilance , h, 
]^ ferveiir, à la mortification, au renoncement à 
$oi-méme ; qu'on fait consister tout Texeçcice de 
la foi chrétienne à participer àia table de Tagneau : 
illusion grosj^ère l car , c^est prendre FËglise de 
la terre pour celle du ciel. Les Citoyens de la ce-» 
leste Jérusalem n'auront pendant toute Tétemité , 
point d'aptre occupation que de se rassasier du^ 
froment des élus , et s'enivrer d'un vin nouveau , 
4'un torrent de volupté : l'agneau se donnera à 
^ux comme le fruit de leur victoire : J^incenti 
dabo edere^ ; mais à^nous il ne se communique que 
comme notre force, notre bouclier, notre glaive, 
potre armure divine, Donc l'usage fréquent dé ce 
Sacrement doit nous animer au combat , au lieu 
de nous endormir sur nos faiblesses : autrement 
vous ressembleriez à un insensé , qui , environné 
d'ennemis de toutes p^rts, se contenteroit d'an 
masser des armes autour de lui , et s'endormiroit 
au milieu d'elles , ssois s'être mis jamais en de- 
voir de s'en servir. Il faut donc manger a^sis sur 
l'herbe ; ne perdre jamais de vup notre fragilité ^ 
fet le besoin que nous avons de vigilance ; nou^ 
j^ouvenir que la fo^ce qui nous est communiqués 
par ce Sacrement ^ ressei{ib|e ^ r{ier))ç^dei^ champa 

t f Apoc. a* 7* 
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qu^un râyoïi de chaleur flétrit , qu^un seul jour àc 
^echeresise fait mourir , qui aujourd'hui a de la 
fraîcheur, demain n'est plus qu'une plante propre 
à jeter au four , dit Jësus-Christ ; ainsi la vue de 
notre fragilité nous portera , et à l'usage fréquent 
du' Sacrement , et à ne pas trop compter sur le 
Sacrement : c'est manger assis sur l'herbe , et' 
d'autant mieux qu'au sortir de l'autel , portant 
Jésus * Christ dans nos cœurs , nous portons un 
trésor dans des vaisseaux fragiles , un trésor que 
mille ennemis , avides d'une proie si précieuse , 
$e disposent à nous enlever , et dont la garde n'est 
confiée qu'à notre vigilance. N*oublions jamais 
l'histoire de ces Juifs , qui après avoir reçu l'arche 
de l'alliance dans leur camp , s'amusèrent à faire 
retentir l'air de cris d'allégresse , comme s'ils 
n'eussent eu plus rien à craindre des Philistins , 
au lieu de prendre encore plus de mesures qu'au- 
paravant ; de peur qu'au malheur de leur défaite y 
ils n'ajoutassent encore la prise de l'arche d'Is- 
raël. Vous en savez la suite : ils farént vaincus , 
l'arche du Seigneur devint la proie des Philistins. 
L'histoite est terrible , et l'application aisée à faire 
à ceux qui , comptant trop sur l'Eucharistie , se 
reposent sur elle , pour ainsi dire , du soin de la 
victoire , et font que par leur chute ^ elle devient 
4ans leur cœur la proie de Satan. 

îi('eii approchons donc jamais sans être guéris 
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de nos j^laies solidement , intérieurement, eiitiè* 
rement ; san$ nous y être préparés par le recueil- 
lement des sens , la pratique de la prière et (leB 
vertus chrétiennes ; sans avoir faim de cette viande 
divine ; sans un vif sentiment de nos besoin^ et 
delà fragilité de notre cœur: sentiment qu^ nous 
porte , et à recourir souvent au remède , de peur 
que la vigilance sans le remède , ne suffise pas pour 
nous soutenir; et à joindre la vigilance au re- 
mède , de peiu* que le remède seul , sans les pré-* 
cautions , ne fût inutile. 

Si nous portons ces dispositions à Pautel , nous 
y recueillerons les fruits marqués dans Thistoire 
de ce peuple , et que le temps ne me permet pas 
de développer. Nous en sortirons rassasiés : Ma/k» 
àucaçenmt omnes , etsaiurali sunt; dégoûtés des 
biens périssables et des plaisirs sensibles , plus af- 
famés que jamais ,de Jésus-Christ. Nous conser- 
verons précieusement les restes de ce festin , et ils 
ne périront pas ; c'est-à-dire , nousy recevrons une 
telle abondance (de grâces , qu'outre nos besoins 
propres , nous y pourrons encore , de ce qui nou9 
restera ^ former un trésor précieux de justice » 
d'où nous tirerons un jour des richesses spirituelr 
les pour les répandre sur les peuples q^e la Pro^ 
vidence aura confiés à nos soins. E^fin , nous ne 
voudron;s plus reconnoître d'autre roi que Jésus« 
Christ i pQus établirons pçur toujours spn règnç 



dans nos coeurs ; nous régnerons noùs^inémés avet 
lui sur nos passions et sur nos désirs déréglés : il 
aéra paisible possesseur de notre ame : ce sera un 

roi pacifique qui y rétjiblira la paix ; un roi libé- 
ral qui la comblera de faveurs ; un roi de gloire 
qui Tornera de gracs et de beauté ; un roi puis-^ 
sant , des mains duquel on ne pourra^ jamais Tar-' 
racher , tandis qu^elle sera fidèle : de sorte qu'at- 
lors , dans le moment même où il sera donné à 
nous sou» le voile du sacrement , nous pourrons 
lui dire , comme il disoit lui-ti^ême à son 'Phre i 
Mea onwia fuasunt^ eiiuù mea sunt Oui , Sei- 
gneur , tout ce que j^ai est désormais 4 vous ; ré* 
gnez en souverain dans mon cœur ; je ne vexxX 
plus vous en disputer la possession ; il n^est fait 
que pour vous , et je vous le dois par justice y par 
reconnoissance , par tous les motifs imaginables. 
Et quand je ne vous le devrôîs pas , ne serois-je 
pas trop heureux d'avoir quelque chose à vous 
offrir du mien ? à vous ^ qui rendez au centuple j 
qui vous piquez de vaincre en Kbératité ceux qui 
vous donnent , et qui êtes le plus magnifique de 
tous les maîtres : mes penchants , mes désirs , mes 
projets , mes talents , mes forces ^ mes foiblesses 
mêmes , tout est à vous ; je n'en veux plus user 
que comme d'un bien emprunté et dont je dois 
vous rendre compte. Mais aussi tout ce que vous 
4tes est à raoi dans le moment où vous me noup- 
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tissez de» votre chaîr : vos mydtènes , Votre doc-* 
trine,vos dons^ vos promesses, tous les biens me 
sont arrivés avec elle : vous vous donnez tout 
entier à moi dans ce sacrement: Ettuamea sunt 
Heureux^! je ne rétracte jamais le doit que je vdus 
fais ; et encore plus heureux , si je conserve pré-* 
deusemeot celui que vous venez de me faire. 

AhmsoU-U. 



DISCOURS 



SUR LE ZÈLE 



DES MINISTRES DE L'ÉGLISE. 



CONTRE LES SCANDALES. 



Et cùm fecisset quasi flagellum de fimiculis , omnes 
ejecit de templo. 

Ayant fcdt un fouet de petites cordes y il les chassa 
tous du temple. Joan. 2. i5. 

JjA première fonction du ministère de Jésus- 
Christ dans Jérusalem , est une fonction de zèle 
contre les abus qui déshonoroient la gloire de son 
Père , et la sainteté de sa maison. Cette douceur 
divine ^ qui jusque-là avoit éclaté dans toutes ses 
démarches , se tourne aujourd'hui en une sainte 
sév^rîté : il ne peut souffrir un scandale public , 
qui semble insulter la religion jusque dans son 
asile le plus saint et le plus respectable. En vain 
la fausse piété des pharisiens le tolère ; en vain 
l'avarice peut-être des premiers ministres du 
temple le protège ; en vain un usage ancien et 
public , semble l'avoir autorisé ; ce spnt ces mo* 
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tifs mêmes qui raniment (Vxme nouvelle indigna-* 
tion ; et plus il paroît difficile et dangereux de re^ 
médier à un ^abus et à une indécence si publi<jue, 
moins il use de délai et de ménagements , pour 
en pm^ger le lieu saint. 

Le zèle contre les vices et les scandales , qui 
outragent la gloire de Dieu et déshonorent la sain- 
teté de la religion , est donc le premier exemple 
que Jésus-Christ a laissé à ses ministres dans les 
fonctions publiques de ^on ministère au milieu de 
Jérusalem. Il nous envoie , à la vérité , comme 
des agneaux, qui se taisent et ne montrent que de 
la douceur, quand on les maltraite eux-mêmes ; 
mais qui savent lever la voix et rugir comme des 
lions , quand on insulte la gloire du Seigneur , 
dont ils ont Thonneur d^étre les ministres. Il dé-* 
sapprouve , il est vrai , le zèle de deux disciples 
qui veulent faire descendre le feu du ciçl sur une 
ville incrédule ; mais il ne blâme dans leur zèle 
que rimpétuosité et Taigreur : il condamne le 
zèle qui cherche a punir plutôt qu^à corriger ; et 
nous apprend que sans la charité , le zèle n^est 
plus qu We saillie de Fhumeur ^ et non un mou- 
vement de la grâce. Enfin , il nous avertit que nous 
ne saurions arracher tous les scandales de son 
royaume , parce que la malice des hommes ira 
toujours croissant ; mais il veut que nous annon- 
cions sans cesse un malheur et un anathéme éter.* 

10. 19 
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nel à qoiconqaé scandaUse son frère ; qae nous 
condamnions généreusement les scandales que 
nous ne saurions corriger, ou du moins que nous 
gémissions en secret de ceux quHl ne nous est pas 
permis de condamner tout haut. 

Le zèle contre les vices et les scandales , est donc 
le devoir le plus essentiel d^un ministre de Jésus- 
Christ : ce sera ma première réflexion. Mais d'où 
vient que ce zèle est si rare parmi les ministres ? 
c'est ce que je me propose de développer dans la 
suite de cette instruction. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

DÈS que TEglise , par la grâce de Pimction sa- 
cerdotale, nous a associés aîi saint ministère, nous 
devenons les coopérateurs de Dieu pour le salut 
de nos frères : nous entrons en part du sacerdoce 
de Jésus-Christ , qui n'a été établi prêtre et pon- 
tife , que pour détruite le règne du péché ; rendre 
à son Père la gloire que la malice des hommes 
lui avoit ravie ; et former un peuple spirituel, in- 
nocent , fidèle ; une assemblée de sainte qui pût 
le glorifier dans tous les siècles. 

Ainsi un prêtre est un ministre sacré , chargé 
des intérêts du Seigneur et de la sanctification 
des hommes sur la terre ; il continue ici ^^ bas la 
mission de Jésus - Christ , et son amour pbur les 
hommes , en y continuant son sacerdoce : sen 



CONTRE LES SCANDALES. 17g 

prières , ses désirs , ses études , ses veilles , ses 
travaux, ses fonctions, tout doit avoir pour uni- 
que but le salut de ses frères i tout ce qui ne se 
rai^orte pas à ce grand objet , devient étranger 
à la sainteté de sa destination ; il sort de son 
état ; il le déshonore ; il renonce à la sublimité 
de sa vocation ; il se couvre et se flétrit de l'op- 
probre d'une espèce d'apostasie , dès qu'il se fait 
d'autres soins , d'autres occupations , que celles 
qui tendent à augmenter le royaume de Jésus- 
Christ , et à former à son Père des adorateurs en 
esprit et en vérité. 

Elie montant au ciel, et laissant son esprit de 
zèle à son^sciple Elisée , n'étoit que la figure de 
Jésus-Christ , lequel après être monté à la droite 
de son Père , fit descendre sur ses disciples cet 
esprit de zèle et de feu , qui devoit être le sceau 
de leur mission et de leur sacerdoce , et par con^ 
séquent embraser y purifier tout l'univers , et por« 
ter à toutes les nations la science du salut et l'a^ 
mour de la vérité et de la justice. Aussi à peine 
sont-ils remplis de cet Esprit-saint , que. ces hom- 
mes auparavant si timides , si soigneux de se ca- 
cher , et Ae se dérober à la fureur des Juifs , sortent 
de leur retraite comme des lions gjénéreux, entraî- 
nent tout aprè^ eux , ne connoissent plus de pé- 
ril y portent sur le front avec le signe de leur divin 
maitiro , uM intrépidité qui défie toutes les puis- 

12. 
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sauces du siècle ; rendent hardiment témoignage 
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tourments pour éteindre avec leur sang la nou-»^ 
veile doctrine qu'ils annoncent , et leur sang la 
prêche encore après leur mort ; et -plus la terre 
en est inondée, plus elle enfante de nouveaux dis^ 
cipres à l'Evangile. Tel est l'esprit du sacerdoce 
et de l'apostolat qu'ils ont reçu : car le sacerdoce 
et l'apostolat ne forment en un sens qu'un même 
ministère. Tout prêtre est l'apôtre et l'envoyé de 
Jésus-Christ parmi les hommes : il exercé, à la vé- 
rité, l0s<fonctions avec dépendance ; mais il n'est 
prêtre que pour les exercer : son zèle est sous la 
main des premiers pasteurs ; c'est à eux à l'appli* 
ijuer ; mais son zèle" est le premier devoir de son 
sacerdoce. 

Voilà , mes Frères , à quoi nous sommes dé- 
voués en recevant l'imposition des mains. L'E* 
glise , il est vrai , n'exige pas de chacun de nous 
que nous allions annoncer Jésus -Christ à des 
iiations bai4>ares , et arroser de notre sang les 
terres les plus éloignées , ' pour y faire fructifier 
FEvangilë , et amener à la connoissance de Jésus* 
Christ les peuples (pii n'ont jamais entendu parler 
de lui : c'est un ministère réservé à un petit nom- 
bre d'ouvriers apostoliques , qui perpétuent dans 
i'EgHse le premier esprit avec les premières fonc- 
tions de l'apostolat, et avancent sans cesse , par 
leurs travaux , l'accomplissement des prophéties 
et des promesses , sur la plénitude des nations qui 
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doit entrer un jonr dans Tenceinte de la nouveUé 
Jérusalem : mais notre mission , pour être moina 
laborieuse et moins ëteindue ^ n^en est pas moins 
apostolique. Nous pouvons laisser ces terres in-- 
cultes et sauvages, à des ouvriers généreux, qui, 
à travers retendue des mers et la barbarie de 
mille nations , vont y jeter la semence sainte ; 
mais nous jsommes destinés à purger le champ de 
Jésus -Christ de Tivraie 0des scandales qui y 
croissent sans cesse. A la bonne-heure , que notre 
ssèle ne soit pas assez héroïque pour conquérir de 
nouvelles nations , et ajouter de nouvelles terres 
à son héritage : nous devons du moins cultiver 
celle que nos prédécesseurs lui ont acquise , et 
qui est devenue son ancienne possession. Ils la 
trouvèrent consacrée aux démons y et souillée par 
le sang de mille sacrifices profanes : la barbarie 
€t Taveuglement de nos ancêtres , jaloux jusques 
à la fiireur d^un culte si impie et si insensé , ne les 
effraya pas : ils leur annoncèrent la doctrine du 
salut ; le démon défendit long-temps contre leur 
%èle , ses temples et ses autels : il arma contre eux 
la superstition des peuples : les riUes et les dim- 
pagnes ruisselèrent de leur sang : encore aujour- 
d'hui subsistent au milieu de nous les lieux où ces 
généreux défenseurs de la foi , livrés à la fureur 
des méchants , consommèrent leur sacrifice. Ces 
monuments respectables s'élèvent encore dans l^ 
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plupart des villes de nos Gaules , et les emt>el- 
lissent plus que les colonnes et les statues , que 
la yanité des conquérants y a élevées , puisque 
ces vains trophées ne transmettent aux siècles 
suivants que les calamités de mille peuples vain- 
cus ; au lieu que ces monuments religieux nous 
annoncent les notions entières sauvées , délivrées 
de la captivité du démon , et conquises à Jésus^^ 
Christ par le sang et le ministère dç ses héros 
chrétiens. Et en effet, la foi ne fut pas éteinte et 
ensevelie avec eux : leurs bourreaux eux-mêmes 
devinrent ensuite leurs disciples : de nouveaux 
apôtres sortirent , pour ainsi dire , de leurs cen- 
drei^ ; et nos Gaules, où Fimpie et mystérieuse 
abomination des druides avoit fait si long-temps 
toute la relira de , nos ancêtres , devinrent la 
plus pure et la plus florissante portion de TËglise 
de JéspsrChrist. C'est cette portion quHls ont 
transmise à nos soins , nous qui nous glorifions 
d'être leurs successeurs : ils nous la laissent pure , 
fervente , et remplie encore des prémices de Tes- 
prit qu'ils avoient reçu. La durée des temps , qui , 
par un destin inévitable aux choses humaines, 
entraîne toujours avec elle le changement des 
m^œurs et le^ affoiblissements de la discipline , en 
a altéré la première innocence, et^ défiguré presquç 
toute la beauté* La doctrine sainte qu'ils nous 
ont laissée , a'a rieu souffert , il est vrai , de la 
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durée et de la tromiption des siècles : elle est ve-* 
nue jusques à nous aussi pure qu^elle Fétoit dans 
sa source : les hérésies , les doctrines nouvelles , 
que des esprits superbes et indociles ont tâché de 
temps en temps de répandre au milieu de nous y 
n'ont eu qu'un cours passager , et n'ont servi au 
fond qu'à y affermir l'ancienne doctrine. Mais il 
s'en faut bien que les mœurs ayent eu le même 
privilège , et qu'en conservant la même foi que 
nos pères , nous ayons conservé la même ferveur 
et la même innocence qu'eux. 

C'est donc à nous à rendre h l'héritage de Jé- 
sus-Christ sa première beavté. S^il falloit encore 
l'arracher à l'empire du démon et de l'idolâtrie , 
et l'acquérir au prix -de tout notre sang comme 
nos saints prédécesseurs , le péril et la grandeur 
de l'entreprise pourroient alarmer notre foiblesse : 
mais nous le trouvons tout acquis h Jésus-Cfatrist , 
et devenu , par le zèle et les souffrances de nos 
pères , sa possession et son patrimoine , il ne s'a- 
git plus que d'^n réparer les ruines. Il ne faut 
plus, pour travailler à l'œuvre de l'Evangile, 
s'exposer aux roues et aux gibets : il ne faut que 
du zèle , que respecter son ministère , qu'être tou- 
ché de la gloire de Jésus-Christ , et des scandales 
qui affligent et déshonorent son héritage ; en un 
mot , que se souvenir que nous sommes ses minis- 
tres et ses apôtres , et que nous succédons à ceux 
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qui livrèrent leur ame , pour lui gagner les peu- 
ples qui nous sont confiés. Nous nous glorifions 
d'être les successeurs de leur ministèi*e ; mais 
notre gloire n*èst rien , si nous ne sommes en 
même temps les successeurs de leur esprit et de 
leur zèle. Us ont élevé Tédifice saint , malgré les 
vents et tes tempêtes qui les exposoient à être à 
tous moments ensevelis sous ses ruines : ils l'ont 
cimenté de leur sang : ils en ont été les fondateurs 
laborieux ; et nous n'en sommes que les gardiens 
et les dépositaires paisibles : toutes no^ fonctions 
les plus pénibles se bornent à effacer les taches 
que le temps y à fait naître ; à redonner à ce qui 
est noirci , son premier éclat ; à redresser ce qui 
tombe tous les j ours ; à soutenir ce qui chancelé 
et menace ruine ; à fermer enfin l'entrée de ce 
Keu saint aux immondes , ou plutàt à les disposer 
à s'y présenter, comme le publicain , en se frap- 
pant la poitrine , et avec un coeur brisé de re^ 
pentir. En un mot , ce qui étoit grand , ce qui 
étoit héroïque , ce qui surpassoit , ce semble , lès 
forces de la nature , nos prédécesseurs l'ont fait : 
ce qui nous reste à faire , n'est presque rien ; c'est 
de conserver à Jésus -Christ ce qu'ils lui ont 
acquis ; c'est de veiller de peur que l'homme 
ennemi ne sème la zizanie dans ce champ divin ; 
c'est de cultiver les plantes que le Père céleste y 
a plantées ; c'est de les yroser, et d'y faire couler 
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6ans cesse les eaux des sacrements et de la doc- 
trine , de peur qu^une ^ funeste sécheresse n^en 
arrête la fécondité. 

Serions-nous excusables , si. nous nous refu- 
sions h des fonctions si douces , si aisées , si con- 
solantes ? mériterions-nous de porter le nom de 
ministres de Jésus^Dhrist, et d'être les successeurs 
de ces hommes apostoliques , si nous laissions 
péâîr par notre indolence le fruit précieux de leur 
sang et de leurs travaux ; si nous voyions d'un 
oeil tranquille , Tiniquité et la malice prévaloir 
tous les jours parmi les hommes ; les scandales 
devenus presque des usages publics; la foi morte, 
et vuide de charité et d'œuvres saintes dans la plur 
part des fidèles; Dieu presque inconnu parmi nous, 
comme il Tétoit autrefois au milieu d'Athènes ido- 
lâtre; et le peuple d'acquisition,et la nation sainte, 
^t les chrétien/» autrefois la honne odeur de Jé- 
«us^hrist au milieu d'un monde payen et cor- 
rompu , si respectables aux ennemi^ mêmes du 
christianismeparl'innocenceetla sainteté de leurs 
mœurs , les déshonorer aujourd'hui par des excès 
dont le paganisme auroit rougi, et faire bl^phé^ 
mer la religion par les impies ? 

D'oà vient cependant que la désolation de l'hé- 
ritage de Jésus-Christ , dont nou3 sommes tous 
les jours témoins, ne nous touche pas? d'où vient 
que nous nous croyons quittes de nos obligationSi 
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quand nous avons vaqué, sans attention souvent, 
à certaines prières que FEglise nous impose , et 
rempli avec négligence certaines fonctions exté- 
rieures du culte divin , attachées aux titres que 
nous avons dans FEglise P Ne sommes-iious pré- 
ti*es que pour nous donner en spectacle aux fidè^ 
les dans nos temples; que pour y paroître revêtu^ 
de la dignité et de la pompe du sacerdoce , pour 
décorer d^un vain appareil ces édifices matérielSi 
et laisser périr nos frères , qui sont le temple vi- 
vant du Saint-Esprit ? La plus essentielle de nos 
fonctions , celle du moins à laquelle toutes les au^ 
très se rapportent, n'est-eJle pas Tédification etlç 
salut des fidèles ? Quand TEglise ne nous auroit 
pas confié une portion du .troupeau à conduire ^ 
il est tout entier , pour ai^i dire , confié à notre 
zèle et à notre charité : nous devenons par le sa^ 
cerdoce seul , revêtus de la mission du pasteur 
principal, les pères des fidèles zTEglise ne prétend 
pas associer au saint ministère des ouvriers oiseux : 
nous sommes tous indivisiblement chai'gé^ de Tœue 
yre de FEvangile; et un prêtre qui n^est d'aucune 
utilité à ses fi:ères, est un usurpateur du sacerdoce; 
il n'a de droit au tjitre qu'autant qu'il a de sèle 
pour les fonctions. 



1 
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DEUXIÈME RÉFLEXION, 

• 

Remontons donc, mes Frères, à la source dW 
défaut si commun parmi les ininistres de TEglise, 
D^où vient que lé zèle de la maison du Seigneur; 
que cette sainte ardeur pour la sanctification des 
peuples ; que ce dësir enflammé d'agrandir le 
royaume de Jésus-Christ ; que cette douleur vive 
de voir sa doctrine méprisée, et la plupart de nos 
frères périr? d*où vient que ces dispositions si di- 
gnes du sacerdoce, si conformes à notre vocation, 
si honorables à notre ministère, si communes au- 
trefois aux premiers ouvriers de l'Evangile, sont 
si rares aujourd'hui parmi les prêtres ? d'où vient 
un malheur si universel et si déplorable? Car en- 
fin , jamais l'Eglise n'a vu ses autels environnés 
de tant de ministres ; jamais le champ de Jésus- 
Christ ti'a nourri dans son enceinte plus d'ouvriers , 
capables d'y travailler. Les pieuses largesses des 
fondateurs, en multipliant les clercs, ont multiplié 
les secours que l'Eglise étoit en droit d'en atten- 
dre : d'un, autre côté , jamais l'Eglise n'eut plus 
besoin de ces secours ; et la multiplicité des vices 
et des scandales , n'a jamais rendu les fonctions du 
zèle plus nécessaires. D'où vieiit donc encore une 
fois , que ce zèle plus nécessaire aujourd'hui que 
jamais , semble éteint dans la plupart de ceux qui 
devroient le plus en être enflammés ? le voici. 
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Dani^ les uns , c^est un état de commodité et d^a- 
bondance quHIs tiennent, Ou des libéralités mêmes 
de TËglise , ou quHls ont hérité du patrimoine de 
leurs pères , qui les autorise à mener , sans scru- 
pule , une vie douce et tranquille, et à regarder leur 
situation comme un privilège qui les dispense des 
fonctions Ijaborieuses du ministère : ils laissent à 
des ministres indigents le soin de la gloire de Dieu^ 
de rhonneùr de PEglise, et du salut de leurs frères, 
pour lesquels Jésus-Christ est mort. Il semble que 
les fonctions du sacerdoce si saintes , si sublimes ^ 
si élevées au-dessus du ministère même àngé* 
lique , ne se proposent point d^autre fin , comme 
les arts vils et mécaniques ^ que de fournir à nos 
nécessités basses et temporelles , et non aux be- 
soins spirituels des âmes : il semble que c^est uni- 
quement le besoin et Tindigence , et non le zèle , 
le devoir , la charité , qui doivent donner des ou- 
vriers à TEvangile ; comme si de coopérer à Tou-r 
vrage de la rédemption des hommes ^ si de leur 
rendre utiles le sacrifice et la médiation de Jésus^ 
Clirist , d^étre les ministres deS/<lesseins de Dieu . 
pour la consoinmatioh des élus , de continuer sur . 
la terre le grand ouvrage pour lequel le Fils uni-* 
que de Dieu y .avoit été envoyé , étoit une oeuvre 
mercenaire , réservée à ceux que la faim et la pau- 
vreté forceroient de s'y employer ; qui s'y ver- 
roient condamnés , comme à un travail d'esclave. 



igO DIT Z£L£ 

par la misère de leur naissance ; et cju^un gain 
sordide tout seul dût fournir des coopérateurs à 
Jésus*Ghrist , des ministres à FEglise , des sanc- 
tificateurs aux fidèles , des dispensateurs des mys- 
tères de Dieu à tous les hommes. 

Vous pouvez vous passer des secours tempo- 
rels des fidèles ; mais en étes-vous moins le père 
et le guide? vous ne vivez point de Tautel ; mais 
eii êtes - vous moins consacré à ^s ministères ? 
Quand TEglise vous a honoré du sacerdoce , a- 
t-elle prétendu vous décorer d'un titre oisif, ou 
vous associer au nombre de ses ouvriers et de se» 
ministres ? vous eût-elle appelé à son secours par 
Timposition des mains , et rendu participant de 
ses honneurs, si vous eussiez déclaré que vous 
tie prétendiez pas entrer en part de ses travaux ? 
Tous les titres dont elle vous revêt à Tordination 
sont des titres laborieux , des titres de charité et 
de sollicitude : c'est son amour seul pour les en- 
fants de Dieu , qui lui fait instituer des ministres ; 
et c'est cet amour seul , qui les rend dignes du mi- 
nistèrie. Eh ! quoi mes Frères ! parce que la bonté 
de Dieu nous a fait naître dans Topulence , ses 
bienfaits nous autoriseroient à être plus ingrats , 
l^tis infidèles à sej» ordres , et aux devoirs de notre 
état? Cette abondance , dans les desseins de sa 
Providence, doit être le secours de nos fonctions, 
et en faciliter le succès , loin de devenir le pré- 
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texte qui nous en exempte. Dès que Tordre du 
ciel vous a consacrés à l'Eglise , c'est pour elle que 
vous êtes tout ce que vous êtes : riche ou pauvre , 
vous devez la servir , et remplir votre ministère , 
à l'exemple de l'Apôtre , dans la pauvreté comme 
dans l'abondance. Vos biens vous défendent de 
vivre aux dépens de l'autel ; maig ils ne vous dis- 
pensent pas de le servir ; c'est au contraire en le 
servant à vos propres frais , que vous le servirez 
avec plus de bénédiction et de fruit. Le grand' 
Apôtre lui-même regardoit comme la source de 
la gloire singulière et des succès éclatants de son 
apostolat , d'avoir annoncé l'Evangile gratuite- 
ment. Vous savez, écrivoit-il aux nouveaux fi- 
dèles , que je ne vous ai point été à charge ; que 
pouvant, comme les autres apôtres, exiger de 
vous des bénédictions temporelles pour les spiri- 
tuelles que je vous apportois , je n'ai pas voulu 
user de ce droit ; et que le travail de mes mains 
a suppléé tout seul aux besoins de mes courses 
apostoliques. Il attribue à ce désintéressement hé- 
roïque , les fruits immenses que la parole de l'E- 
vangile avoit Opérés au milieu d'eux par son mi- 
nistère. 

Et en effet , un ministre saint , qui peu content 
de sacrifier ses soins , sa santé , ses veilles à l'ins- 
truction de ses frères , leur sacrifie encore les biens 
dont la Providence l'a comblé , qui pourvoit en 
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même temps aux besoins de leur ame et à ceux 
de leur corps , quel respect religieux n'iqspire- 
t-il pas aux peuples pour un ministère capable de 
rendre ceux qui rexércent si généreux et si cha- 
ritables ? de quelles bénédictions un ministre de 
ce caractère ne voit-il pas ses travaux accompa- 
gnéjs ? quelle impression ses paroles et ses exhor- 
tations ne font-elles pas sur des cœurs déjà pré- 
parés et attendris par ses largesses ? Ils aiment 
une religion si secourable aux malheureux ; et ils 
sont également touchés et des bienfaits quHls en 
reçoivent , et des crimes dont ils Font mille fois 
déshonorée. Jésus-Christ lui-même , tout maître 
des cœurs qu^il étoit , ne disposa-t-il pas sur la 
montagne cette multitude affamée à reconnoître 
la divinité de sa mission et de sa doctrine , en la 
rassasiant à*\xn pain miraculeux? les guérisons 
corporelles ne facilitoient-elles pas tous les jours 
à la grâce la guérison des âmes, dont il venoit 
de délivrer les corps des infirmités qui les affli- 
geoient ? ses bienfaits ne préparoientrils pas tou- 
joi^rs à ses instructions ? et sa parole divine ne 
fructifioit-elle pas en tous lieux , parce qu'il pas^ 
soit partout en faisant du bien}? Vous vous éloi- 
gneriez donc des fonctions par le seul endroit qui 
vous y promet le plus de succès ; et parce que la 
Providence vous a ménagé plus de moyens d'être 

* Act. 10. 38. 
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Utile à vos frères , vous vous croyez plus dispensé 
de les secourir ? Première source du défaut de 
zèle ; UB état de commodité et d^abondance. 

Mais il est vrai que ce n'est là quW prétexte 
qui nous autorise à mener une vie douce et oiseuse, 
et à nous éloigner des fonctions pénibles du mi- 
nistère : la véritable raison qui nous en éloigne , 
c'est la situation froide et languissante de notre 
cœur ; c'est le défaut d'amour de Dieu et de cha- 
rité pour nos frères. En vain nos mœurs offrent 
aux yeux des hommes une régularité louable : en 
vain on ne remarque rien dans notre conduite qui 
blesse la décence et la gravité de notre état : en 
vain dans une vie unie , sage et tranquille , nous 
nous attirons peut-être l'estime du monde , ac- 
coutume à voir nos semblables joindre le dérègle- 
ment et les scandales à l'oisiveté ; nous sommes 
ïnorts aux yeux de Dieu : son amour , inséparable 
de celui que nous devons à nos frères , est absolu- 
ment éteint dans nos cœurs : notre régularité n'est 
qu'une décence que nous donnons au monde et au 
sérieux de notre état ; mais nous ne donnons rien 
à Dieu. Et en effet , mes Frères , si nous l'aimions; 
si sa gloire nous étoit plus chère que notre propre 
gloire ; chargés , comme nouslesommespar notre 
ministère , de ses intérêts , pourrions-nous voir 
d'un œil tranquille sa gloire tous les jour^ et par- 
tout outragée par les excès et les égarements ré- 
10. i3 
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pandus sur toute la face de la terre ? Paul , à la 
vue des superstitions d'Athènes , frappé de voir 
ce peuple immense ^ et qui se piquoit tant de sa- 
gesse , rendre des honneurs pubUcs et sacrilège^ 
à mille divinités bizarres et fabuleuses , et le seul 
Dieu de Tunivers inconnu parmi eux , frémissoit 
d'un saint zèle , dit Thistorien sacré , se sentoit 
décliiré par les transports les plus vifs de FEsprit 
sainte et de Tamour dont il étoit enflammé: /i»- 
ciiabatur spiriius ejus m ipso ^ videns idololairict 
deditam civitaiem^ ; et toute la puissance et la ma- 
jesté de r Aréopage n'empêcha pa& ce grand Apô- 
tre , seul , inconnu, sans appui, vil et abject en ap* 
parence, deparoître devant cette assemblée grave 
et nombi*euse , de leur annoncer le Dieu qa^ils ne 
connoissoient pas ,. et la vanité et le ridicule de» 
idoles auxquelles ils élevoient des a»tels si pom- 
peux. £t si par un juste jugement de Dieu son zèle 
ne parut qu'une folie a la plupart de ces faux sa- 
ges , la parole de l'Evangile ne revint pas pour- 
tant à lui vuide ; et l' Aréopagite Denis, et la sainte 
femme Damans et plusieurs autres , reçurent avec 
action de grâces le bienfait de la lumière çt de la 
vérité ^ que le Seigneur venoit de faire luire sax 
milieu de leurs téuèbres. 

Voilà ce que doit opérer le feu de l'amour di- 
vin dans Iç cœw d'un prêtre , quand cet amour 

' Act. 1,7. i6. 
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est véritablement maître de son cœur : une dou- 
leur vive de voir son Seigneur outrage , et sa loi 
sainte violée , méprisée par le plus grand nombre ; 
un désir ardent de venger sa gloire , et de lui at- 
tirer tous les hommages qui sont dûs à sa majesté 
suprême et à son incompréhensible bonté; un saint 
empressement de se livrer lui-même , de faire ser- 
vir ses foibles talents , de sacrifier sa vie même 
pour lui former des adorateurs , pour manifester 
son nom et sa glaire , pour inspirer à tous les 
hommes les mêmes sentiments de crainte ^ d'a^ 
mour , de reconnoissance dont il est lui-même 
pénétré. On ne sauroit aimer , et être insensible 
aux outrages qu'on fait à ce qu^on aime ; et Ton 
ne sauroit y être sensible , sans employer tout ce 
qui est en nous , pour les prévenir ou pour les 
arrêter , sur-tout quand ^ outre Tobligation com- 
mune à tous les hommes , notre ministère nous 
en fait un devoir propre et essentiel ; un devoir 
qui fait le fonds de notre état et qui renferme tous 
les autres devoirs. 

Et quand même notre zèle ne devroit avoir aucun 
succès ; quand les vérités que nous annonçons 
aux pécheurs devroient tomber sur des cœurs durs 
et insensibles , nous aurions toujours la consola- 
tion d'avoir rendu gloire à Dieu , et employé de 
notre côté tout ce qui étoit en nous pour la' lui 
faire rendre par ceux qui Toutragent. Il ne console 

i3. 
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pas toujours ses ministres par un succès prompt 
et visible ^ de peur que l'homme ne s'attribue à 
lui-même un succès qui n'est dû qu'à la grâce : mais 
sa parole opère toujours en secret ; mais la se- 
mence sainte qui paroît tombée sur une terre in- 
grate , n'est pas pour cela perdue , et tôt ou tard 
elle porte des fruits de salut. Dieu a ses moments ; 
et ce n'est pas à nous de les marquer à sa puissance 
et à sa sagesse : son esprit opère où il veut , et 
quand il veut : nous voyons les changements qu'il 
opère ; mais les voies secrètes et admirables par 
où il les a opérés , personne ne les connoît : ce 
sont-là ces secrets profonds de la Providence , qui 
ne seront dévoilés qu'au jour de la révélation. Il 
demande de nous les soins , les travaux y la cul- 
ture ; il se réserve à loi seul l'accroissement ; il 
nous ordonne d'enseigner , d'exhorter , de re- 
prendre , de ne pas retenir la vérité dans l'injus- 
tice , de la faire retentir aux oreilles ; c'fest à lui 
seul à lui ouvrir Pentrée des cœurs. 

Mais , mes Frères , ce n'est pas la crainte que 
Féclat du succès n'^accompagne pas nos: fonctions, 
qui nous les fait négliger : outre que cette crainte 
ne seroit qu'une crainte d'orgueil et d'amour-pro- 
pre , qui loin de nous justifier , nous rendroit en^ 
core plus coupables; la véritable raison, je l'aï 
déjà dit , c'est que nous ne sommes, touchés, ni de. 
ta gloire de Dieu , ni du salut de nos frères. Ek\ 



CONTRE. LES SCANDALES. ir^7 

certes , comme dit un Apôtre , comment serons- 
nous touchés des intérêts de la gloire d^un Dieu 
que nous ne voyons pas, taudis que nous sommes 
insensibles aux besoins et à la perte de nos frères 
que nous voyons. Voit-on périr sans émotion , 
sans courir au secours , ceux que Ton aime ; sur- 
tout lorsque ceux qui périssent sont nos frères ; 
que nous sommes chargés de veiller sur eux ; que 
leur salut est attaché à nos soins ; que c^est un dé* 
pôt précieux qui nous a été confié ; qu^on nous 
en demandera un compte rigoureux ; et que leur 
perte devient toujours notre condamnation et no* 
tre propre perte ? 

Paul souhaitoit d'être anathéme pour ses frè- 
res; c'est-à-dire, il ne ,comptoit pour rien ses 
travaux, ses persécutions, ses opprobres , tout ce 
qu'il avoit enduré pour eux ; il eût voulu , s'il eût 
été possible , souffrir même au-delà des siècles ^ 
si leur salut l'avoit exigé de lui : ses consolations, 
ses, découragements , ses inquiétudes , tout ce qui 
se passoit dans son cœur ^ n'avoit point d'au- 
tre objet que leur persévérance et leur progrès : 
dans la foi qu'il leur avoit annoncée ses lettres 
ne respirent que cette tendresse* apostolique , 
vive , touchante , magnanime. Vous êtes , disoit- 
il, le;» preuves éclatantes de moii apostolat ; c'est^ 
à -dire, je ne suis digne du titre glorieux d'a- 
pôtre et de ministre de Jésus* Christ, qu'autant 
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que je souffre y que je m ^expose à tout , à la faim , 
à la soif, à la nudité ^ aux tourments les plus af- 
freux , pour vous appeler à la connoissance de la 
vérité. Oui , mes Frères , nous ne sommes dignes 
de porter le nom respectable de ministres de Jé- 
sus-Christ y qu^autant que nous aimons nos frères, 
pour lesquels Jésus-Christ est mort , et que nous 
H^épargnons ni nos soins , ni nos peines , ni no^ 
ttre vie. même , pour les arracher de Tempire dq 
démon, Nous sommes , dit un ancien Père , les 
plccare^ de la charilé de Jésus-Christ ; nous suc- 
cédons à Tamour ardent dont il étoit embrasé 
pour les hommes ; il nous en a établis les dépo-» 
fsitaires ♦, il ne perpétue en nous son sacerdoce , 
que pour y perpétuer son amour : cet amour ten- 
dre qui couroit avec tant d^empressement après 
une seule brebis égarée ; cet amour paternel qui 
recevoit avec des marques de joie si sensibles, si 
éclatantes , Tenfant rebelle perdu et retrouvé : cet 
^mour infatigable qui oublioit sa lassitude , sa 
liburriture , tous ^s besoins , pour instruire une 
femme de Samarie : cet ampur généreux qui ver- 
(soit des larmes de tristesse sur Tinfidèle Jérusa- 
lem , prête à périr sans ressource , pour n'avoir 
pas voulu recevoir la paix et le salut que sa bonté 
lui offiroit ; enfin , cet amour inépuisable qui sou- 
piroit après le baptême de sang dont il devoit 
être baptisé sur la croix ; parce que les hommes 
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dévoient y trouver le remède de tous leurs maux, 
le prix de leur rédemption , et leur réconciliation 
avec son Père. 

Or , sentons - nous seulement une étincelle de 
cet amour dans nos cœurs ? la perte de nos frères 
nous afflige-t-elle ? versons-nous , comme Jésus- 
Christ , des larmes sur le débordement affreux 
qui k gagné tous le^ états , la cour, la ville , leà 
grands et le peuplie ? Hélas! nous apprenons aveè 
empressement , avec plaisir , les chutes les plus se- 
crètes , les plus affligeantes , les plus honteui^es de 
nos frères : l'histoire des désordres que le public 
ignore , excite plus liotre curiosité que notre tris- 
tesse : nous en publions avec complaisance les 
événements à ceux qui les ignorent : nous nous 
faisons un mérite d'être mieux informés que les 
autres , de ce qui se passe de licencieux et de dé- 
plorable au milieu de la cour ou de la ville : les 
égarements de nos frères ne sont pour nous qu'un 
spectacle qui amuse notre oisiveté , et qui semblé 
plutôt destiné à servir de matière à Tinutilité de 
nos entretiens , qu'à notre douleur et à notre zèle. 
Aussi les mœurs se corrompent tous les jours , 
parce que le zèle des ministres se refroidit de plus 
en plus : aussi le torrent des crimes et des scan- 
dales inonde la face de la terre , parce qu'il se 
trouve peu d'hommes apostoliques qui s'opposent, 
conime un mur d'airain , à ce triste débordement. 
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I-a plupart des pécheurs vivent trar . dlles dan» 
leurs crimes , parce quHls n^entendent plus de ces 
voix tonnantes , animées de esprit de Dieu , et 
3ei|les capables de les réveilla ifle leur assoupisse- 
ment. A force même de noi :, avoir accoutumés 
^ux désordres et aux scandàS^f', le monde nous y 
a rendus insensibles : nous regardons ce spectacle 
douloureux comme un mal sans remède , qui a 
commencé avec le monde , et qui ne finira qu'a- 
yec lui : nous croyons que les inœurs d'aujour^- 
d'hui ont été les mœurs de tous les siècles : nous 
ne rappelons point ces temps heureux « où un seul 
fidèle prévaricateur étoit regardé comme un mons* 
tre et un prodige au milieu d'une Eglise nom^- 
breusç ; et où des crimes que nous traitons de sim- 
ples fojblesses y étoient expiés par la séparation 
de rassemblée des fidèles , et par les longues ri^ 
gueurs d'une pénitence publique. Non , mes Frè^ 
res , le christianisme ne s'est corrompu que par la 
corruption , le défaut de s^èle , et l'indolence des 
prêtres. L'Eglise reprendroit bientôt son premier 
éclat , si nous pouvions reprendre Iç premier es- 
prit des saints ministres qui nous ont précédés ; 
tout changeroit , si pqus changions nous-mêmes. 
JLes désordres devenus universels , loin donc de 
justifier notre insensibilité , déposent contre nous, 
et la rendent plus criminelle : c'est par nous seuls 
qu'ils se sont introduits parmi les fidèles , qu'ils 
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ont infeclit^out le christianisme ; c^est par nous 
seuls quHls s^y perpétuent ; c'est l'ouvrage infor- 
tuné de notre défe ion et de notre relâchement ; 
comment pourroit en devenir la justification et 
l'excuse ? 

Cependant, me^i h lères , il n'est que trop vrai , 
que c'est cet usage public de dérèglement lui- 
même , qui semble autoriser notre indifférence 
pour le sali t de nos frères : et c'est ici une troi- 
sième source du défaut de zèle. 

C'est-à-dire , c'est une lâche timidité qui n'ose 
s'élever contre les préjugés communs , et qui mé- 
nage plus les suffrages frivoles des hommes , que 
leurs intérêts sérieux et étemels ; c'est un res- 
pect humain criminel , qui nous rend plus atten- 
tifs et plus sensibles à notre propre gloire , qu'à 
la gloire de Dieu , dont nous sommes les déposi- 
taires : c'est une prudence de la chair , qui nous 
représente le zèle, cette sagesse sainte, sous les faus- 
ses idées de l'excès , de l'indiscrétion , de la témé^ 
rite : nouveau prétexte qui éteint tout esprit de 
zèle dans le cœur de la plupart des ministres. 

On honore sa lâcheté des noms spécieux de mo- 
dération et de retenue : sous prétexte qu'il ne faut 
pas outrer le zèle , on n'en a point du tout : à 
force de" vouloir éviter l'écueil de l'imprudence 
et de la vivacité , on tombe sans scrupule dans 
celui de la lâcheté et de Fiadolence. On voudroit 
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pouvoir se rendre utile aux pécheurs , et se leè 
rendre en même temps favorables à soi-même : 
c^est-à-dire , on voudroit un zèle applaudi ; pou- 
voir s'élever contre les passions des hommes , et 
s'attirer, leurs éloges; condamner des dérègle- 
ments qu'ils aiment , et être approuvé de ceux 
mêmes que Ton condamne. Mais le moyen de por- 
ter le fer dans la plaie du malade , sans réveiller 
ses cris et ses chagrins ? Non , mes Frères , ne 
nous abusons pas : si ce zèle apostolique , ce zèle 
magnanime , sage , désintéressé ; ce zèle qui ne 
craignoit pas de dire autrefois aux Césars : Imitez 
donc Daçid dans sa pénitence , comme vous Ta-' 
çez imité dans son crirnc^ ; ce zèle qui convertit 
autrefois Funivers ; si ce zèle est si rare parmi 
nous , c'est que nous nous cherchons tout seuls 
dans nos fonctions , au lieu d'y 'chercher la gloire 
de Jésus-Christ et le salut de nos frères. Nos pre- 
mières vues , entrant dans le ministère , ne vont 
pas à examiner si nous serons utiles , mais si nous 
serons applaudis : nous ne comptons pour nos 
succès , que ceux qui nous font honneur aux yeux 
des hommes : ceux qui doivent nous attirer de 
leur part des humiliations et des opprobres, quoi- 
que Dieu en doive être glorifié , et sa grâce s'en 
servir pour répandre des bénédictions sur notre 
ministère , nous les évitons comme des contre - 

» S. Ambr. 
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temps et des malheurs : il semble que nous ne 
sommes ministres de TEglise que pour nous mé-* 
mes, La gloire et Tinfamie étoient regardées da 
même œil par T Apôtre , quand il remplissoit le3 
fonctions de son apostolat : il ne croy oit pas qu^il 
fût possible de plaire aux hommes , et de les. sau* 
ver , et d'être serviteur de Jésus-Christ : mais noua 
voulons allier ce que cet homme céleste, qui avoit 
appris dans le ciel même des secrets que Toreille 
n*a jamais entendus, croyoit inalliable. Désabu- 
sons-nous , mes Frères ; Jésus-Christ n'est pas 
venu apporter la paix , mais le glaive : les vérités 
dont nous sommes les interprètes , ne sauroient 
plaire au m6nde , parce qu'elles condamnent le 
monde. Si nous attendons, pour entrer dans les 
fonctions , et nous rendre utiles à nos frères, que 
l'Evangile soit du goût du monde , et que lavé* 
rite n'y trouve point de contradicteurs , nous at- 
tendons ce que Jésus-Christ a prédit , qui n'arri- 
veroit jamais. Le monde sera jusques à la fin en- 
nemi de Jésus-Christ et de sa doctrine : il nous 
répondra toujours comme les Juife à Jésus-Christ: 
Duras est hic sermo^ ; ces vérités sont outrées ; 
ces maximes sont impraticables , et il n'y a pas 
moyen de les entendre , sans se sentir révolté : 
JE*/ quis potest mm audire? Le moiide ne chan^ 
géra jamais de langage : il faut s'attendre à le trou^ 

* Joan. 6. 61, 
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ver toujours de front armé contre nous ; opposant 
les armes de la chair et du sang aux armes spi- 
rituelles de notre miKce sainte; traversant nos 
projets , rendant inutiles nos travaux , tournant 
en risëe notre doctrine, décriant notre minis- 
tère y et souvent répandant le venin de se$ cen- 
sures et de ses calomnies , jusque sur notre per- 
sonne. 

Pourquoi donc ce qui doit consoler et couron- 
ner nos fonctions et nos peines , deviendroit-il 
Tunique motif qui nous en dégoûte ? Souvenons- 
nous que les succès du saint ministère ne furent 
promis par Jésus-Christ aux apôtres qu^avec les 
mépris , les opprobres , les contradictions et les 
souffrances qui dévoient les accompagner. S^ils 
avoient attendu pour annoncer FEvangile y que 
les villes et les provinces Feussent reçu avec ap- 
plaudissement, Funivers entier seroit encore ido- 
lâtre , et nous n^aurions reçu de nos ancêtres, au 
lieu de la foi et de la doctrine sainte, qu We suc- 
cession funeste d^aveuglement,, de superstition 
profane et d'idolâtrie. C'est le caractère éclatant 
et la grande preuve de la divinité de la doctrine 
de Jésus-Christ, d'être toujours contredite, et tour 
jours victorieuse ; de soulever le monde contre 
elle, et de soumettre le monde à son joug ; de ré- 
volter la chair et le sang, l'orgueil, Tambition, la 
fausse sagesse, toutes les passions des hommes; et 
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de s^établir toute seule, sans force, sans appui, sans 
protection , avec les armes seules de la grâce et de la 
vérité sur le débris de toutes les cupidités humai- 
nes. C^est donc manquer de foi, que de craindre les 
contradictions et les obstacles^ puisque la foi elle- 
même nous les promet comme la gloire et la ré- 
compense de notre ministère. 

Voyez si dans tous les siècles, les ministres ani- 
més de TËsprit de Dieu , n'ont pas eu de la part 
du monde des contradictions à essuyer, et si suc- 
cédant au zèle et au ministère des apôtres, ils 
n'ont pas succédé aussi à leurs tribulations et à 
leurs opprobres. Ce n'est pas en ménageant les pé- 
cheurs, qu'ils les ont convertis; c'est en les com- 
battant : ce n'est pas en flattant les grands et les 
puissants, qu'ils les ont soumis au joug de Jésus- 
Christ ; c'est en faisant trembler, comme autre- 
fois Paul , les rois mêmes sur leur trône par les 
terreurs de la parole sainte , par les images ef- 
frayantes d'un jugement à venir, et des supplices 
réservés aux mondains et aux impudiques. 

Cependant nous nous flattons de mieux réussir 
par une autre voie envers les grands et les puis- 
sants; et c'est ici une illusion perpétuelle, qui nous 
cache à nous-mêmes notre prévarication et notre 
foiblesse. Quand nous n'avons à faire qu'au peu- 
ple, nous étalons contre lui toute la sévérité, toute 
la franchisé , toute la générosité du zèlç : nous 
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condamnons librement, hautement ses désordres - 
nous ne connoissons pas ces timides ménagements 
qui adoucissent la vérité : nous l^annonçons sans 
crainte , sans détour, sans enveloppe, et quelque- 
fois même sans cette douceur et cette modération 
inséparable d^un véritable zèle , que la sagesse et 
la charité doivent toujours animer et conduire^ 
.Mais avec les grands, nous changeons noire voios, 
comme parle TApôtre ; à peine osons nous leur 
montrer de loin les vérités qui leur déplaisent , et 
qui seules pourroient leur être utiles : leurs vices 
les plus publics, les plus honteux , sont comme sa- 
crés pour nous; et nous n'y touchons qu'avec une 
circonspection et des traits si légers et si déliés ^ 
qu'ils ne s'en aperçoivent pas eux-mêmes. Notre 
^ande attention n'est pas de les corriger , mais 
de ne pas les aigrir : il semble que notre ministère 
à leur égard se borne à les ménager, et non à les 
convertir, et à leur annoncer de telle sorte la pa- 
role du salut , qu'ils i|'y trouvent rien qui les re- 
garde et qui les intéresse. On se persuade qu'il ne 
faut pas , par un zèle indiscret , priver l'Ëglise 
d'un crédit qui peut lui être utile; comme si l'E- 
glise avoit besoin d'un bras humain pour se sou- 
tenir; comme si des hommes plongés dans le vice 
pouvoient être utiles à l'œuvre de Dieu ; comme 
si la religion ne s'étant établie qu.'en combattant 
les passions des grands, il étoit nécessaire autour- 
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d^hui de les flatter pour la maintenir; eniin, comme 
si c'étoit être indiscret que de n'être pas adula- 
teur y- et prévaricateur de son ministère. 
. Non , mes Frères , ne cherchons point à la re- 
ligion des appuis de chair et de sang : on peut al- 
lier la fidélité à son ministère avec le respect et les 
égards dûs à la grandeur, ce qu^on doit à Pamour 
de la vérité , et en même temps aux règles de la 
prudence chrétienne. La religion n'autorise pas 
les excès et les indiscrétions du zèle : elle ne con- 
damne que les craintes humaines , et les vues lâ- 
ches et intéressées de Tamour-propre. Respectons 
les grands et les puissants; mais ne respectons pas 
leurs dissolutions et leurs scandales : rendons à 
leur personne l'amour, l'hommage, le tribut qui 
leur est du ; mais ne rendons pas les mêmes de- 
voirs à leurs vices : donnons au peuple à leur égard, 
l'exemple de la soumission et de la fidélité ; ^ais 
ne lui donnons pas celui de l'adulation et d'une 
honteuse bassesse. Les enfants du siècle s'étudient 
assez à les corrompre et à les aveugler par le poi- 
son continuel des éloges : ne prostituons pas en- 
core nous-mêmes notre ministère à un si indigne 
usage;etréser\'ons-Ieurdu moins dans notre sage 
et respectable sincérité , une ressource pour con- 
noître la vérité. Si nos places nous mettent à por- 
tée de les instruire , ne soyons pas occupés de ce 
^'ils peuvent pour notre fortune^ mais de ce que 
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nous devons à leur salut. Le seul moyen de leur 
être utiles, c'est de ne pas vouloir qu'ils nous soient 
utiles à nous-mêmes : dès que nous aspirons à nous 
ménager leur faveur, il faut commencer par ména- 
ger leurs foiblesses : il est rare que leurs grâces ne 
soient pas le prix de nos affoiblissements et de nos 
complaisances. Tremblons quand ils nous com>- 
blent de leurs bienfaits; plus ils nous élèvent, plus 
nous devons craindre que nous ne nous soyons dé- 
gradés nous-mêmes : leurs dons nous coûtent tou- 
jours cher, puisqu'il iaut presque toujours les ache- 
ter aux dépens de la vérité et de la dignité de notre 
ministère. Ce n'est pas que les grands soient inac- 
cessibles à la vérité : ils y seroi'ent d'autant plus 
sensibles , qu'ils y sont moins accoutumés : ils ne 
périssent la plupart , que parce qu'il ne se trouve 
personne autour d'eux qui ose leur montrer le 
précipice , et leur tendre la main pour les empê- 
cher d'y tomber : ce n'est pas un fonds de religion 
et de crainte de Dieu qui leur manque , ce sont 
des ministres qui osent en faire usage pour les cor- 
riger de leurs passions; et l'Eglise verroit encore 
des Théodoses , si la bonté de Dieu lui suscitoit 
encore des Ambroises. 

C'est donc le respect humain, qui éteint en nous 
le zèle sacerdotal , et l'amour de la vérité. A cette 
source du défaut de zèle , nous pouvons en ajou- 
ter une autre non moins commune ^ et qui > }'es- 
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père , ne regarde pas ceux qui mMcDutent ici ; 
c'est le dérèglement des mœurs. 

Il n'est pas étonnant qu'un prêtre qui porte une 
ame souillée de mille passions criminelles » se 
trouve sans force, sans mouvement, sans courage, 
quand il faut les reprendre et les corrigerdansles 
autres. Quelle impression de zèle et d'horreur peu- 
vent faire sur nous des crimes que nous aimons, 
et que nous portons en nous-mêmes ? Si nous 
étions capables d'en être touchés en les voyant dans 
nos frères , nous commencerions par sentir no- 
tre propre misère. Familiarisés avec l'iniquité , 
elle devient dans les autres un objet plus capable 
de nous corrompre , que de nous attrister ; plus 
propre à réveiller nos passions que notre zèle. Le» 
scandales publics , dont nous sommes témoins ^ 
ne sont plus pour nous que des motifs d'impéni- 
tence ; justifient à nos yeux nos prévarications se- 
crètes ; et ce qui auroit dû nous percer le cœur 
de la plus vive douleur , nous calme , nous rasr 
sure, et achève d'éteindre en nous tout sentiment 
de religion et de repentir. Aussi si nos places nous 
obligent alors d'annoncer aux fidèles les vérités 
du salut , et de nous élever contre les désordres 
publics ; quel froid ! quelle glace ! quel air con- 
traint et déconcerté ! Non , mes Frères , nos ré-* 
préhensions ne doivent pas rougir de nos mœurs ; 
un zèle désavoué par^ ui|9 çondviite reprochal^te y 
10. x4 
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est un jeu de théâtre , qui n'a de sérieux que Fa- 
bus du ministère et le scandale qui en revient k 
FÈ^lise. Non-seulement vous avilissez la parole 
«ainte dans votre bouche ; mais vous rendez sus- 
pect et inutile le zèle des ministres saints qui l'an- 
noncent. Le monde, qui voit en eux le même zèle 
que vous lui montrez, y soupçonne aussi les mê- 
mes vices r il se persuade que le zèle n'est qu'un 
art et une ostentation ; et pour se justifier ses 
égarements, il n'a pas de raison plus spécieuse et 
plus décisive , que la vie de ceux qui les condam- 
nent : c'est le refrain étemel du libertinage ; c'est 
ce langage impie qui fait tout le sel des satires 
et des poésies licencieuses dont le monde est inon- 
dé. Un ministre public qui dément par ses mœurs 
les vérités qu'il annonce , fait plus d'incrédules 
et de libertins que tous ces écrits affreux que l'im- 
piété a enfantés, et qui courent dans les ténèbres; 
et itflétrit la religion d'un opprobre que le zèle 
et la piété de tant de ministres saints ne peuvent 
plus effacer. Le zèle contre les vices ne sied donc, 
et ne devient utile à l'Eglise , que dans la bouche 
delà vertu. Je veux que nos misères ne soient pas 
connues des fidèles , et que le ménagement dans 
le crime leur en ait sauvé le scandale : quelles pa- 
roles peut fournir à la vérité , à la pudeur , à la 
sainteté et à la sévérité de la loi , un cœur double , 
:4^arrompu , et abruti dans les {)lus honteuses 
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lices ? Quelle grâce aurez-vous , dît l'Apôtre , à 
tonner contre les adultères , les fomicateurs , les 
sacrilèges, si tout ce que vous allez dire là-dessus 
porte contre vous-même ? La honte secrète toute 
seule de votre état , la contradiction de vos dis- 
cours et de vos mœurs , le faux personnage que 
yous jouez, tout cela n'ira-t-il pas faire sécher les 
paroles jusques dans votre cœur ; et pourrez-vous 
soutenir un si triste et si honteux ministère ? 
Quand même vous pousseriez Fartifice et la dis- 
simulation , jusques à emprunter tous le dehors 
du zèle , quel fruit en pourr oit-il revenir à vos 
frères ? On a beau masquer le désordre ; à tra- 
vers ces apparences de piété , il paroît toujours je 
ne sais quoi de forcé et d'étranger qui ne coule 
pas ^e source : la voix a beau frapper Toreille ; 
Fonction secrète y manque, et rien ne va au cœur : 
on crie , on s'échauffe , on s'emporte ; mais on 
s'échauffe tout seul , et l'auditeur est glacé : le 
cœur seul a droit de parler au cœur : on peut bien 
contrefaire le langage et la véhémence du zèle ;• 
mais le zèle tout seul peut se copier lui-même. 

De plus, chargé d'anathêmes, comme vou* 
Fêtes , quelles bénédictions pourrez-vous attirer 
sur votre ministère ? Serez-vous entre les mains 
de Dieu un instrument propre à rendre la vie et 
le salut à vos frères , vous , qui comme un autre 
Jjazare^ croupissez comme un cadavre puant dans 

?4. 
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ITiorreur et Tinfection de la mort ? L'Esprit saint 
parlera-t-il par une bouche mille fois souillée par 
des discours de passion , d'indécence et de crime ? 
opérera-t-il Tœuvre de la justice et de la sancti- 
fication par un ouvrier d'iniquité et d'hypocrisie? 
attachera-t-il sa grâce et ses bienfaits à des fonc- 
tions qui l'outragent , et qui sont un crime et une 
profanation à ses yeux ? et se servira-t-il d'un mi- 
nistère de réprobation et de sacrilège , pour for- 
mer ses Elus et ses Saints ? 

Mais , mes Frères , comment un état de crime 
et de désordre dans un ministre ne le rendroit- 
il {)as incapable de zèle, et d'aucun succès dans 
ses fonctions , puisque la tiédeur toute seule, dans 
des mœurs d'ailleurs régulières , y met un obs- 
tacle invincible : nouvelle soiu*ce du défaut de 
zèle. 

Oui , mes Frères , ce n'est pas cet état affireux 
de désordre , qui est le plus à craindre pour vous : 
il ne regarde qu'un petit nombre d'ames livrées 
à un sens réprouvé , et en qui tout principe de 
piété et dé crainte de Dieu paroît éteint ; et Dieu 
ne permet pas que ces horreurs et ces scandales 
se multiplient dans son Eglise. Mais contre quoi 
vous devez être plus en garde , c'est contre cet 
état de tiédeur et de négligence dans les fonctions 
qui en anéantit tout le fruit. Et en effet , com- 
ment pourrez-vous vous montrer au peuple dans 
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VOS fonctions , animé de ce feu divin qui porte 
des étincelles de grâce jusque dans les cœurs les 
plus froids et les plus insensibles, vous qui pa- 
roissez tout de glace dans la pratique même de 
vos devoirs ; et qui ne sentez rieti de vif, ni pour 
le salut de vos frères , ni pour le vôtre ? Si vous 
remplissez yotr« ministère avec cet air d'habi- 
tude , d'ennui , de répugnance, inséparable d'une 
vie tiède et infidèle , vous laisserez les mêmes dis- 
positions dans ceux qui vous écoutent : vos fonc- 
tions ne réveilleront , ni votre foi , ni votre piété, 
et elles les laisseront de même endormies dai^s 
vos auditeurs. Hélas ! il faut dans un ministre saint 
et fervent des prodiges de zèle , d'application , de 
patience, de travail , pour combattre tous les obs- 
tacles , que le monde , que le démon , que la dé-^ 
pravation des mœurs d'aujourd'hui opposent au 
succès de son ministère : et souvent malgré toute 
l'ardeur de son zèle et la continuité de ses soins , 
il a la douleur de les voir inutiles. Et vous, ou- 
vrier lâche et paresseux , que pouvez-vous vous 
promettre de votre lâcheté et de votre paresse ! quçl 
fruit pouvez-vous attendre d'un champ , où voijis 
ne mettez jamais qu'unç main foible et languis- 
sapte , et qui semble ne vous être confié qu,e pour 
servir d'asile à votre repos , plutôt que pour vêtre 
l'objet de vos soins ! 

Si un simple fidèle , qui vit dans la tiédeui; ^ 
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ii*est pas propre au royaume de Dieu , et est re- 
jeté de sa bouche comme une boisson tiède et dé- 
goûtante qui soulève le cœur , à quoi peut être 
propre un prêtre qui fait Toeuvre de Dieu négli- 
gemment ? Quel objet de dégoût pour un Dieu 
jaloux de ses dons ! quel spectacle affligeant pour 
TEglise qui voit un de ses ministères destiné au 
zèle , au travail , au salut de ses enfants , rempli 
par un ministre tiède et oiseux , à la place d'un 
ouvrier fidèle qui auroit agrandi le royaume de 
Jésus-Christ , retiré de leurs désordres une infi- 
nité de pécheurs , édifié les Justes , et fait toute sa 
consolation et sa gloire ! Une vie tiède et infidèle 
est donc une des sources les plus communes du 
défaut de zèle. 

Il est vrai que souvent c'est une piété tendre et 
traintive elle-même qui nous éloigne des fonctions: 
dernière source du défaut de zèle. 

Oui , mes Frères , il se trouve tous les jours à/^^ 
ministres qu'un goût outré de retraite , qu'une dé- 
licatesse mal placée de conscience , qu'un senti- 
ment trop poussé de leur indignité , et une id^ 
mal appliquée de la sainteté et de la sublimité de 
nos fonctions , rend inutiles à l'Eglise. Ils préfè- 
rent le loisir et la tranquillité de la solitude , de 
la prière , de l'étude , au travail et à l'agitation 
des fonctions : ils craignent le péril de la dissipa- 
tion , et ils ne craignent pas celui d'une vie inu-* 
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tile : ils se persuadent qu'il suffit à un prêtre d'é- 
difier l'Eglise par ses exemples , sans l'aider de 
ses soins ; d'être irrépréhensible aux yeux des 
hommes , sans leur être utile ; en un mot , en tra- 
vaillant à son salut y d'acquérir le droit de négli- 
ger le salut de ses frères. C'est un goût d'oisiyeté , 
auquel ils selivrent sansscrupule , parce qu'il n'of- 
fre que les idées pieuses de retraite , de crainte , 
d'éloignement du monde et de ses dangers. Les 
mêmes motifs qui devroîent les livrer à l'impul- 
sion de l'Esprit de Dieu , et aux ti*avaux du saint 
ministère, les en éloignent: les sentiments defoî 
et de piété , qui seuls peuvenit les en rendre dignes , 
leur en interdisent les fonctions ; et parce qu'ils 
pourroient les exercer avec plus de fruit , ils se 
croient autorisés à les fuir. Mais , dit saint Gré- 
goire , commentpeuvent-ils préférer les douceurs 
et la sûreté du repos et de la retraite au salut et 
à l'utilité de leurs frères , depuis que le Fils uni- 
que du Père lui-même n'a pas refusé de sortir du 
sein du repos étemel , pour venir se rendre utile 
aux hommes , et leur apporter la vie , la vérité 
et le salut ? Quà enim mente is qui proccinds pro^ 
Juturus eniiesceret , utUitati cceteroj^m secretum 
prœpomt suurn, quandà ipsesummus Patris Uni- 
gerdtus ut rnultis prodesset , de sinu Patris egressus 
est ad publicum nostrum ^? 

' S. Greg. Pagt. p. i, q. S. 
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Vous craignez la dissipation , et les dangers iné- 
vitables dans les fonctions publiques ; mais c'est 
cela même qui vous y soutiendra : on ne les rem- 
jplit avec sûreté , qu'autant qu'on les remplit avec 
crainte. Vous ne vous croyez pas digne d'un mi- 
nistère si saint et si sublime ; mais c'est ce senti- 
ment lui-même qui vous en rendra digne : on ne 
l'exerce d une manière digne de Dieu , que lors- 
qu'on s'en reconnoît très-indigne soi-même. Vous 
sentezplus de goût pour l'étude et pour la retraite ; 
mais est-te le goût ou la règle qui doit décider de 
vos devoirs ? êtes-vous devenu un ministre public ^ 
afin de vivre pour vous seul? le goût de la retraité 
assure le succès de nos fonctions ; et il faudroit 
nous les interdire , si des penchants tout seuls de 
monde et de dissipation , nous portoient à les em- 
brasser. Maiis vous ne connoissez en vous aucun 
talent: vous êtes persuadé que vous serez inutile 
à vos frères ; et vous croyez devoir laisser l'exer- 
tice des fonctions à des ministres plus saiAts , plus 
habiles et plus capables de faire du fruit. Vous êtes 
persuadé que vousserezinutile à vos frères? mais 
c'est cette persuasion même qui attirera une nou- 
velle bénédiction sur vos travaus^: Dieu est jaloux 
de l'ouvrage de la sanctification des âmes ; il ne 
veut pas que l'homme se l'attribue à lui-même ; 
et nous ne sommes des sei*viteurs fidèles et pro- 
pres à être lescoopérateurs de ses desseins de misé- 
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ticprde sur les peuples , qu^autant que nous nous 
croyons des serviteurs inutiles. Enfin , vous ne 
connoissezenvous aucun talent pour les fonctions? 
mais c^est un grand talent qu^un désir ardent du 
salut des âmes ; avec un coeur pénétré et enflammé 
de ce saint désir , on réussit toujours : il supplée 
à tous les talents ; que dis-je? illes forme lui-même 
en nous ; au lieu qu^avec les talents le$ plus écla- 
tants , sans cette charité tendre et ce zèle sacer- 
dotal , nous ne sommes qu^un airain sonnant , et 
une cymbale retentissante. On a tous les talents 
qui nous rendent utiles à nos frères , quand on a 
Famour et le désir sincère de leur salut ; c'est-là 
ce trésor dont parle Jésus^Christ , et d'où le doc- 
teur instruit dans le royaume des* cieux , tire tous 
ses talents et toutes ses richesses anciennes et nou^ 
velles. Mettez-vous seulement entre les mains de 
TEglise et de ceux qui la gouvernent , ils sauront 
bien vous employer selon la mesure de vos talents 
et de vos forces ; ce n^est pas à vous , c'est à eux 
qu'il appartient d'en juger : il y a tant de minis- 
tères , ils trouveront celui qui vous est propre ; 
et quand la nature sembleroit vous refuser tout 
ce qu'il faut pour y réussir , la grâce seule de leur 
mission vous le donnera. 

Souvenez-vous donc , mes Frères ^ qu'on ne 
saurdit trop se défier des voies qui nous tirent de 
l'ordre commun; quelque sûreté, quelque per- 
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fection qu^elles nous offrent, elles nous égarent 
si les devoirs de notre état nous appellent ailleurs. 
Le solitaire se perdra dans le monde , où les en- 
gagements de sa profession et la volonté de Dieu 
ne le demandent pas. Le prêtre périra dans Pinu*- 
tilité du repos et de la retraite , dont les devoirs 
de son ministère et les besoins de FEgiise ne lui 
permettent pas de jouir. Rien n^est plus opposé , 
dit saint Ghrysostôme, à Tesprit du sacerdoce 
auquel VEglise nous a associés , qu^une vie tran- 
quille et retirée , que l'on regarde mal-à-propos 
comme un genre de vie plus sublime et plus par- 
fait : NihU erdm minus aptum est ad Ecclesiœ 
prœfecturam , quian socordia et igncwia y quant 
alii eoûercitatUmem quamdam adndrabilem pu- 
iant^. Non, mes Frères, rien n'est sûr pour nous 
que ce que Dieu demande de nous : la piété n'est 
pas l'ouvrage humain du goût et du caprice ; c'est 
le firuit divin de l'ordre et de la règle : la défiance 
de soi-même est une vertu , quand elle nous rend 
plus attentifs dans l'exercice de nos fonctions ; 
c'est un vice et une illusion , quand elle nous en 
éloigna : ce n'est pas être humble de préférer un 
genre de vie de notre choix , à celui que l'ordre 
commun nous marque et nous prescrit ; c'est au 
contraire être assez vain , pour vouloir être à soi- 
même son guide , et déférer plus à ses lumières 

S« Chrys. de Sacerd. libt 6. 
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et à son jugement , qu'aux règles de TEglise. L'or- 
gueil cherché toujours à se singulariser : la véri- 
table humilité aime les voies communes , parce 
que rien ne mortifie tant l'orgueil , que ce qui 
nous confond avec tous les autres. 

Rappelons donc en finissant toutes ces diffé- 
rentes sources du défaut de zèle d^ns les minis- 
tres ; on ne sauroit trop vous les remettre devant 
les yeux : c'est de^ ces sources empoisonnées que 
coulent tous les maux de l'Eglise ; c'est-à-dire , 
l'affoiblissement et l'opprobre du ministèrç , et * 
la dépravation des mœurs des fidèles. C'est pre- • 
mièrement, un état de commodité et d'abon- 
dance , comme si l'indigence seule , et non la cha-r 
rite , devoit donner des, ministres à l'Eglise , et 
des sanctificateurs aux fidèles. C'est en second 
lieu , un défaut d'amour de Dieu ; il est bien éteint 
dans nos cœurs , quand les désordres qui l'outra- 
gent tous les jours à nos yeux , nous laissent tran- 
quilles et insensibles, C'çôt troisièmement , un dé- 
faut de charité pour nos frères : peut-on les aimer 
et les voir périr , sans que leur perte étemelle ré*- 
veille en nous le moindre désir de leur être se- 
courables? C'est quatrièmement, un respect hu- 
main qui nous fait ménager aux dépens de la vérité, 
Testime et l'amitié des hommes ; une lâcheté qui 
nous lie la langue , et qui préfère notre gloire et 
nos intérêts propres , à la gloire de l'Eglise , et 
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aux intérêts de Jésus-Christ : le coinrage , le dé- 
sintéressement , une sainte générosité , une fer- 
meté sage et héroïque , sont les premiers effets 
de la grâce sacerdotale ; et si ces sentiments sont 
effacés de votre cœur , la grâce de votre vocation 
y est éteinte. Cinquièmement , une vie criminelle : 
quel zèle contre les vices de ses frères peut sentir 
un prêtre que ses propres vices laissent insensi- 
ble ! Sixièmement , une vie tiède et infidèle : le 
zèle est une sainte ferveur qui porte ses premiers 
regards et ses premières attentions sur nous-mê- 
mes : on reprend bien mollement ses frères, quand 
on se pardonne presque tout à soi-même. Enfin, 
une piété timide et mal entendue : on se refuse 
par une pieuse illusion aux fonctions du saint mi- 
nistère : on se fait de la piété un prétexte pour se 
dispenser des règles de la piété même : on craint 
de se perdre soi-même ; et on ne craînt pas de se 
rendre coupable de la perte de ses frères : on croit 
fair les périls , où l'ordre de Dieu et la vocation 
de FEglise nous appellent ; et la fuite devient pour 
nous le seul péril que nous ne connoissons pas y 
et que nous avons le plus à craindre. 

Anéantissez donc , ô mon Dieu ! dans le cœur 
de vos ministres tous les obstacles, que /le monde, 
que la chair et le sang opposent sans cesse au zèle 
qui doit les rendre les instruments de vos misé- 
ricordes sur les peuples ; enflammez-les de cet es^ 
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prit de feu et de sagesse , que vous répandîtes sur 
vos premiers disciples : que la succession de ce 
zèle apostolique se transmette d^âge en âge dans 
votre Eglise avec la succession de la foi et de la 
doctrine sainte : formezt-y toujours des ouvriers 
puissants en œuvres et en paroles , que le monde 
nHntimide pas ; que toutes les puissances de la 
terre n^ébranlent pas ; que tous les intérêts hu- 
mains ne touchent pas ; dont votre gloire seule et 
le salut de leurs frères , règle et anime toutes les 
démarches ; et qui ne comptent pour rien les suf- 
frages des hommes , qu^autant quHls peuvent con- 
tribuer à vous faire bénir et glorifier dans tous 
les siècles. 

Ainsi soit-il 
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SUR LA VOCATIOir 



A L'ETAT ECCLESIASTIQUE 



Sicut misit me Pater , et ego mitto vos. 



Comme mon^ère m* a envojé ^ je vous envoie aussi 
de même, Joan. 20 21. 



vje sont les paroles de J^sus-Christ apparoîs- 
sant, après sa résurrection, à ses disciples assem- 
blés ; venant consoler leur foi par sa présence , 
et calmer leur frayeur par la paix qu'il leur an- 
nonce , et qu'il leur laisse comme le plus doux 
fruit de sa victoire , et le gage le plus cher de son 
souvenir. 

Ce n'eût pas été assez de leur dire , en les éta- 
blissant ministres de son Evangile : Je vous en- 
voie; allez, enseignez toutes les nations, et les 
baptisez en mon nom. Il falloit élever leurs esprits 
encore abattus et consternés par le scandale de sa 
passion, en leur inspirant de hauts sentiments 
du ministère sublime auquel il les alloit engager. 
Aussi leur en donne-t-il l'idée la plus auguste et 
la plus divine , en comparant leur mission à la 
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sienne ; et sa sortie du sein de son Père pour ve- 
nir dans le monde , à leur départ d'auprès de lui 
pour porter son Evangile jusques aux extrémités 
de la terre : Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. 
Eh effet , c'est comme s'il leur disoit : Comme 
j'ai été sur la terre l'envoyé de mon Père , vous 
allez être mes ejivoy es parmi les hommes : comme 
le Père étoit en moi , se réconciliant le monde , 
je serai en vous , y exerçant moi-même un mi- 
nistère de réconciliation : comme ceux qui me 
voy oient , voy oient mon Père , ceux qui vous ver- 
ront , me verront aussi , et vous serez sur la terre 
les images de ma personne , et les plus vives ex- 
pressions de ma puissance et de mon autorité : 
comme c'étoit le Père qui demeurant en moi , 
opéroit toutes mes œuvres , ce sera moi qui de- 
meurant en vous , opérerai toutes les vôtrçs ; qui 
baptiserai , qui donnerai le Saint-Esprit , qui par- 
lerai devant les princes et les rois: comme le Père 
m'avoit choisi avant la naissance des siècles , et 
que tous s^s desseins étemels de miséricorde sur 
les hommes se rapportoient à moi , je vous ai 
choisis dès le commencement du monde, et tous 
mes desseins étemels sur mon Eglise ne roulent 
que sur vous : comme le Père m'a donné toute 
puissance , je vous donne aussi les clefs de la mort 
et de la vie , du ciel et de l'enfer ; et je vous laisse 
une puissance qui paroîtra même surpasser U 
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mienne. Le Père m*a fait asseoir à sa droite , et 
m^a soumis tous mes ennemis ; je vous ferai asseoir 
sur douze trônes pour juger les tribus d^Israël : le 
Père m^a rendu témoignage du haut du ciel , en 
paroissant sur une nuée magnifique ; et je paroî- 
trai un jour dans les airs assis sur une nuée de 
gloire , environné de tous les anges du ciel , pour 
TOUS rendre témoignage devant les nations as- 
fiemblées. Enfin , comme j'ai clarifié mon Père 
sur la terre , vous allez me clarifier , confesser 
mon nom , et le porter dans tout l'univers jus- 
ques à la consommation des siècles : mais comme 
la mission que )'ai reçue de mon Père a été le prin- 
cipe et le fondement de toute mon autorité et de 
toute ma grandeur, la mission que vous recevez 
aujourd'hui de moi va être aussi le seul fondement 
de la vôtre : Sicut misit me PcUer, et ego miUo 
vos. Et c'est à cette dernière réflexion que je borne 
tout le fruit que vous devez retirer d'un parallèle 
si auguste , et qui nous laisse de notre ministère 
des idées si sublimes , et en même temps si ter- 
ribles. 

Plus les fonctions où nous sommes aj^lés sont 
élevées, plus la mission est nécessaire. Que per- 
sonne , dit saint Paul , ne soit assez téméraire pour 
oser usurper cet honneur ; il n'est dû qu'à celui 
qui y est appelé de Dieu comme Aaron : Necqids- 
quant suwit sUd honorent , sed qui vocatur à Deo, 
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tanquàm Aaron}. S'il a fallu que Jésu»- Christ 
lui-même fût envoyé de son Père pour commen- 
cer son ouvrage , il faut , à plus forte raison, que 
nous soyons envoyés de Jésus-Christ pour le con- 
tinuer ; et comme nous sommes appelés au même 
ministère que lui , il faut que les marques de no- 
tre vocation soient les mêmes. Or, quelles sont 
les marques essentielles de la vocation de Jésus- 
Christ ; c'est - à - dire , celles dont il se sert pour 
prouver aux Juifs qu'il est l'envoyé de son Père ? 
Je vais vous les exposer ; et c'est me renfermer 
précisément dans les paroles de mon texte : je vous 
présenterai la règle ; chacun de vous en fera l'ap- 
plication sur soi-même. Jésus-Christ paroissant 
aujourd'hui au milieu de vous , pourroit-îl vous 
dire à chacun en particulier , comme autrefois à 
ses disciples assemblés : comme mon Père m'a 
envoyé , je vous envoie : Sicut ndsitme Pater, et 
ego rrdUo i^os ; c'est ce qu'il faut examiner. 

Mais avant d'entrer en matière , je suppose que 
la vocation du ciel est nécessaire dans le choix 
que nous faisons d'un état de vie ; et mon dessein 
n'est pas d'établir ici en général une vérité si ca*^ 
pitale sur laquelle on vous a déjà instruits. Vous 
savez que notre destinée entrant dans le gouver- 
nement général de l'univers , et tenant , pour ains 
dire , à tout ce qui nous environne par des rap- 

* Hebr. 5. 4. 
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ports infinis et secrets , nous ne pouvons pas plus 
en disposer que de la conduite universelle , et de 
rharmonie entière de ce monde visible ; que le 
choix d'un état de vie devant être le moyen prin- 
cipal de notre justification , il ne peut non plus 
être l'ouvrage de l'homme seul, que sa justifica- 
tion elle-même ; et qu'enfin l'homme fiit à la vé- 
rité laissé entre les mains de son conseil , mais 
que son sort demeura toujours entre les mains de 
Dieu. 

Mais quand même le Seigneur auroit laissé au 
caprice des liommes , le choix de tous les autres 
états ; quand même par une supposition insensée , 
et injurieuse àla sagesse et à là providence du sou-» 
verain Modérateur de l'univers ; quand même le 
hasard tout seul présideroit à cette variété de con- 
ditions , qui partagent les hommes , et fournissent 
aux divers besoins de la société ; quand même , 
comme ces philosophes insensés, nous nous fi- 
gurerions une divinité indolente , qui après avoir 
tiré le monde du néant , se seroit retirée en elle- 
même , laisseroit au destin , c^est-ià-dire au ha- 
sard , la conduite de son ouvrage ; ne veilleroit 
plus sur cet univers , et regarderoit ce détail , ou 
comme un amusement indigne de sa grandeur , 
ou comme un soin incompatible avec son repos : 
néanmoins il faudroit toujours lui réserver, dit 
saint Cyprien , le choix de ses ministres , comme 
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ime affaire qui lui est propre , et qui le regarde 
lui seul , puisqu'il s'agit d'établir des hommes fi- 
dèks à soutenir ses intérêts , agréables à ses yeux , 
pour paroître en sa présence , et lui offrir des dong 
et des sacrifices ; zélés pour l'honneur de ses au* 
tels , propres à lui attirer les vœux et les hom- 
mages des peuples ; et en un mot , dépositaires de 
ses lois , interprètes de ses volontés , et chargés , 
pout ainsi dire , du soin de sa gloire sur la terre. 
Il demeure donc établi que l'honneur du sacer- 
doce ne doit pas être la suite du choix de l'homme, 
mais de la vocation de Dieu ; que nul sans une in- 
trusion sacrilège , ne peut parler en son nom, s'il 
ne parle de sa part ; user de sa puissance , s'il né 
l'a reçue de lui ; traiter les affaires du Seigneur , 
si lui-même ne l'en a chargé ; et être l'homme de 
Dieu , comme parle saint Paul , s'il n'est pas l'en- 
voyé de Dieu. 

Mais ce qui me paroît le plus essentiel sur cette 
matière , n'est pas de convaincre en général qull 
faut être appelé à l'état saint du sacerdoce pour 
y entrer légitimement ; on ne s'avise guère d'en 
douter, mais de vous rappeler à votre propre cons- 
cience , et vous faire demander à vous-même : 
Suis-je appelé ? est-ce la vocation de Jésus*Christ , 
ou la voix de la chair et du sang qui m'a placé 
dans le sanctuaire ? l'état saint auquel j'aspire , 
est-ce la destinée que le_Seigneur m'avoit prépa-» 

ï5. 
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rëe avant la naissance des siècles ? suis-je à ma 
çlace , ou occupé-je la place d'un autre ? et en un 
mot , Jésus - Christ m'a-rt-il envoyé comnie son 
Père Tavoit envoyé ? Pour éclaircir ce doute si 
intéressant pour notre salut étemel , il n'y a qu'à 
établir quelles sont les marques de la mission et 
de la vocation de Jésus-Christ , et voir en même 
temps si nous les retrouverons dans la nôtre. 

Lorsque Jésus - Christ veut prouver aux Juifs 
incrédules , qu'il est l'envoyé de son Père , quelles 
sont les marques qu'il leur donne de la vérité de 
sa mission ? En premier lieu , le témoignage de 
son Père : C'est mon Père, dit-il , qui rend témoi- 
gnage de moi : j'ai un témoignage encore plus 
grand que celui de Jean. En second lieu , le té- 
moignage des prophètes qui l'avoient annoncé , 
et des peuples avec lesquels il avoit vécu : Lisez 
les Ecritures , leur disoit-il ; elles parlent toutes 
de moi ; interrogez ceux qui m'ont vu et entendu, 
et ils vous rendront témoignage de ce que j'ai fait 
parmi eux. En troisième lieu , le témoignage de 
jsa propre conscience : Le prince de ce monde est 
venu , et il h *a rien trouçé du sien en moi^. Qui de 
vous me reprendra de quelque péché ^ ! Enfin , le 
témoignage de ses œuvres et de ses prodiges : Si 
vous ne croyez point à mes paroles ^ croyez du moins 
Q mes œuvres ^. Or , puisque La mission de Jésus- 

' Joan* 14. 3o. — * n>id. y. 46» — * ' Ibid. lo* 38. 
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Christ est le modèle de la nôtre , et qu'il nous en- 
voie cbmme sou père l'a envoyé , il faut que 
notre vocation soit accompagnée des mêmes té- 
moignages qui prouvent la vérité de la sienne. 

Le témoignage de son Père rendu souvent du 
haut du ciel , en présence, non-seulement de ses 
disciples , mais encore des Juifs , est le premier 
témoignage que donne Jésus-Ghrist de la vérité 
de sa mission. Mais que conclure de là , direz- 
vous ? qu'il faut que Jésus - Christ paroisse dans 
les airs pour nous rendre témoignage devant les 
peuples ? Non certes , mes Frères : et il n'y eut 
jamais qu'un Saul , qu'un vase d'élection , des- 
tiné- à fonder l'Eglise des Gentils , qui eut le pri- 
vilège de faire descendre Jésus-Christ du ciel > et 
paroître dans les airs pour l'appeler à l'apostolat. 
Il ne parle plus maintenant que par la bouche des 
premiers pasteurs ; il s'en remet à eux pour le 
choix de ses ministres ; c'est l'ordre ordinaire de 
la vocation au ministère , et leur témoignage est 
le sien. Comme ce sont eux qui sont chargés du 
dépôt de ïa foi et de tout le culte , ce sont eux 
aussi qui ont le pouvoir de le perpétuer , pour 
ainsi dire , sur la terre , en y perpétuant pkr l'or- 
dination le sacerdoce qui en fait comme l'ame , 
le fonds et la plus essentielle fonction. Le témoi- 
gnage des premiers pasteiMrs est donc la preiîiière 
marque d'une vocation canonique. 
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Il est vrai que depuis raccroissement du trou^ 
peau , le pasteur principal né pouvant plus con- 
noître par lui-même toutes ses brebis , il seroit 
difficile quHl les appelât par leui* nom pour les 
associer au ministère : il a fallu qu'il se déchar- 
geât sur des ministres inférieurs du soin d'exami- 
ner et d'élever ceux qui dévoient être séparés, et 
consacrés au Seigneur. Des maisons de retraite 
ont été élevées pour faire ce discernement ; et 
c'est là où ceux qui se destinent au sacerdoce, long- 
temps éprouvés sous les yeux de leurs conducteurs, 
reçoivent de leur bouche le témoignage qui dé- 
termine le premier pasteur à les appeler aux fonc- 
tions saintes de l'autel , et à se décharger sur eux 
d'une partie de la sollicitude pastorale. 

Or , ces conducteurs préposés pour examiner 
si Dieu vous appeloit au ministère , vous ont-ils 
rendu ce témoignage ? et pouvez-vous compter 
parmi les marques de votre vocation , les suffra- 
ges de ceux qui étoiei^t établis pour en être les 
arbitres ? Vous répondrez, sans doute, que ce té- 
moignage vous est assuré ; et par-là, votre voca-^ 
tion vous paroît sûre. Mais attendez , avant de 
vous rassurey , que nous fassions là-dessus quel- 
ques réflexions. 

Un témoignage , pour être sûr , suppose une 
parfaite connoissance du côté de ceux qui le don- 
nent, et la sincérité et la bonne foi à se montrer 
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da côté de ceux qui le reçoivent. S'il est fondé 
sur l'erreur, ou parce qu'on ne vous a pas connu, 
ou parce que vous ne vous êtes pas fait coniioître, 
les hoihmes peuvent le recevoir , mais Dieu le re- 
jette. Or , je vous demande : Vous êtes-vous fait 
connoître à fond à ceux à qui vous avez confié 
dans ces maisons de retraite , les secrets de votre 
conscience ? vous êtes-vous montré sans dissimu- 
lation au sage conducteur qui devoit prononcer 
entre vous et lui seul sur la grande affaire de vo- 
tre vocation ? l'avez-vous introduit dans l'inté- 
rieur de votre ame ? lui avez-Vdus ouvert le livre 
de mort , et l'histoire de toute votre vie ? Je ne 
vous demande point si vous n'avez pas menti à 
l'Esprit saint : à Dieu ne plaise qu'un si noir soup- 
çon puisse jamais sortir de ma bouche , ni tom- 
ber sur aucun de ceux qui m'écoutent ! Mais je 
vous demande , si vous avez montré vos passions 
dans leur source , vos chutes dans vos penchants 
déréglés , 6t le caractère constant de votre cœur 
dans les désordres qui ont toujours le plus do- 
miné dans vos moeurs ? je vous demande, si lais- 
sant vos premières mœurs dans des ténèbres af- 
fectées ; si n'osant révélervotre honte, ni toucher 
à ce trésor d'iniquité, sous prétexte que ces péchés 
Vous ont été autrefois remis , vous ne vous êtes 
pas contenté d'exposer les dernières circonstan- 
ces de votre vie , et certaine ti^aits vagues et gé* 
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néraux , où il est impossible de vous comioître ^ 
et qui n'ont rien qui vous caractérise en particu^*- 
lier ? je vous demande si vous n'avez pas imité 
ces Gabaonites , qui pour se faire associer à un 
peuple saint , turent leurs noms , leurs supersti- 
tions , leur première origine , l'histoire de leurs 
mœurs et de leurs peuples ; affectèrent des de- 
hors modestes , et tout propres à émouvoir ; et 
surprirent ainsi la sagesse et la piété de Josué ? 
Si cela est ainsi , ne vous rassurez pas sur des té^ 
moignages qui ne sont fondés que sur une cou- 
noissahce si imparfaite de vous-même : le consen- 
tement de vos conducteurs n'est plus pour vous 
une marque de vocation ; c'est peut-être la puni- 
tion la plus terrible de vos ménagements. Vous 
devez avoir le reste de vos jours cette peine sur la 
conscience : Je suis entré dans un ministère de 
vérité par la voie de dissimulation ; je ne sais si 
je suis un intrus , ou un ministre envoyé de Jé-^ 
sus -Christ : et daps ce doute , la présomption 
contre vous n'est pas douteuse. Vous n'avez suivi, 
ni l'ordre de Dieu , ni 1^ règle de l'figlise : quand 
elle demande le témoignage de vos conducteurs, 
elle suppose que vous vous êtes fait connoître à 
eux : or y vous avez éludé cette 1(^ sainte ; vous 
vous êtes appelé vous-même : jugez si l'Esprit de 
Dieu , cet Esprit de vérité et de sincérité , peut 
avoir présidé à une vocation qui a pria sa source 
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dans la duplicité et dans l'artifice. Première ré- 
flexion. 

Je vous demande en second lieu : L'espérance 
de vous rendre vos conducteurs favorables , n'a- 
t-elle pas été l'ame de toutes vos démarches pen- 
dant le temps destiné à une courte épreuve? vos 
prières , votre modestie , votre exactitude , n'ont- 
elles pas été des brigues secrètes et des piégés que 
vous tendiez à leur religion ? un témoignage ainsi 
surpris , peut-il être de quelque poids auprès de 
Dieu? les hommes ne voient et ne jugent que par 
les apparences ; mais le Seigneur a-t-il des yeux 
de chair comme l'homme ? et ne voit-il pas le fond 
des cœurs? Je vous demande encore , si vous dé- 
fiant de vous-même, et craignant que les marques 
de votre vocation ne parussent très - douteuses à 
ceux qui dévoient en juger , vous n'avez pas em- 
ployé auprès d'eux des sollicitations étrangères , 
des recommandations domestiques , le crédit du 
nom , du rang , de la naissance? Mallieurànous, 
si acquiesçant à la chair et au sang, nous avons 
trahi , pour plaire aux hommes , les intérêts de 
Jésus-Christ ; si nous avons livré l'Eglise pour la- 
quelle le Seigneur Jésus s'est livré lui-même ; et 
si les mêmes Toies humaines , qui marquoient si 
bien , selon les règles de la discipline , votre in- 
dignité y ont pu obtenir de notre foiblesse un té- 
moignage que vous étiez digne ! Mais quand cela 
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5eroit, notre infidélité cbangeroit-elle les réglés 
saintes ? pouvons - nous appeler ce que Dieu re- 
jette ? ne maudit-il pas nos bénédictions ? Nous 
avons été les interprètes de vos cupidités , et non 
des volontés du Seigneur : en un mot ^ vous avez 
le témoignage des hommes ^ mais vous n^avez pas 
celui de Dieu. 

Vous auriez lieu de vous calmer , si, éloigné de 
tout désir et de toute démarche , ne regardant 
qu^avec frayeur les dangers et Texcellence du sa- 
cerdoce y un autre Ananie vous étoit venu dire de 
la part de Jésus-Christ , que vous étiez destiné à 
Touvrage du ministère ; un autre Ëlie vous eut 
ordonné , comme autrefois ce prophète à son dis- 
ciple Elisée , de renoncer à tous les soins de la 
terre, et de le suivre pour être son successeur 
dans le ministère prophétique. Mais si le suffrage 
de vos conducteurs n'a été que le fruit de vos mé- 
nagements et de vos souplesses , ce n'est pasTËs- 
prit de Dieu qui a parlé par eux , c'est le vôtre : 
votre mission est l'ouvrage de l'homme : vous 
n'êtes donc pas l'envoyé de Dieu. Car, dites^moi, 
je vous .prie , quand même la chair et le sang ., 
quand même vos sollicitations et vos démarches 
n'auroient eu aucune part au choÎK que vos pas- 
teurs et vos conducteurs ont fait de vous, et qu'ils 
n'auroient suivi dans le témoignage favorable 
qu'ils vous ont rendu, que les lumières^ et le« 
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mouvements de leur propre conscience , vous de- 
vriez toujours trembler qu'ils n'eussent pris le 
change ; vous devriez toujours craindre que Dieu^ 
pour punir vos péchés secrets , ne leur eût envoyé 
un esprit d'erreur , et n'eût permis qu'ils eussent 
fait , en vous choisissant , un choix injuste : car 
leur témoignage est nécessaire ; mais il n'est pas 
infailliUe. Les Jérôme , les Grégoire , les Augus- 
tin ^ les Népotien , les plus saints prêtres de ces 
siècles heureux , avec toutes les marques les plus 
claires d'une vo(fation légitime de la part de leurs 
pasteurs , ne pouvoient se calmer sur ces pieuses 
Incertitudes : des anachorètes consommés dans 
une piété éminente par de longues macératioas 
et par une vie angélique , appelés par leur évêque 
au sacerdoce , se . mutiloient pour se déf oher à 
un fardeau et à un honneur , dont à peine ils 
croyoient les anges dignes ; et le suffrage et l'or- 
dre même de leurs pasteurs qu'ils respectoient si 
fort d'ailleurs , ne pouvoient les rassurer contre 
le sentiment de leur propre indignité : et vous 
qui leur avez arraché par artifice leur suffrage ; 
vous qui les a(vez comme forcés de bénir ce qu'il» 
auroient dû maudire , vous vous rassureriez sur 
des préjugés sr terribles contre vous même? vous 
croiriez que l'Eglise vous reçoit parmi ses mi- 
nistres , parce que les hommes que vous- avez sur- 
pris ne vous ont pas exclu de ce. rang ? vous 
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feriez calme sur votre vocation , parce que Tauto- 
rité de vos supérieurs n^y a mis aucun obstacle ; 
et vous i^e vous croiriez pas intrus , parce que 
vous les avez fait consentir à votre intrusion? Ju- 
gez si cette sécurité n'est pas peut-être elle-même 
la plus terrible punition de Tattentat qui vous a 
fait usurper, sans vocation, Fhonneur formidable 
du sacerdoce. Il demeure donc établi , que la pre- 
mière marque de notre vocation est le témoi- 
gnage des pasteurs , comme la première marque 
de la mission de Jésus-Christ fut le témoignage 
de son Père. 

La seconde marque que Jésus - Christ donne 
aux Juifs de la vérité de sa mission , est le témoi- 
gnage des prophètes qui Tavoient annoncé ,. et des 
peuples qui Tavoient vu et entendu. En effet , le 
peuple paroît partout favorable au Sauveur ; et les 
pharisiens , jnqués de cet applaudissement public 
auquel ils aspiroient eux-mêmes , et qui étoit le 
ft(^l but de leurs jeûnes hypocrites et de leurs lon- 
gues prières , ne pouvoient s'empêcher de s'en 
plaindre. . Cette foule insensée , dis(Hent-ils , qui 
ne connoît poinjt la loi , et qui est maudite, court 
après lui. Tantôt les troupes veulent l'établir roi 
sur la Judée ; tantôt elles glorifient le Seigneur 
sur ce qu'il a suscité un si grand prophète dans 
Israël ; tantôt les femmes de Jérusalem bénissent 
les entrailles qui l'ont porté ; tantôt le peuple vient 
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au-devant de lui, et le reçoit en triomphe dana 
Jérusalem. 

Et certes , auroientrila pu refuse/* leurs accla- 
mations à un homime extraordinaire et diyin, qui 
ne paroissoit avoir qu'un seul désir , et c'étpit celui 
de sauver les hommes ; qui avec les plus grands 
talents qu'on eût encore vus sur la terre , ne se 
produisoit qu'à un petit nombre de disciples obs- 
curs et grossiers ; ne vouloit instruire que les pau- 
vres ; et ne cherchoit pas , comme ces inventeurs 
de sectes , à faire valoir sa doctrine par le rang 
et la distinction de ses auditeurs , mais par la piété 
sincère de ses discipl^; un homme qui ne savoit 
parler que du ciel , qui ne comptoit pour ses pro- 
ches et pour ses amis , que ceux qui faisoient la 
volonté du Père céleste ; un homme qui , maître 
de toute la nature , commandant aux vents et à 
la mer , multipliant les pains , trouvant , quand 
il lui plaisoit , des trésors dans les entrailles des 
poissons , se réduisoit à up état bien au-dessous 
du médiocre , et paroissoit encore plus grand par 
le mépris qu'il faisoit de ces sortes d'avantages 
temporels , que par la facilité qu'il avoit à se les 
procurer ; un homme qui fîiyoit les grands sans 
les mépriser , et qui les reprenoit sans les craindre;; 
qui vouloit qu'on rendîtà César ce qui est à César , 
et à Dieu ce qui est à Dieu ; et enfin , qui dans le 
4étail de ses actions les plus secrètes , étoit aussi 
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grand , aussi divin , que dans celles où il étoit ex- 
posé aux regards publics , et en qui ceux qui le 
voyoient de plus près n'avoient jamais pu remar- 
quer un seul de ces moments où la vertu la plus 
austère se relâche ^ et cherche à se délasser , pour 
ainsi dire ^ autour de ses propres foiblcsses P 

Le suffrage des peuples est donc la seconde mar- 
que d'une vocation canonique. Mes chers Frères , 
écrivoit saint Gyprien à son peuple' , nous avons 
coutume de vous consulter dans les ordinations, 
et d'examiner avec vous en commun les mœurs et 
les mérites de ceux à qui nous devons imposer les 
mains. Il est bien juste aussi , comme dit TËglise 
dans le Pontifical , que ceux qui doivent naviguer 
dans le même navire , si intéressés à Fhabileté du 
pilote qui doit les conduire , aient quelque part 
à son élection , et que leur témoignage soit écouté. 
Le prêtre n'étant établi que pour les peuples en 
tout ce qui regarde le culte de Dieu , il est de l'or- 
dre que le suffrage des peuples concoure au choix 
qu'on fait de lui. Tel a été dans les premiers temps , 
vous le savez , l'usage de nos pères : le peuple étoit 
appelé et consulté dans l'ordination des clercs : 
les apôtres eux-mêmes assemblèrent tous les fidè^ 
les , et demandèrent leurs suffrages pour l'élection 
des premiers diacres: Considerateviros ex vobis^. 
Une imposition des mains , dit saint Gyprien ^ 

* S. Cypr. Ep. 64. — » Act. 6. 3. 
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n'est ni juste, ni légitime , lorsqu'elle, n'a pas eu 
les suffrages publics. Il falloit même , selon saint 
Paul , avoir un bon témoignage parmi les infidè- 
les :a6 iwqfMz/bm,si/72/*; et rien ne paroissoit plus 
indispensable à celui qu'on devoit associer au mi- 
nistère saint , qu'une réputation pure et sans ta- 
che dans l'esprit des peuples , afin que l'honneur 
du sacerdoce ne fût point avili , et le culte dés- 
honoré par ceux qui en étoient établis les minis- 
tres. 

Je sais que l'hérésie toujours extrême a poussé 
trop loin cette vérité ; et que renversant la sainte 
discipline de l'ordination , la fécondité du pasteur 
principal, la succession sacerdotale , et la néces- 
sité d'une mission, elle a établi le peuple et le ma- 
gistrat, seuls électeurs dés ministres du sanctuaire, 
et changé les cérémonies les plus saintes et les plus 
augustes de l'ordination , en un tumulte populaire 
et une affaire purement civile. Mais tel a été de 
tout temps le destin de ceux que Dieu à livrés à 
la vanité de leurs pensées , d'aller à l'erreur par 

« 

la vérité , et d'établir de nouveaux abus , en vou- 
lant rétablir les anciens usages. 

L'Ëglise demande' encore le suffrage des peu- 
ples dans l'iélection desesmi9istFes: c'estunrestedu 
premier usage qu'elle a conservé ; mais c'est un 
de ces traits primitifs et respectables , qui mar-^ 
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quent Tancienne beauté de la discipline, qui ser- 
rent de monument , mais qui ne sauroient servir 
de modèle. Elle n'assemblç plus , à la vérité , les 
fidèles dans le temple , où l'on va vous imposer 
les mains , pour apprendre d'eux si vous avez con- 
versé saintement parmi eux^ et d'une manière digne 
de Dieu ; cette voie ne seroit plus ni sûre , ni pos- 
sible i mais lie croyez pas pour cela que l'Eglise 
néglige le consentement et le suffrage des peuples : 
c'est toujours pour elle une marque nécessaire de 
vocation ; la manière de le demander , ce suf- 
frage , a changé ; mais la règle ne change pas. L'E- 
glise fait annoncer trois fois solennellement dans 
le lieu de votre naissance à l'assemblée des fidèles, 
plusieurs jours avant de vous imposer les mains , 
que son dessein est de vous admettre au rang sa- 
cré des ministres : elle interpelle la conscience de 
chaque fidèle en particulier , s'il connoit en vous 
quelque empêchen^ent canonique qui vous re^de 
indigne du ministère , de venir le révéler en se- 
cret à ceux à qui il est de l'intérêt de TEglise que 
vous soyez connu. J'avoue que cette perquisition 
demeure presque toujours sans effet du côté des 
peuples ; mais elle ne renfermeras moins une con- 
dition essentiellepourl'aspirantauministère: c'est- 
à-dire que l'Eglise exige , comme une marque in- 
dispensable de vocation , que vous puissiez entrer 
en jugement avec votre peuple , et Iç prendre à 
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témoin de l'intégrité de vos mœurs ; elle exige 
que , comme Jésus-Christ , vous soyez en état de 
défier même vos ennemis de vous reprendre d'au- 
cun péché , de ceux du moins qui traînent aprèd 
eux du scandale et de l'infamie : c'est-à-dire qu'elle 
eiige que , semblable à Tdbie , vous vous soyez 
distingué des autres enfants d'Isi'aël ; et que tandis 
que ceux de votre âge couroient ^ comme des in- 
sensés, participer aux abominations de Samarie ^ 
vous ayez toujours été un fidèle adorateur du Dieil 
de vos pères: c'est-à-dire ^erifiri , qu'elle exige que 
les peuples , témoins de la candeur et de l'inno- 
cence de vos mœurs , aient mille fois appelé heu-* 
reuses les entrailles qui vous ont porté 5 et que les 
vœux secrets , les présages publics et le consente-^ 
ment tacite des fidèles , vous aient élevé sur le 
trône sacerdotal long-temps avant qu'elle-même 
eût résolu de vous y placer. Et voilà le témoignage 
des prophéties que votre vocation doit avoir de 
commun avec celle de Jésus-Christ. Ainsi les fidè-* 
les de Listres et d'Icône rendôiéiit devant l'Apô-' 
tre im témoignage avantageux à Timothée , élevé 
par une mère pieuse dans la lecture des livres saints } 
et leurs souhaits publics pour son élection au mi- 
fiistère , que saint Paul appelle des prophéties , 
avoient mille fois précédé son ordination : Securi^ 
dunt prcécedentes in te propheticts^ , 

* Tim. 1. iS^ 
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Or , trouvezf-vous dans votre vocatipn cette 
marque si consolante ? Repiassez sur ks lieux o^ 
se sont ëcoules vos premiers ans; votre mémoire 
y est-elle en bénédiction ? vous y êtes-vous distin- 
gué de la licence, de Tcmportement de votre âge 
par des mœurs plus graves, plus réglées et plus pu-« 
res? avez-vous paru aux témoins de votre jeunesse,- 
destiné à l'autel par Tinnocence de votre vie, par 
un goût anticipé pour tout ce qui regarde le culte 
divin, avant que l'Eglise vous eût choisi pour vou^ 
en confier les fonctions ? Pouvez-vous nous allé- 
guer en votre fiaveur ces suffrages précoces et pro- 
phétiques ? Vos premières inclinations n'annon- 
çoient-elles pas bien plus une vie molle, mondaine,, 
efféminée, ou une profession militaire, libertine, 
tumultueuse, qu'un ministère de modestie, de ré- 
gularité, de piété, de charité ? Interrogez les peu- 
ples qui vous ont vu ; faites-lesconsentir, si vous 
le pouvez, à votre installation dans le sanctuaire? 
allez recueillir leurs suffrages , et reconnoisse^ 
dans leur voix , la voix de Dieu. Encore frappés 
du souvenir tout récent de vos premiers égare- 
ments, ne seront-ils pas surpris de votre témérité? 
ne sécrieront-ils point : Nous ne voulons pas que 
celui-ci règne sur nous ^ l C'est à vous à nous le 
(dire ret pour moi je vous dis que vous êtes à plain- 
dre, si ces traits vous peignent au naturel; et si 

' Luc. 19. »4«- 
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malgré ce désaveu public et un témoignage si sût, 
^^e vous n'êtes point appelé, vous allez vous pré- 
senter à l'autel, chargé pour ainsi dire des anathê- 
Tnes de tout le peuple. Voilà la règle; c'est à vous 
à vous l'appliquer : Si les peuples au milieu des- 
^lels j'ai vécu ^ se choisissoient des ministres ,; 
pourrois-je me flatter que leur choix tomberoit. 
sur moi ? croiroient-ils mes mains assez pures 
pour* offrir à l'autel leurs dons et leurs vœux , et 
le sang précieux de l'Agneau sans tache, pour les 
laver de leurs souillures ? ma langue leur paroî- 
tr oit-elle assez chaste pour leur annoncer les vérités 
éternelles ? ma vie assez irrépréhensible pour avoir 
droit de les exhorter à la vertu^ et de leur repro- 
cher leurs infidélités et leurs crimes? Si vous n'a- 
vez pas ce témoignage, ou vous n'êtes pas envoyé 
comme Jésus-Christ, ou les règles sur lesquelles 
l'Eglise veut que nous jugions de votre vocation^ 
sûres et générales pour tous les autres, souffrent 
pour vous de^ adoucissements et des restrictions.' 
Le témoignage des pasteurs et des peuples for- 
me donc les deux premières marques de voca- 
' fion : mais elles ne suffisent pas ; souvent ce qui 
est gr^d devant les hommes, n'est digne que de 
rebut aux yeux de Dieu. Quand même , dit saint 
Chrysostôme, tout le monde vous appelleroit, et 
tous feroit même violence, examinez les qualités 
àe votre ame , et ne vou^ rendes point , si vouir 

i6- 
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VOUS trouvez indigne de ce t honneur*. Cap, ajoute 
te Père , si avant qu'on vous appelât , vous étie» 
indigne et inhabile , êtes-vous devenu plus digne 
et plus propre du moment qu'on vous a appelé ? 
u4/ï cism te nullus vocaret , imbectUus et minime 
idoneus eras; uhiprirrmm, verb comperti sunt qui 
konorem. ad te deferunt^ derepentè in valentem af-* 
queidoneum ei^asisti? 

Aussi la troisième marque que Jésus -Christ 
donne de la vérité de sa mission , est le témoi- 
gnage de sa propre conscience. Et ce témoignage 
renferme , premièrement l'innocence toute divine 
de son ame : Le prince de ce monde est venu , dit- 
il, et il n^ a rien trouvé du sien en moi^. En second 
lieu y son goût et son zèle pour les fonctions de 
son ministère : Ma nourriture ^ dit-il , est défaire 
la volonté de mon Pèrey et de consommer F ouvrage 
pour lequel il nia envoyé^. Enfin , la pureté de ses 
intentions : Je ne cherche pas ma gloire propre ,. 
mais la gloire de cehd qui niençoie 4. 

Or , notre conscience peut-elle nous rendre à 
nous-mêmes ces trois témoignages? Première- 
ment , un témoignage d'innocence : je vous Tai 
déjà dit par occasion , et je vous le dis aujourd'hui 
par une suite de mon sujet. L\)rdre sacerdotal y 
selon saint Epiphane , n'étoit presque tiré autre- 

' S. Chrys. lib. 4* de Sacecd. — * Joan.. i4* 3a. — ' fi>id. 4^ 
84. — 4 Ibid. 8. 5«- 
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fois que de Tordre des vierges : Sacerdotium ex 
virginum ordine prœcipuè constat. Il falloit avoir 
conservé son innocence pour être honoré du sa- 
cerdoce : la pénitence publique elle-même étoit 
un empêchement et comme une note d'infamie 
qui rendoit incapable le pénitent d'être choisi 
pour le saint ministère : la pureté qu'on tiroit des 
larmes et des macérations de ce bain douloureux, 
paroissoit encore flétrie de certaines taches qui 
blessoient la sainteté et la majesté des mystères 
terribles. On étoit devenu un vase d'honneur lavé, 
nettoyé , purifié par la pénitence , il est vrai ; mais 
l'odeur du vieux levain restoit encore , et on n'é- 
toit pas propre à être placé sur l'autel. I^a laine 
qui devoit entrer dans les ornements des prêtres 
et des lévites de la loi , quelque brillante qu'elle 
fût , étoit rejetée et estimée immonde , si elle de- 
voit son éclat à l'art et à la teinture , si sa beauté 
n'étoit pas naturelle et qu'Ole n'eût pas sa pre- 
mière blandieur. Il falloit que les pierres qui dé- 
voient composer l'autel n'eussent point été tail- 
lées , c'est-à-dire , qu'elles ne dussent leur beauté, 
ni à l'industrie du ciseau^ ni aux efforts du mar- 
teau , mais au sein heureux d'où on les avoit ti- 
rées. Ce n'étoient laque des figures : Dieu n'étoit 
jaloux à ce point de la sainteté d'un temple et 
d'un, sacerdoce vuide et figuratif, que pour nous 
tracer de loin la pureté angélique qu'exigeroit le 



^46 Ï>E l'A VOCATION 

sacerdoce chrétien. Mais où sont ceux qui portent 
à ce festin sacré cette robe dHnnocence , seule di* 
gne des noces de l'Agneau ; cette robe sans laquelle 
nul n'avoit droit d'entrer dans ce lieu saint? O 
innocence ! fille du ciel , ornement de l'ordre sa- 
cerdotal y lys odoriférant du jardin de l'Époux , 
seul destiné à parer ses autels , où vous étes-vous 
retirée? Avez-vous quitté la terre pour toujours? 
et si le monde n'est plus digne de vous , le lieu 
saint du moins ne sauroit-il plus vous servir d'a- 
pile ? Mais ne faisons pas des voeux inutiles. Vous 
en connoissez encore , sans doute , ô mon Dieu ! 
de ces âmes choisies , qui dans la corruption unir 
verselle de nos mœurs , se sont toujours copseri- 
vées pures et agréables à vos yeux : votre bras 
n'est pas raccourci : vous pouvez également reti-^ 
rer du fond de la mer , ou faire marcher sur les 
eaux , au milieu des vents et des tempêtes , sans 
qu'on y soit submergé : et il ne vous en coûta pas 
plus de préserver trois jeunes Hébreux au milieu 
d'une fournaise ^dente , un Daniel dans la fosse 
aux lions , un Loth au milieu de Sodome , qu'un 
jeune Tobie dans une maison sainte. Mais nous 
nous connoissons aussi : nous confessons en votre 
présence que nous sommes pécheurs ; et quoique 
votre main puissante eût pu nous préserver de la 
corruption, nous reconnoissons avec une profonde 
confusion que nous, avons tous eu besoin de la 
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gi'ace qui en délivre , du bain salutaire qui en pu- 
rifie, et de cette seconde planche heureuse qui 
peut encore sauver ceux qui ont fait naufrage après 
le baptême. 

Je ne vous demande donc pas si votre inno- 
cence est encore pure et entière. L'Eglise ne pou- 
vant plus presque l'obtenir , semble aussi ne plus 
l'exiger : ses ministères ne sont pas moins subli*- 
mes qu'autrefois ; son sacerdoce n'est pas moins 
saint ; son esprit est toujours le même ; et si elle 
ne met plus que ses souhaits à la place de l'an- 
cienne sévérité de ses règles , ce n'est pas elle qui 
a changé , c'est nous seuls qui l'avons , pour ainsi 
dire , changée. Mais je vous demande , de quelle 
nature sont vos chutes passées? car, quoique l'E- 
glise semble ne plus exiger à la rigueur une inno- 
cence absolument conservée , il y a néanmoins 
différents degrés dans la manière dont vous pou- 
vez l'avoir perdue. Je vous demande donc : Vosk 
chutes sont-elles de ces fautes , où la fragilité de 
l'âgejetla séduction des exemples entrsdnent quel-- 
quefois ; mais d'où un bon naturel , un fonds de 
religion et de crainte de Dieu , retirent bientôt ; 
de ces fautes passagères , qui n'ayant pas long* 
temps croupi dans le coeur , n'ont pas eu le loisir 
de le gâter, d'éteindre la foi , de laisser dans l'ame 
les penchants durables et comme ineffaçables du 
yice ; en un mot , de ces fautes rarement commi- 
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ses, promptement réparées? Si cela est, si c'est- 
là rimage de votre conscience , humiliez-vous ; 
tremblez , sentant que vous portez en vous unç 
indignité , qui , selon les règles , devroit vous e%p 
^lure du sanctuaire ; restez , comme le publicain, 
^ la porte du temple ; mais avancez, si Ton vou^ 
l'ordonne, et avancez avec frayeur et avec confu- 
sion : pensez que TËglise se relâche en vous ad-* 
mettant ; que la rareté des innocents a ouvert auiç 
pénitents un^e pprtç de condescendance dans spn 
f$anctuaire ; et qi^'il ne s'agit plus pour elle de choi-» 
sir comme autrefois entre les plus saints , mais 
entre les moins indignes. 

Mais vps fautes sont-elles de la nature de ces 
chutes- qui ont p;stssé en habitude ? de ces morts 
anciennes , oh les Lazare à demi pourris repani^ 
4ent au loin l'infection et la puanteur ; où la du^ 
irée du désordre a effi^cé de l?ame non-seulement 
sa première blancheur , mais encore tous les sen* 
timents de pudeur et de vertii qui pouvoient lui 
rester encore ; où l'habitude du criine s^ mis en 
elle un dégoût pour les choses d^ ciel, «me pente 
inalheureuse et une honteuse fragilité pour le vice , 
qu'elle nç peut presqufs plus surmonter ; et où ce* 
pendant , pour toute mar^e de changement , on 
change d'état; pour toute pénitence , on se revêt 
dHm habit d'innocence et de sainteté ; pour toute 
humiliation , on usui-pe un ministère ^ç gloire ; 
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en. un mot , pour toute disposition au sacerdoce, 
on porte la témérité d*y prétendre et de 3'y pré- 
senter? Si c'^st-là l'histoire de votre vie , vos ini- 
quités rendent témoignage contre vous-inême i 
les lois de TEglise vous bannissent encore aujour^ 
d'hui du lieu saint: les lois de vos pères, et Tordre 
de votre naissance ont beau vous y appeler , c*est 
une voix de chair et de sang qui ne donne aucun 
droit au royaume de Dieu; Tordre du ciel vous en 
exclut : en vain l'arrangement domestique vous 
ouvre cette voie ; la règle de TEglise vous la ferme : 
ce ne sont pas les vils intérêts de la terre qui lui 
donnent des ministi*es , ce sont les intérêts du ciel 
et du salut de ses enfants. Pleurer vos crimes dans 
Tétat de simple fidèle ; c'est-là votre place : ne 
venez pas mettre, en recevant un caractère sacré, 
}e sceau à toutes vos autres iniquités : ne vene^ 
pas souiller le sanctuaire, et n'ajoutez pas la pro- 
fanation du lieu saint à celle de votre ame. Vous 
pouvez être touché, revenir à Dieu, fléchir sa 
clémence , et vous sauver parmi les fidèles péni-^ 
tents : vous mourrez endurci et impénitent parmi 
}es prêtres. Il se peut faire que cette règle ait souf-^ 
fert quelquefois des exceptions ; qu'une pénitence 
longue, fervente, ait fait oublier à l'Ëglise lesan^ 
ciens désordres ; et qu'un grand pécheur depuis 
long-temps purifié par une vie mortifiée , retirée ; 
par les Jarpies abondantes d'piQ repentir sincèrq ; 



:î5o de la vocation 

par des exemples de vertu encore plus longs et plus 
publics, que ne Tavoient été ses égarements : il se 
peut faire , dis*je , quHl soit devenu un saint prêtre ; 
qu'il ait honore son ministère ; et qu'ayant éprouvé 
lui-même toutes les tentationsdumonde^iltende^ 
avec plus de zèle , d'onction et de succès , la main 
à ses frères pour les en retirer : mais quand il s'agit 
d'exception à la règle , il faut que les utilités de 
l'infraction puissent en compenser les inconvé- 
nients. Or, c'est à vous à nous dire quels grands 
avantages l'Eglise peut se promettre de votre pro- 
motion gu sacerdoce. Pour moi, tout ce que je puis 
vous dire , c'est que s'il vous reste encore de la 
foi , il doit vous paroître terrible d'entrer dans un 
état dont la règle générale vous déclare indigne ; 
et qu'il faille avoir recours à une exception uni- 
que, àufi cas rare, singulier ; à un de ces prodiges 
dont un siècle à peine fournit un exemple , afin 
que vous ne soyez pas un profanateur et un intrus. 
Mais outre ce témoignage d^innocence , votre 
conscience doit vous rendre encore un témoignage 
de goût pour les fonctions saintes du ministère^ 
Jésus - Christ dans un âge encore .tendre , se dé-> 
robe à ses parents , ne peut s'éloigner du temple, 
et on l'y trouvé au milieu des docteurs , faisant 
déjà des essais de son ministère divin. Le jeune 
Samuel élevé dans le temple , sert tous les jours 
devant le Seigneur ; et l'Ecriture remarque qu'il 
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ft'arrachoit même aux douceurs du sommeil, lors- 
qu'il croyoit que les ordres du grand-prêtre Héli 
l'appeloient à tout ce qui pouvoit concerner la dé- 
cence et la beauté de la maison du Seigneur. Ce 
goût anticipé , cette estime pour les onctions du 
ministère , a toujours paru dans les Saints que le 
ciel destinoit à l'autel ; et on l'a toujours regardé 
comme une marque de vocation , et un présage 
heureux de sacerdoce. 

Mais si tous ne vous sentez point né pour les 
fonctions ecclésiastiques ; si vous ne paroissez ja- 
mais moins à votre place*^ que lorsque vous êtes 
assis dans le temple parmi les ministres du Sei-^ 
gneur; si les oinements dontl'Ëglise vous revêt, 
sont pour vpus une parure étrangère, et qui non-r 
seulement ne vous sied point , mais qui vous dé- 
concerte et vous embaiTasse ; si Thabit mondain 
accompagne bien mieux l'air , l'audace , la dissir 
pation de votre visage ; si la modestie , que les saints 
canons recommandent si souvent aux clercs dans 
leurs habits , dans leurs cheveux , dans toute leur 
personne , vous paroît un air ridicule et de maur- 
vais goût ; si , comme ces enfants d'isra'él, vous 
vous moquez même des prophètes du Seigneur , 
de ses plus saints ministres qui n'ont pas recours 
aux superfluités et à la mollesse de l'art , pour ré- 
parer le défaut de la nature , et qui portent sur 
leur tête respectable la simplicité çt la gloire ^du 
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sacerdoce ; si Tappareil auguste de nos cérémo* 
nies est pour vous un spectacle ennuieux ; si vous 
en regardes les ministères inférieurs avec un mé- 
pris insensé ; si , semblable à Forgueilleuse Mi- 
chol , vous^ ne voyez qu'avec dérision ceux qui 
viennent se dépouiller de toute leur grandeur de- 
vant Tarche sainte , et s'y croient honorés des of- 
fices les plus vils qui regardent son culte ; je dis 
les plus vils devant les hommes , mais toujours 
infiniment sublimes aux yeux de la foi ; si, dis- je, 
ce portrait vous ressemble , jugez vous-même ce 
qu'on doit penser de voti*e vocation. Dieu , sans 
doute, ne Fa pas plus écrite dans votre cœur que 
sur votre personne : des goûts , des penchants si 
éloignés de l'état saint auquel vous aspirez , ne 
marquent pas que le ciel vous y ait destiné : une 
opposition si décidée aux fonctions du ministère^ 
décide assez clairement de l'opposition que Dieu 
lui-même y met : il donne le goût de l'état auquel 
il appelle ; et peut-il mieux vous faire sentir que 
ce n'est pas là le ministère auquel il vous destine, 
que de mettre en vous un éloignement si marqué 
pour toutes ses fonctions ? Et comment voulez- 
vous que Dieu s'explique ? il n'est pas nécessaire 
qu'une voix du ciel vienne nous dire en secret, et 
comme autrefois à Samuel : Le Seigneur n'a paa 
choisi celui-là : Non hune elegit Dominus^ : tout 
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ce que nous voyons en vous nous le dit assez ; et 
la voix de votre cœur et de vos penchants , vous 
le dit encore plus clairement à vous-même. 

Le dernier témoignage que doit vous rendre 
votre conscience ,>est celui de la pureté de vos in- 
tentions, en vous consacrant à Tautel. Jésus^hrist 
n'étoit pas venu pour être servi, c'est-à-dire ^ 
pour remplir les premières places de la synago- 
gue; mais pour servir, c'est-à-dire, pour être tout 
à nos usages : il étoit venu pour manifester le nom 
de son Père aux hommes , pour sauver les brebis 
d'Israël qui avoient péri : le zèle , la charité , la 
sainteté dévoient faire tout l'éclat de son minis- 
tère. C'est à vous à décider , si vous ne vous pro- 
posez point d'autre éclat ; si vous y entrez pour 
servir , pour travailler au salut de vos frères , et 
si vous pouvez nous répondre de la pureté de vos 
intentions* Je ne prétends pas pénétrer dans les 
plus secrets replis de votre cœur ; Dieu vous con- 
noît , et cela me suffit ; mais il ne faudroit pas y 
sonder bien avant pour être d'abord éclairci des 
vues qui conduisent à l'Eglise la plupart de ceux 
qui s'y consacrent : les motifs intéressés des voca- 
tions sont aussi publics , aussi sûrs , que les voca- 
tions sont peu sûres elles-mêmes. Seriez-vous as- 
sez malheureux pour être de ce nombre ? Pour 
en être instruit , entrez en jugement avec vous- 
même : Que mç proposé-je dans l'état saint pour 
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lequel je me déclare ? des travaux , dea soins, des 
Teilles , le salut des âmes , Fagrandissement du 
royaume de Jésus-Chriist, la défense de la vérité^ 
la destruction de Tempire de Satan ? n^ai>je en 
vue que ces ministères laborieux dans l'héritage 
de Jésus-Christ ? Ne mentez point à TEsprit saint, 
et prononcez devant le Seigneur votre injustice^ 
Il est écrit que lorsque Moïse voulût établir Ëléa* 
zar grand-prétre , à la place d' Aaron , il le con- 
duisitsurune haute montagne,d'où l'on découvroit 
tout le pays du Jourdain , Tabondance et les déli- 
ces de cette terre sainte qui devoit un jour être 
son partage ; et ce fut à la vue da lait et du miel y 
qui couloient dans cette (îontréé heureuse , qu'il le 
revêtit des ornements sacrés. Lorsque vos proches,» 
selon la chair, vous ont revêtu eux-mêmes dea 
marques saintes de votre état , ne vous ont-ils pas 
conduit sur une haute montagne ^ pour ainsi par-* 
1er, d'où ils vous ont fait entrevoir de loin les ri- 
chesses, l'abondance, le lait et le miel d'une terre 
sainte dont ils vous ont promis et fait espérer la 
possession ? cette espérance n'a-t- elle pas fait 
le motif le plus saint de votre entrée dans l'E- 
glise, et fonné toute votre vocation? Rendez gloire 
à Dieu. Que venez-vous chercher, dans l'Eglise ? 
ses richesses, ou ses fonctions? ses homieurs, ou 
ses travaux ? la toison du bercail , ou le salut des 
brebis ? l'or de l'autel , ou le Dieu qu'on y adore ? 
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^uels talents portez-vous dans cette milke sainte ? 
la force, le courage, des sens aguerris ; ou la mol-- 
lesse , l'amour du repos , le goût du luxe et des 
plaisirs ? Nemo miles ad bellum cum delicus ve^ 
rdt^ dit TertuUien ; et le Seigneur vous dit ce qu'il 
disoit autrefois aux soldats de Gédéon : Que ceux 
qui ne portent dans le camp du Seigneur que la 
mollesse , la pusillanimité , la crainte du travail 
et des peines , retournent à la maison de leur 
père : Qui tinddus , et forrmdolosus est , reçer- 
iatur^. 

Je sais qu'une dignité ecclésiastique qu'on n'a ni 
recherchée, ni désirée; que le choix de nos supé- 
rieurs , ou les ménagements secrets de la Provi- 
dence ont fait tomber sur nous /sans que nous y 
ayons apporté de notre côté , que la soumission 
et la frayeur, peut être regardée comme uiu* mar- 
que légitime de vocation; si d'ailleurs nos mœurs, 
nos penchants , et notre caractère perstmnel ne 
démentent pas ce signe extérieur qui semble nous 
appeler à l'autel. Mais ne s'engager dans un mi- 
nistère terrible , que pour recueillir la succession 
d'un bénéfice que ceux de notre nom ont possédé 
de tout temps j que parce que nos espérances , 
du côté de l'Eglise, sont plus sûres et plus brillan- 
tes , que du côté du siècle ; que parce qu'on porte 
un nom à pouvoir aspirer à tout ; que parce que 

* Judic. 7. 9» 
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nos proches , selon la chair , comme cette mère 
des enfants de Zébedëe , ont déjà demandé pour 
nous les premières places dans le royaume de Je- 
sus-Christ ; en un mot , pour le dire encore plud 
nettement, porter pour toute marque de vocation 
à un ministère d'humilité, des désirs d'élévation^ 
à un ministère de travail et de sollicitude, des e^ 
pérances de repos et de mollesse ; à un ministère 
de pauvreté , des vues de luxe et d'abondance ; 
aller à Jésus-Christ con^me ce peuple charnel , 
non parce qu'il a les paroles de vie , mais parce 
qu'il multiplie un pain terrestre; renoncer à tout 
pour retrouver tout; ou plutôt ne quitter une bar- 
que et des filets, que pour être les princes du peu^ 
pie ; c'est un motif criminel : qui l'ignore ? et le 
crime, ô mon Dieu! pourroit-il être une marqua 
de vocatioil au plus saint de tous les états ? 

Mais ce n'est pas encore assez d'avoir ce té-' 
moignage de sa propre conscience, qui renferme^ 
l'innocence de la vie, le goût pour les fonctions^ 
et la pureté d'intention : il faut examiner de plus, 
si l'on a les talents propres de cet état , et si l'on 
pourra être de quelque utilité à l'Eglise. Aussi la 
dernière marque que donne Jésus-Christ de la vé- 
rité de sa mission , est le témoignage de ses œu^ 
vres miraculeuses et de sa doctrine. On admiroit 
la grâce des paroles qui sortoient de sa bouche i 
Jamais homme n'avoit parlé comme lui : il ne par- 
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loit pas comme les pharisiens par ostentation ^ 
pour s^attirer de vains applaudissements d'une 
multitude séduite , ni avec ces ménagements qui 
avoient pour but Pestime, et non le salut de ceux 
qui lesécoutoient; mais il parloit avec force; avec 
cette autorité que donne la vérité; avec cette sim- 
plicité divine, qui ne regardoit point le rang àe% 
personnes , mais leurs besoins. 

Vous comprenez bien qu'on n'exige de vous ^ 
ni les miracles, ni l'éloquence divine de Jésus- 
Christ ; mais on exige des talents pour l'instruc- 
tion des peuples , pour remplir les devoirs de vo- 
tre ministère : c'est la dernière marque qui doit 
rendre témoignage à la vérité de votre vocation. 
Or, quels talents avez-vous? Vous avez peut-être 
porté en naissant tous les talents propres au mmide, 
employez donc pour lui ce que vous avez reçu 
pour lui. Vous avez peut-être tout ce qu'il faut 
pour lui plaire , pour y briller , pour y être avec 
une sorte 4'agrément et de distinction ; mais quels 
talents avez-vous pour la vigne de Jésus-Christ , 
pour édifier , pour planter , pour arracher , pour 
y briller comme un astre au milieu d'un siècle 
corrompu? Lorsque Moïse voulut construire le 
tabernacle , chacun vint offrir des dons considé^ 
râbles pour contribuer à sa construction , de l'or^ 
des pierres précieuses , de la pourpre , des peaux 
d'animaux. Que pouvez-vous contribuer de votrei 
lo. 17 
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part à la construction du tabernacle céleste , dé 
rédifice spirituel de FEglise , à la formation du 
corps de Jésus-Christ? Si ce n'est pas de For et 
des pierres précieuses; car tous ne sont pas apô- 
tres, tous ne sont pas évangélistes ; sera-ce du 
moins des dons médiocres ? il faut contribuer quel- 
que chose ; et ce qui brille le moins , n'est pas tou- 
jours le moins utile. 

Or , par quel endroit pouvez-vous vous rendre 
utile à l'Eglise ? Par votre doctrine et vos lumiè- 
res? mais peut-être né avec un e^rit ennemi dé 
la gêne , et impatient du travail , \t n'est que la 
pure contrainte et l'horaieur d'avoir fourni cer-^ 
taine carrière qui vous attache à vos livres v et 
vous regardez le sacerdoce comme le terme heu- 
reux , où viendront enfin expirer toutes vos étu- 
des? Par votre talent de la parole ? mais la piété 
et ta science de la religion peuvent seules rendre 
ce talent utile à l'Eglise ; et quel fruit peuirelle 
se promettre de vos instructions, si vous les dé- 
truisez par vos exemples ? Par la gravité du moins 
de vos mœurs ? mais si toute votre personne ne 
respire qu'un air mondain , si l'on ne voit sur 
votre parure et sur vos v^ements , que l'indé- 
cence et l'immodestie du siècle , comment édi- 
fierez-vous l'Eglise en méprisant ses règles, puis- 
que vous n'édifiez pas même le monde que vous 
imitez? Par votre zèle? mais les scandales et len 
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^bus du monde sont plus capables de vous sëduire 
que de vous enflammer d^une sainte indignation ; 
et vous aurez plus de penchant à les imiter , que 
de zèle pour les abolir , ou pour les reprendre. 
Par votre sainte habileté à gagner les cœurs , et à 
vous attirer la confiance des consciences les plus 
souillées, et dont le chaos n'a jamais été éclairci ?. 
mais que sais-jé si vous ne portez pas vous-même 
sur votre conscience des abîmes , où vous n'avez 
pas encore fait entrer la lumière ? Par la solidité 
de votre jugement , et le talent de gouverner les 
esprits ? mais si toute votre vie est pleine d'irré- 
gularités ; mais si votre conduite ne se ressemble 
jamais à elle-même ; mais si le moment présent 
ne sauroit jamais répondre pour vous de celui qui 
suit , et que jusques ici il n'y ait eu de fixe et de 
constant dans votre caractère, que vos incons- 
tancer : si vous n'avez jamais bien gouverné la 
maison de votre ame , comment gouyerrierez-vous 
l'Eglise de Dieu? Par votre nom et la distinction 
que vous avez dans le monde ? sans doute un grand 
nom # dans un ministre saint, donne encore un 
nouveau poids à l'autorité du ministère ; mais 
hélas! tout le fruit que l'Ëglise peut s'en promet- 
tre jde votre côté , c'est que votre nom deviendra 
k prétexte de votre luxe, de vos profusions, et 
du mauvais usage que vous ferez du patrimoine 
dç Jésu$-Christ. JËnfurytmr les dignités que vou« 

ï7- 
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ne pouvez pas manquer de posséder dans TEglîse 
et que votre naissance vous y promet ? mais si 
c'est-là le motif de votre vocation ; mais si le cré- 
dit seul , isi un nom terrestre tout seul , doit vous 
élever sur le trône sacerdotal , si la chair et le 
iang vous mettent en possession du sacerdoce 
•aint deMelchisédech, qui ne connoît ni parents, 
ni généalogie , votre nom ne servira qu^à rendre 
le scandale de votre mauvaise administration plus 
éclatant et plus public : vous porterez dans le sanc- 
tuaire Torgueil , le faste , le monde même qui 
vous y a placé : vous accumulerez sur votre tête 
les biens et les dignités de TËglise contre toutes 
les règles , et la plus sainte discipline des premiers 
temps , sous prétexte que vos profusions doivent 
croître à proportion de votre nom ; comme si le 
patrimoine des pauvres étoit destiné à nourrir 
Forgueil de la naissance , ou que TËglise connût 
quelque chose de plus grand dans ses ministres , 
que le ministère même. 

Que^ pouvez-vous donc offrir à TEglise dont 
elle puisse espérer de faire quelque usage pour la 
gloire de Jésus-Christ et le salut de ses enfants ? 
c^est son unique vue en se choisissant des minis^ 
très. Lé royaume de Jésus-Christ est un champ^ 
vous le savez ; il n^ faut que des ouvriers ; y être 
inutile, c^est y occuper injustement une terre qu'un 
autre auroit cultivée. Les ministères y sont diffé^ 
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rents, il est vrai ; mais il faut pouvoir en exercer 
quelqu'un : si vous vous y trouvez inhabile , l'E- 
glise n'a pas besoin de vous : loin de lui être de 
quelque secours , vous ne serez que son embarrat 
et son opprobre. 

De tout ce que nous avons dit jusques ici , il 
est ^isé de recueillir quel doit être le fruit de ce 
discours: c'est que chacun doit examiner si sa vo* 
cation est marquée à ces quatre caractères; si vou» 
avez le témoignage des pasteurs et des prophéties- 
comme Jésus-Christ^ le témoignage des peuples, 
le témoignage de votre propre conscience, et en- 
fin celui des talents, c'est-à-dire, si votre mission 
ressemble à celle de Jésus^-Christ, et s'il vous en- 
voie comme son Père l'a envoyé : Sicut rnidt me 
Pater ^ et ego ndtto vos. Si vous ne reconnoissez 
point en vous ces marques saintes, si vous en dou- 
tez seulement, n'avancez pas ; ne soyez pas assez 
téméraire pour vous présenter : attendez du moin» 
que le Seigneur s'explique plu^ clairement. Les 
suites de l'entrée dans le saint ministère sans vo- 
cation sont terribles : écoutez-les. Car première-* 
ment, si vous entrez dans le ministère sans y être 
appelé, vous n'y recevrez pas la grâce de l'impo- 
sition des mains : vous y serez marqué du sceau 
<lu caractère sacré, il est vrai; mais ce sera pour 
vous un caractère de réprobation, et vous n'y re- 
cevrezpas l'effusion de l'Esprit saint, si nécessaire 
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pour VOUS soutenir dans vos fonctions. Ainsi li- 
vré à votre propre foiblesse, tous vos ministères 
deviendront pour vous des écueils : le tribunal sera 
ie piège de votre innocence ; la chaire, le théâtre 
de votre orgueil ; Tautel , le lieu de Vos crimes ; 
le patrimoine de Jésus-Christ , Toccasion de vo- 
tre dissolution et de votre avarice ; le commerce 
des choses saintes , la source de votre irréligion 
et de votre endiurcissement : les sollicitations vous 
corrompront ; les égards humains vous gouver- 
neront; les règles céderont toujours à vos intérêts ; 
la vérité ne trouvera en vous un protecteur, que 
lorsqu^il vous sera utile de la défendre : si vous êtes 
pasteur , vous serez un mercenaire ; si vous êtes 
élevé en dignité, vous serez un homme de péché 
assis dans le temple de Dieu. D^ôu vient cela ? en 
recevant Fonction extérieure, vous n^avez pas reçu 
Fonction de TEsprit saint ; en vous imposant le 
fardeau redoutable du sacerdoce, FEglise par l'im- 
position des mains ne vous a pas conféré la grâce 
sacerdotale, qui seule peut aider à porter ce poids 
sacré : vous serez accablé sous le joug ; tous vos 
pas seront de nouvelles chutes ; toutes vos fonc- 
tions des profanations : vous perdiez ceux que 
vous conduirez, et vous vous perdrez vous-même. 
Saiil, dit saint Grégoire, est réprouvé, quoiqu'ap- 
pelé du ciel; pîp:ce qull né reçut quWe partie de 
la grâce de la royauté , lorsqu'il fut oint prince 
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d^Israël, et que k Seigneur ordonna à Samuel de 
répandre seulement sur lui une petite mesure 
d^huile , figure de la grâce céleste : Impie lenticur^ 
lam iJei*. David au contraire devient un roi se- 
lon le coeur de Dieu , parce que la grâce de sa 
consécration est plus abondante , et que Samuel 
a ordre du Seigneur de remplir un vase entier 
d'huile et de le répandre sur la tête de ce prince: 
Impie cornu tuum, oleo '. Si la mesure différente 
de la grâce de la consécration a pu mettre une 
si grande différence entre le règne et les vertus 
de ces deux princes; si le premier est réprouvé, 
si son règne ne fut qu'une suite de inalheurs et 
de crimes , pour cela seulement qu'il n'avoit pas 
reçu avec l'onction sainte , toute la plénitude dç 
la grâce de la royauté à laquelle il étoit pourtant 
appelé ; vous que Dieu n^appelle point à cette 
royauté sainte et sacerdotale , comme la nomme 
un Apôtre; vous à qui par conséquent il refusera 
jusquesau moindre degré de la grâce de cet état; 
VQUs dont la consécration même sera un crime , 
et dont toutes les parties de l'onction sainte , 
qui couleront sur vous, seront comme des char-^ 
bons ardents que la justice de Dieu mettra sur 
votre tête , comnae pour vous dévouer dès ce 
moment aux flammes étemelles : jugez quelles 
cuites affreuses vous devez vous promettre d'un 

' 1. Reg. io« I. '— * Ibid. 16. i« 
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sacerdoce reçu et commencé sous de si horribles 
auspices. 

Une dernière réflexion que je vous prie de faire 
sur les suites d We mauvaise vocation au sacer-* 
doce , c^est qu^il est difficile de rectifier le défaut 
de vocation en toute sorte d^états ; mais dans le 
sacerdoce , je n^oserois dire quHl est impossible i 
car qui oseroit mettre des bornes à la puissance 
et à la miséricorde de Dieu ? mais les règles or* 
dinaires de la foi semblent ne laisser aucune ] es- 
pérance. Car je ne vous dis pas que le défaut de 
vocation est un vice sur lequel Dieu permet qu^on 
n^ait presque jamais de remords ; et que parmi 
tant de prêtres qui entrent tous les jours si indi- 
gnement dans le ministère, vous n^en avez jamais 
vu presque un seul qui ait connu et avoué son in< 
trusion , et qui se soit avisé d^entrer en scrupule 
là-dessus ; commie si votre justice , 6 mon Dieu ! 
ne pouvoit punir cet attentat que par un funeste 
aveuglement qui le dérobe pour toujours aux yeux 
du ministre infortimé qui n^a pas craint de s^en 
rendre coupable. Mais je vous dis , quand même 
on parviëndroit à sentir quelques remords sur s« 
vocation , on se dit à soi-même tant de mauvai- 
ses raisons pour s^étourdir et pour se calmer; on 
en voit tant d^autres tranquilles, et dont la voca- 
tion ne paroît pas marquée à des caractères plus 
surs que la nôtre , qu^on regarde ces remords 
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comme des restes d^împressiôns qu^on a portées 
d^une maison de retraite, où Ton a donné aux cho- 
ses telle couleur qu^on a voulu. Au fond, qui peut 
connoitre les secrets du Très-Haut ? ne sommes- 
nous pas tous également incertains de ses desseins 
sur nous? et là-dessus les remords s^appaisent ; et 
l'on vit tranquille dans un état où toutes les rè- 
gles nous annoncent que Dieu ne nous deman* 
doit pas. 

Mais je veux que la voix de la coiïscience prenne 
le dessus , et qu'on soit forcé de convenir en se- 
cret de vant Dieu de son intrusion : il y a loin , pour 
un prêtre , de la conviction à la componction : on 
contracte dans le long usage des choses saintes ^ 
je ne sais quelle âffreuseléthargie que rien ne peut 
plus ni échauffer , ni réveiller ; et il est vrai qu'un 
prêtre ne se convertit presque jamais. Mais quand 
vousâeriez véritablement touché, et que Dieu vous 
açcorderoit la grâce 4e la componction rarement 
accordée à un méchant prêtre , quelles mesures 
prendre ? quels remèdes vous prescrire? vous ar- 
racher de V^utel où vous avez paru devant rassem- 
blée des fidèles? vous y laisser contre Tordre de 
Dieu qui vous en rejette ? Vous êtes revêtu d'une 
dignité sacrée ; faut-il découvrir votre ignominie 
en vous en dépouillant ? faut-il dissimuler l'igno* 
minie de l'Eglise en vous y souffrant? Vous êtea 
dans des engagements d'où il n'est plus eh votre 
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pouvoir de sortir : étes-v oui$ obligé à Timpossible 
pour vous sauver ? mais d^un autre côté , vous sau- 
verez-vous dans un état , qui n^étant pas celui que 
Dieu vous a choisi , ne sauroit être la voie de votre 
salut? D'ailleurs , votre repentir sera-t-il même 
assez héroïque pour en venir à ces séparations vio-' 
lentes , à ces abdications d'éclat , à ces démarches 
extraordinaires , où la singularité de l'événement^ 
où le soulèvement public nous effraye , nous re- 
tient encoi^e plus que tous les liens d'amour-pro- 
pre auxquels il faudroit s'arracher? Je ne dis rien 
enfin des maux infinis que votre intrusion feroit 
dws l'Eglise , et que vous seriez obligé de répa- 
rer: vos travaux sans bénédictions ; tout votre mi- 
nistère sans fruit ; tant d'ames dont le salut étoit 
attaché aux soins d'un pasteur fidèle , et qui ont 
péri sous votre conduite ; tant d'abus autorisés par 
vos exemples ; tant d'autres négligés par votre dé- 
faut de zèle et d'application ; tant de complaisan- 
ces aux dépens des règles ; les justes scandalisés , 
les foibles séduits , les pécheuvs confirmés dans 
leurs désordres : voilà le gouffre où vous allez vous 
précipiter , si vous allez recevoir l'imposition des 
mains contre l'ordre de Dieu , et sans aucune mar- 
que de vocation. Seriez-vous assez abandonné de 
Dieu ? votre ame seroit-elle marquée à ce point d'un 
caractère de réprobation , assez affermie contre 
toutes les terreurs de la foi pour passer outre ; bta<^ 
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▼er avec une audace impie les ordres du ciel ; choi- 
sir le temple de Jésus-Christ pour y profaner plus 
souvent et plus facilement ses mystères , et entrer 
dans son bercail pour y prendre et égorger avec 
plus de succès les brebis que son Père lui avoH 
données , et qu'il avoit rachetées de tout son sang? 
Non , mes Frères , nous avons de vous des senti- 
ments plus confonhes à la piété dans laquelle vous 
avez été nourris , et au désir sincère de connoître 
la volonté de Dieu sur vous , qui vous assemble 
en ce lieu saint : Confidimus de vobis meUora , et 
vicirdora saluti^. Mettez donc à profit ce temps 
heureux d'épreuve et de retraite , pour demander 
au Père des lumières qu'il vous manifeste les voies 
par où il veut vous conduire. Dites-lui souvent 
avec le Prophète : Envoyez , Seigneur , celui que 
vous devez envoyer : ne permettez pas que nous 
soyons du nombre de ces prophètes infortunés , 
qui parloîent en votre nom , et qui ne parjoient 
pas de votre part ; qui disoient : Le Seigneur nous 
a envoyés ; et que vous n'aviez point envoyés. Ren- 
dez-nous vous-même dignes de votre choix ; for- 
mez dans notre ame toutes les vertus que vous 
exigez de ceux qui se consacrent au saint minis- 
tère. Elôignez-nous vous-même ,* grand Dieu ! que 
votre main nous repousse de l'autel , si ce n'est 
pas elle qui nous y conduit ; faites plutôt sortir , 

» Hebr. 6. 9. 
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comme autrefois , du fond de votre sanctuaire , 
des flammes terribles qui nous en éloignent pour 
toujours , si nous nous y présentons contre votre 
ordre , pour vous qffrir un encens profane que 
vous ne demandez pas de nous. Faites-nous con- 
noître votre volonté sainte , et accomplissez-la 
vous-même sur nous. Oui, Seigneur, heureux celui 
que vous aurez choisi et appelé vous-même : il ha- 
bitera dans vos tabernacles étemels : Beaius quem 
eîegisU ; inhabitabit in atrus tuis^. Les cèdres du 
liban que vous avez plantés sont abreuvés de la 
rosée dû ciel et des eaux de la grâce ; ils ne crain- 
dront ni les ardeurs brûlantes du soleil, ni les vents 
et les tempêtes : Saturabuntur ligna campi , etcedri 
IJbaniquasplantcmP: mais malheur à toute plante 
que vous n^aurez. pas plantée ; elle ne, peut atteoe 
dre d'autre sort que celui d'être arrachée et jetée 
au feu. Plaise à Jésus-Christ ; mes Frères, que nous 
ne soyons pas de ce nombre. 

Ainsi soit-U. 
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DISCOURS 



SUR L'USAGE 



DES REVENUS ECCLÉSIASTIQUES, 



Sed quiahaec locutus sum vobis, trifititia implevit cor 
vestrum. 

Mais parce que je vous ai dit ces choses ^votre conw 
u été rempli de tristesse, Joan. i6. 6. 

i^uoiQUE Fattrait de la grâce eût eu la première 
et la principale part à la résolution que prirent les 
npôtres de renoncer à leur barque et à leurs filets 
pour suivre Jésus-Christ , cette démarche né^^i-- 
moins ne fut pas d^abord si pure qu^il ne s Y mêlât 
peut-être des vues d'intérêt propre , et des motifs 
terrestres et humains que les instructions du Sau« 
veur et Teffusion de TEsprit saint sur-tout ache- 
vèrent de purifier dans la suite. Elevés dans les 
préjugés de la synagogue sur la gloire temporelle 
du Messie., ils se promettoient que Jésus-Christ 
rétabliroit dans une plus grande magnificence 
^e royaume dlsraël , et qu'il les feroit asseoir eux- 
mêmes sur les douze premières placer de cet emb- 
pire imaginaire. 
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Aussi lorsque le Sauveur pour les détromper 
d^une erreur si dangereuse,leur déclare aujourd'hui 
qu'ils ne doivent s'attendre , en le suivant , qu'à 
des persécutions et à des opprobres ; qu'ils mène- 
ront une vie pauvre , dure ; qu'ils n'auront pour 
toute nourriture que ce qu'on leur donnera en son 
nom : lorsqu'avec cela il leur ordonne de bannir 
sur les besoins de la vie , toute sollicitude pour 
l'avenir ; de n'avoir pas même deux timiques dans 
le voyage, et de ne point thésauriser sur la terre , 
te mécompte les jette dans une surprise d'acca- 
blement et de consternation ; et la profonde tris- 
tesse dont leur cœur est rempli , se répand jusque 
sur leur visage : Sed quia hœc locutus mm vobis, 
tristitia imphçit cor vestrum. 

M'éloignerois-je beaucoup de l'Evangile du 
jour , si je vous disois, mes Frères, que nous avons 
succédé là-dessus à l'erreur comme au ministère 
des disciples de Jésus-Christ ; et que ce que l'E- 
glise nous fait lire aujourd'hui de leurs foiblesses 
sur ce point , n'est précisément que l'histoire de 
nos méprises et de nos propres foiblesses ? 

Je "veux que la grâce de Jésus -Christ ait con- 
duit notre vocation comme celle des disciples. 
N'est-il pas vrai néanmoins que renonçant au siè- 
cle pour le suivre, nous nous le sommes figuré 
avec eux, comnie un Messie glorieux, et avons 
cru que son royaume étoit de cejnonde ? n'est-il 
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pas vrai que lorsqu^on nous a annoncé de sa part , 
que la pauvreté devoit être notre gloire , la croix 
notre trésor , les travaux notre partage , les mé- 
pris et les persécutions notre récompense ; n'est- 
il pas vrai que ces maximes si tristes, mais si 
divines , et si dignes de l'espérance de notre vo- 
cation , ont trouvé en nous des préjugés terrible» 
à combattre , et plongé notre Cœur dans le décou- 
ragement et dans Famertume ? Sed quia hœc lo^ 
cutus sum vobis y tristitia implevit cor vesitwn. 

On se figure d'ordinaire l'honneur du minis- 
tère comme un état de mollesse et de repos ; on 
vous a prouvé que c'étoit un ministère de travail 
et de sollicitude : on se le figure comme un degré 
de gloire et d'élévation ; on vous a montré que 
c'étoit une véritable servitude , et un exercice con- 
tinuel d'abaissement: enfin, on le regarde comme 
jm partage où l'on trouve plus d'abondance , plua 
de richesses qu'on n'en auroit trouvé dans le 
monde ; et il faut vous prouver aujourd'hui que 
la pauvreté est le caractère le phis essentiel de 
notre ministère; que les offrandes saintes dont 
nous jouissons ne peuvent plus servir qu'à des 
usages religieux ; et que les trésors du teniple étant 
le fruit.de la croix , et le prix du sang de Jésusr 
Chrîst , ils ne doivent être pour nous qu'un pain 
de travail , de douleur et d'amertume , loin de 
lournir aux profusions du lu3^e et aux superfluités^ 
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de la vanité et de la mollesse, fki un mot , on vous 
a instruit à fond sur la manière dont vous deviez^ 
entrer dans les béiiéfices ; il faut vous apprendre 
aujourd'hui la manière dont vous devez y vivre 
et en user. 

Or, pour y réussir, il faut remonter à la source. 
Il m\'i toujours paru que tout le mécompte en 
cette matière rouloit sur trois erreurs : Terreur 
du fonds, si j'ose parler ainsi, Terreur des cir- 
constances , Terreur des précautions. L'erreur du 
fonds , qui fait qu'on prend le change sur la na- 
ture même des biens ecclésiastiques , et qu'on se 
regarde comme propriétaire d'un revenu dont on 
n'est que simple dispensateur : Terreur des cir- 
constances, qui reconnoît de bonne foi que la 
seule dispensation de ces biens nous a été con- 
fiée ; mais qui fait que Ton s'abuse par rapport 
aux dignités où l'on est élevé,, au nom que l'on 
porte , à l'abondance du revenu que Ton possède , 
aux supertiuités dont on se fait ou des besoins ou 
des bienséances : enfin, Terreur des précautions , 
qui désabusée des deux précédentes , se retranche 
sur l'incertitude d'un avenir , sur les divers acci- 
dents de la vie , sur les dépenses inopinées ; prend 
de là une occasion d'avarice , et un prétexte de 
thésauriser contre les lois de la charité et toutes 
les règles de l'Eglise. 

Mon dessein donc aujourd'hui est d'opposer à 
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ces trois erreurs , trois vérités principales , qui 
me paroissent éclaircir toute cette matière, et ren- 
fermer les règles justes et prudentes que nous de- 
vons nous proposer dans Tusage des revenus ec-^ 
désiastiques. 

Les biens ecclésiastiques sont des dépôts reli- 
gieux , et des aumônes saintes : nous n^en som- 
mes donc que les dépositaires et les dispensateurs. 
C'est la première vérité que j'oppose à l'eireur du 
fonds. 

Si l'Eglise nous permet d'user de ces biens y 
c'est parce qu'elle nous, suppose pauvres ; c'est 
notre indigence fet notre travail tout seul , qpii 
nous autorisent à nous en servir ; et nous n'y 
avoiis de droit effectif, qu'autant que nous avong 
des besoins véritables. C'est la seconde vérité qui 
développe et condamne l'erreur des circonstances. 

Ces biens sacrés ne nous étant donnés que 
comme pauvres , ils doivent toujours nous laisser 
un caractère de pauvreté, en ne faisant que passer 
par nos mains ; et ne jamais nous établir par des 
réserves et des amas monstrueux dans un état fixe 
et assuré d'opulence pour l'avenir. C'est la troi- 
sième vérité qui combat l'erreur des précautions. 

Redisons -le, puisque l'importance du sujet 

k demande : on regarde les revenus de l'Eglise 

comme des biens à soi ; je vous prouverai que vous 

n'en êtes que les économes : on les regarde comme 

10. 18 
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des ressources pour soutenir la vanité du nom 
et de la naissance ; je vous montrerai qu'ils ne 
vous sont donnés que comme les suppléments de 
votre indigence : on les amasse pour s'en faire un 
rempart contre les accidents à venir ; et vous ver- 
rez que toute prévoyance qui préfère des besoins 
imaginaires et éloignés , aux besoins réels et pré- 
sents des pauvres , est une inhumanité et une in- 
justice. Il ne reste plus , ô mon Dieu ! qu'à bénir 
ces instructions , et donner des oreilles à ceux qui 
m 'écoutent. 

PREMIERE RÉFLEXION. 

L'erkeuk qui ' nous fait prendre le change sur 
la nature des biens consacrés au Seigneur, et qui 
nous les fait regarder comme notre possession et 
notre héritage , est du nombre de celles qa'il ne 
faut que proposer et éclaircir pour les confondre. 

Car en premier lieu , quand je supposerais avec 
vous que les biens consacrés à Dieu n'ont rien 
qui les distingue des biens ordinaires , et que vous 
en êtes le propriétaire et le maître , comme de 
ceux que vous tenez de la succession de vos an- 
cêtres , il seroit toujours certain que vous les avez 
reçus de Dieu seul ; qu'ils lui appartiennent comme 
au premier et souverain maître ; que quoiqu'il 
vous en ait laissé l'usage , il n'en a aliéné ni le 
fonds , ni la propriété , puisqu'il peut vous les. 
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ôterpar ia mort , par l'injustice des hommes, par 
mille accidents que vous ne sauriez prévoir , et 
vous faire sortir nu de ce monde comme vous y. 
êtes entré : qu'ainsi dans le fond, vous n'en êtes 
que le dépositaire ; vous n'avez sur ces biens qu'un 
droit subordonné qui a ses bornes , ses restric-* 
tions , ses réserves , au-delà desquelles vous ne 
pouvez aller àajis usurpation et sans ingratitude. 
Or y de ce principe seul , vous concluez d'abord 
que Dieu étant le seul maître des biens que vous 
avez reçus de vos pères , vous ne devez vous en 
servir que selon le plan et les vues du m^tre qui 
vous les a confiés ; que vous êtes obligé d'entrer 
dans les desseins de sa^ Providence ; c'est-à-dire, 
de n'en user que pour sa gloire , pour votre sanc- 
tification, pour le soulagement de vos frères. 
Car en répandant sur vous des faveurs temporelles; 
il ne peut avoir eu d'autre intention que de vous 
y faire trouver des moyens de salut. Tout usage 
des biens terrestres qui ne conduit pas à cette 
fin ^ est donc un abus des dons de Dieu , et une 
dissipation d'un fonds étranger dont nous ren- 
drons compte. Ainsi quand même vous pourriez 
user des revenus de l^Eglise comme de l'héritage 
de vos pères , jugez si vos droits seroient fort 
étendus , si vous en seriez le maître absolu , et si 
vos caprices seuls devroient régler l'usage des bien- 
faits du Seigneur. 

18. 
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Maïs en second lieu , quoique tous les biens de 
la terre lui appartiennent , il en est nëanmoins 
qui lui sont particulièrement consacrés ; qui sont 
à lui par un double titre , et parce qu'ils sont ve- 
nus de lui , et parce qu'ils lui ont été offerts comme 
le^ vœux et les hommages de la foi et de la piété 
des peuples : il en est sur lesquels il se réserve un 
droit plus absolu , qui forment , pour ainsi dire , 
sa portion et son héritage , qui sont sanctifiés , 
séparés des usages communs , et par leur consé- 
cration uniquement destinés à son culte. Or , 
Voilà ce que nous appelons revenus ecclésias- 
tiques ; voilà les biens dont vous prétendez être 
les maîtres , et être en droit d'en user à votre gré. 
Remontons à la source ; et pour mieux vous dé- 
velopper leur nature , cherchons-la dans leur ori- 
gine. 

Vous n'ignorez pas que les apôtres furent d'a- 
bord établis dépositaires de tous les biens des fi- 
dèles. A peine avoît-on été associé parle baptême 
à l'assemblée des Saints , que , comme si l'on 
n'eût plus été touché que du soin de conserver la 
grâce et les richesses de l'esprit qu'on venoit de 
recevoir, chacun se hâtoit d'aller porter aux pieds 
des disciples les hommages de sa charité , et s'y 
décharger par un sacrifice volontaire , d'un reste 
de servitude ^ pour jouir , sans aucun mélange , 
de la liberté des enfants de Dieu. Hélas ! on ne com- 
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prenait point alors que tout ne dût pas être com- 
mun parmi ceux qui étoient obligés de n'avoir 
qu\in cœur et qu'une ame ; qui avoient la même 
foi , la même errance , le même Père , un droit 
commun au même héritage ; qui dévoient user de 
ce monde comme n'en usant pas , et tout possé* 
der comme ne possédant rien ; et que les dons du 
ciel étant tombés sur tous également, il dût y avoir 
encore quelque différence pour ceux de la terre. 
Ces biens ainsi confiés aux disciples étoient à 
l'instant distribués et partagés entre les fidèles ; 
et les apôtres qui les distribuoient , n'y avoient 
d'autre droit que celui de discerner les besoins et 
d'en régler le partage. Aussi vous voyez que Pierre, 
tout principal dépositaire quHl est , déclare har- 
diment à ce boiteux qui se tçnoit à la porte du 
temple , qu'il n'a ni or ni argent à lui, et qu'il ne 
peut que lui donner la santé au nom de Jésus - 
Christ : jArgentum et aurum nonestmihi^ ; et saint 
Luc raconte ce trait miraculeux , et la réponse de 
cet Apôtre , immédiatement après nous avoir dit 
que tous les biens étoient communs entre les fi- 
dèles , parce qu'ils se déchargeoient sur les apô- 
Ures , du soin de les distribuer , comme pour nous 
marquer que ces pieUx dépôts , dont ilsn^^oient 
que les distributeurs , ne les avoient pas enrichis, 
ni même tir^ de leur»premièBe pauvreté, 

« Agi. 3. 6; 
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Le nombre des fidèles croissant, ce dépouille-* 
ment ne fut plus possible : la dispensation des biens 
temporels eût toute seule occupé les pasteurs de^ 
tinés à dispenser les mystères de Dieu , et à va-* 
quer à la prière et au ministère de la parole. Les 
fidèles se contentèrent de porter aux pieds des 
autels une partie de leur substance , de l'offrir au 
Seigneur comme des prémices saintes , comme 
un sacrifice de justice et de charité , afin que les 
ministres qui servoient à Pautel pussent vivre de 
Tautel ; que la décence du culte fut soutenue ; et 
que les besoins du troupeau, mieux connus du pas- 
teur , fiissent aussi plus sûren^ent soulagés par son 
ministère, La foi de ces temps heureux étoit si 
vive , la charité si abondante , que les païens eux- 
mêmes reprpchoient aux fidèles de prodiguer tou- 
tes leurs richesses aux temples et aux pasteurs, et de 
se fairie une piété cruelle d'en dépouiller leurs pro-» 
près enfants. C'est Prudence qui le rapporte : Hœc 
occluduntur^ disoient-ils , abditts ecclesiarum in 
angulisj et summa pielas credilur nudare âulces 
liberos^ , 

Les libéralités des princes grossirent ensuite ces 
pieuses richesses : et comme l'Eglise vit entrer avee 
les Césars , la splendeur et la magnificence dans 
son culte , jusque-là si simple et si obscur ; des of* 
frandes des fidèles'f^t des pieuses largesses des sou^ 

« S. Prud. 
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verains ^ il s^en forma un trésor de charité , où les 
pauvres trouvoient des ressources journalières à 
leurs misères , et TËglise des moyens pour four- 
nir à la structure de ses temples, à la décoration 
de ses autels , et à Tentretien de ses ministres. 

L'évêque jusque-là avoit été chargé tout seul de 
a dispensation de tous les revenus du sanctuaire : 
il étoit proprement le seul bénéficier de son Eglise; 
c'est-à-dire , le seul dispensateur des biens que la 
piété des fidèles y avoit consacrés : lui seul , par le 
ministère de son diacre, foumissoit à la nourriture 
des vierges , des veuves , des pupilles , des confes- 
seurs , au besoin du reste des fidèles ; et c'étoit 
sur lui seul que rouloit l'entretien et la subsis- 
tance des ministres subalternes. 

Je sais que depuis^ ou Favarice .des pasteurs et 
l'infidélité de leur dispensation, ou la multiplica- 
tion des revenus sacrés , ou la multitude des mi-^ 
nistres, obligèrent l'Eglise d'en venir à un partage. 
Mais ces biens pour être partagés, ne changèrent 
pas de nature ; la portion suivit toujours le sort 
du principal ; chacun en se chargeant "d'une par- 
tie de l'héritage de Jésus-Chriàt, se chargea d'une 
partie des obligations qui en étoient inséparables : 
en un mot , les pauvres eurent plus de dispensa- 
teurs ; mais les biens de, l'Eglise n'en eurent pays 
pour cela plus de maîtres. 

Cette doctrine et cette tradition supposée, voici 
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les réflexions naturelles qui en naissent. Il ert cer- 
tain que les revenus de TEglise sont des aumônes 
et des dpns pieux : j'avoue qu'en nous les confiant, 
les fidèles ont prétendu soutenir nos travaux ^ et 
nous faire recueillir des bénédictions temporelle^, 
comme parle saint Paul, pour les spirituelles qu'ils 
^voient reçues de nous : j'avoue encore qu'ils dé- 
voient ce tribut de justice à notre ministère ; car 
personne ne combat à ses propres frais , selon le 
langage du même Apôtre. 

Mais en premier lieu , notre droit n'est fondé 
que sur nos besoins ; notre indigence fait tout 
notre titre, C'est. parce que la tribu de Lévi n'é- 
toit point entrée en partage des terres avec les 
autres tribus , qu'elles furent obligées par la loi 
de fournir à sa subsistance. Si la Providence nous 
a ménagé d'ailleurs des secours temporels , il est 
contre l'équité naturelle , dit Julien Pomère , de 
convertir les aumônes dont nous sommes char-» 
gés , en nos propres usages : c'est un bien que 
nous usurpons sur les malheureux : nous sommes 
les premiers pauvres ; mais nous ne sommes que 
cela. 

En second lieu , ceâ biens sacrés sont des au-^ 
mônes ; et quiconque n'est pas pauvre , n'y a 
point de droit : mais ce sont aussi des salaires ; et 
quiconque ne travaille pas , n'en doit pas manger 
€t en jouir ; autrement ce seroit changer la récom-* 
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pense de Tapostolat en une occasion de mollesse, 
et sans entrer dans les fatigues et les périls d^une 
milice sainte , partager la solde et les dépoittUes 
avec ceux qui ont combattu. Car j de bonne foi , 
les pieux fidèles qui se dépouillèrent de leurs biens 
aux pieds de Tautel , quelle vue purent - ils avoir 
querutilité de l'Eglise Pne crurent-ils pas, en aug- 
mentant ses possessions, augmenter son héritage 
spirituel ; multiplier les fidèles en multipliant ses 
ministres ; étendre l'œuvre de l'Evangile , et faci' 
liter à l'Eglise de nouvelles conquêtes en la ren- 
dant plus puissante ? Or , je vous prie, quel avan- 
tage revient-il à , l'Eglise de nourrir un ministre 
oiseux et inutile? quelle nouvelle gloire pour elle 
de fournir à la mollesse , à l'indolence , à la sen- 
sualité, aux plaisirs d'un clerc ou d'un moine fai- 
néant et souvent dissolu ? n'est-ce. pas là plutôt sa 
honte et son opprobre ? Jugez vous-mêmes si les 
pieux fondateurs qui l'enrichirent , voulurent la 
déshonorer ; favoriser le lûxe et la paresse de ses 
ministres , en la comblant de leurs bienfaits. Ce- 
pendant nous ne saurions avoir d'autre droit sur 
les biens sacrés, que celui que nous ont donné les 
fidèles qui s'en sont dépouillés entre nos mains : 
ces pieuses donations renferment une espèce de 
traité saint entr'eux et nous, qui a ses conditions 
et ses réserves inséparablement attachées à la na- 
ture des biens qu'ils nous ont laissés. Sinous vio- 
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Ions les conditions de ce traité , nous sommes dé* 
chus du droit que^ nous avions aux biens que ce 
traité saint et sacré nous assure. Or , n'est-il pas 
vrai que s'ils nous ont préférés à leurs proches , 
ce n'a été que par un sentiment de religion : que 
pour mettre à couvert entre nos mains le patri- 
moine des pauvres qui n'eût pas été en sûreté au 
milieu des révolutions et de la cupidité des fa- 
milles ? Pourquoi en effet frustrer leurs proches 
d'une partie de leur succession, s'ils avoient voulu 
seulement nous la remettre en pur don , et les ap- 
pauvrir sans autre dessein que de nous enrichir 
de leurs dépouilles ? Hélas ! ces pieux fidèles Jouis- 
sent dans le ciel du fruit de leurs largesses : ils re- 
trouvent dans le sein de Dieu , pour les biens pas- 
sagers qu'ils lui ont généreusement consacrés , un 
trésor étemel et inépuisable que la malice deshom- 
mes ne peut plus leur ravir ; que le ver et la rouille 
ne sauroient plus altérer. Mais s'ils pouvoient 
reparoître au milieu de nous , et voir l'usage que 
la plupart des ministres font des biens qu'ils avoient 
offerts à nos temples ; sHls pouvoient sortir de 
leurs mausolées, et voir ces temples eux-mêmes, 
où ils reposent , qu'ils avoient enrichis , dont ils 
avoient orné les autels avec tant de magnificence, 
et où ils avoient prétendu que s'offriroient sans 
cesse au Seigneur des prières ferventes cjt des^a- 
crifîces d'expiation ; s'ils pouvoient voir ces tem- 
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pies abandonnes , à demi ruinés ; ces autels qu'ils 
avoient élèves avec tant de soin , négligés , et in- 
dignes de servir à un ministère redoutable , et de 
recevoir les offrandes saintes ; s'ils pouvoient voir 
les ministres chargés de ces prières et du soin de 
ces temples , les connoître à peine , et dissiper 
ailleurs dans Foisiveté, dans la bonne chère et les 
plaisirs , un bien destiné à tant de pieux usages ; 
s'ils voyoient ces ,abus et ces scandales , ne nous 
appelleroient-ils pas en jugement ? ne demande- 
roient-ils pas à rentrer en possession de ces héri- 
tages qu'ils avoient cru consacrer à la religion et 
à la piété , et qu'ils verroient employés à des usa- 
ges mondains et profanes ? Armés du même zèle 
qui les rendit si bienfaisants envers l'Eglise , ne 
chasseroient-ils pas , comme le Sauveur , de ces 
temples qu'ils avoient élevés et dotés avec tant de 
profusion, ces ministres oiseux et indignes qui les 
déshonorent par leurs mœurs et par leur inutilité, 
et qui font de ces maisons de prières , l'asile de 
leur faste , de leur orgueil , de leur sensualité et 
de leur paresse ? 

Et de là naît une seconde réflexion. Les reve^ 
nus ecclésiastiques étant des offrandes faites à l'au- 
tel, et des biens consacrés au Seigneur, vous ne 
pouvez donc plus, dit le premier concile de Mi- 
lan , les employer qu'à des usages saints et reli<- 
gieux : tlam naturam et œnditionem cansecuti 
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suni , ut in alium quàm sacrurti et pium usum eo^ 
rumfmctus corwerti nef as esset Vous leur devez 
le même respect , dit un ancien auteur , qu'aux 

vaisseaux sacrés , aux ornements qui servant à 

• 

l'autel , et aux autres dons que la piété des peu- 
ples fait aux temples. Je ne dis pas qu'on ne peut 
sans sacrilège , les faire servir à l'iniquité , et chan- 
ger les frujits de la piété et de la justice en des 
instruments de crimes ; non^ cela leur seroit com- 
mun avec tous les autres biens. Mais je dis que 
depuis leur consécration, vous ne pouvez plus les 
faire servir à des usages mondains , indifférejits , 
inutiles : je dis que des usages innocenta et indif- 
férents , d^un bien commun et profane , devien- 
nent sacrilèges, si le bien est saint : je dis que, c'est 
tomber dans l'impiété et la profanation de ce 
prince de Babylone , qui faisoit servir les vases 
du temple à ses repas ordinaires : je dis que nous 
devons les manier avec une espèce de religion et 
de culte ; les regarder comme arrosés encore des 
larmes des fidèles , de ces pieux: pénitents qui les 
offrirent comme le prix de leurs péchés ; embau- 
més , si j'ose parler ainsi , de leurs vœux et de leurs 
soupirs; les regarder comme teints du sang de 
Jésus-Christ ; et par une maxime bien différente 
de celle des pontifes et des docteurs de la loi , ne 
les appliquer qu'à ce qui regarde le temple^ parce 
qu'ils sont le prix du sang innocent. 
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Une troisième réflexion qui est encore une suite 
des deux précédentes , c'est que puisque le manie- 
ment des revenus ecclésiastiques n'est qu'une sim- 
ple dispensation; puisque ce sont des fonds publics, 
pour ainsi dire , destinés à servir de ressource aux 
calamités publiques ; puisque nos besoins une foid 
mesurés avec religion et retranchés , le reste n'est 
plus à nous , n'est plus qu'un bieii étranger qu'on 
met en dépôt entre nos mains ; il s'ensuit que cette 
administration est une charge plutôt qu'un avan- 
tage ; que plus elle excède nos besoins , plus elle 
doit alarmer notre foi ; que tout ce qu'un riche 
bénéficier a par-dessus un autre qui l'est moins , 
c'est qu'il a plus de bien étranger à administrer et 
à distribuer ; c'est que sa dispensation est plus pé- 
nible et plus périlleuse , sans être plus utile ; c'est 
en un mot , que ses tentations et ses dangers sont 
plus grands , sans que ses avantages augmentent. 
Il est chargé de plus de biea ; mais il n'en est pas 
plus riche : Qui multum , non abiéndaçit * : il est 
seulement plus à portée d'en faire un mauvais 
usage : car qu'il est difficile d'avoir en sa dispo- 
sition de grands biens dont personne n'est en droit 
de nous demander compte , ni de nous en dispu- 
ter la propriété et l'usage , et de ne pas les regar- 
der comme à soi , et de n'en retenir pour nos be- 
soins , que ce que l'Eglise nous eût accordé elle 

* Cor. 8. i5. 
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même dans un temps ^ où , comme nous assure 
l'Apôtre , il suffisoit aux ministres qu'on pourvût 
à la frugalité de leur nourriture , et à la modestie 
de leurs vêtements : His contenii sumus^. 

Enfin la dernière réflexion , est que ces maxi- 
mes qui paroissent si dures , si outrées , qui sont 
si universellement violées , et que la corruption 
de l'usage et le relâchement des ministres sem- 
blent ayoir abolies , ne sont pourtant qu'une sim- 
ple exposition de la doctrine des Saints ; que ce 
langage est le langage de tous les siècles ; qu'en-* 
core aujourd'hui c'est le langage de l'Eglise , et 
de tous les interprètes de sa doctrine ; que le re- 
lâchement des auteurs les plus indulgents qui ont 
pu donner atteinte à toutes les autres maximes 
de la morale , et introduire un langage nouveau 
et inconnu sur les devoirs, ont respecté celui-ci, 
et n'en ont parlé que comme on en parloit dans 
les siècles les plus purs de l'Eglise. Ainsi il faut 
bien que la règle soit inviolable , puisque le relâ- 
chement qui a trouvé des raisons plausibles pour 
adoucir toutes les règles qui génoient les passions, 
a laissé à celle-ci toute sa sévérité. 

Je vous ai exposé ces réflexions sans art , et sans 
leur donner même la forme de discours : il est àt% 
vérités auxquelles on ne laisse toute leur force 
qu'en les exposant simplement. J'ai |)eu cité , 

« 1. Tim. 6. 8. 
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parce qu'il auroit fallutrop citer. Lisez vous-mê- 
mes les règles des canons et les, ouvrages des 
Saints . et vous trouverez la tradition constante 
de cette doctrine depuis les apôtres jusques à nous* 
Vous trouverez même sous la loi judaïque , que 
lorsque le profane Héliodore voulut piUer les tré- 
sors dustemple , le saint pontife Onias , en les lui 
montrant , lui déclara que c'étoit des dépôts sa- 
crés , et la nourriture des veuves et des pupilles : 
Ostendit deposita esse hœc et victualia viduarum 
et pupillorum^. Vous trouverez que les prêtres 
des Païens eux-mêmes , regardoient les richesses 
de leurs temples comme des dépôts sacrés , et les 
ressources des calamités publiques. Après cela 
vous ne serez plus surpris d'entendre un concile 
d'Antioche prdonner que l'évêque n'eût l'admi- 
nistrationdes biens de l'Eglise , que pour les dis- 
tribuer aux pauvres avec fidélité et avec religion : 
Episcopus habeat Ecclesiœ rerum poiestatem , ut 
eeis in omnes egenos dispenset cum multâ cautUme 
et tirnore Dei; qu'il y participe lui-même, s'il est 
vrai qu'il soit pauvre ; mais qu'il ne s'en serve 
précisément que pour fournir à ses dépenses né- 
cessaires : Ipse autem earum sit particeps , si tOr 
men indiget ad suas necessarias eocpensas. Ce ca- 
non seul renferme les trois points principaux que 
nous venons d'établir : que vous n'êtes que dis-? 

' a. Mach. 3. 10. 



^88 DE l'usage 

pensateurs des biens de i'Eglise ; que vous n'y 
avez droit que comme pauvres ; et que ce sont 
les besoins tout seuls , qui doivent être les règles 
de Tusage. 

Mais on convient , me direz*vous , du fond dé 
cette doctrine : on n'a jamais cru que les clercs 
fussent maîtres absolus des biens que l'Eglise leur 
confie : cette erreur est l'erreur de peu de gens ; 
mais dans le détail , n'est-ce pas la prudence qui 
doit expliquer ces règles ? n'y a-t-il pas par rap- 
port aux personnes , certaines distinctions à faire 
dans l'usage des revenus sacres ? chaque clerc est 
simple dispensateur, il est vrai; mais chaque clerc 
doit-il se prescrire les mêmes bornes? l'Eglise 
elle-même ne veut-elle pas qu'on ait égard à mille 
circonstances? les besoins du clerc sont-ils les 
mêmes que ceux du pontife ? la règle du néces- 
saire ne souffre-t-eïle pas autant de différences , 
qu'il y a de rangs dans l'Eglise et de conditions 
dans l'état? Voilà ce que j'ai appelé l'erreur des 
circonstances: on convient de la règle; on s'abuse 
sur l'application , fet c'est cet abus qu'il faut com- 
battre. 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Il en est des maximes qui règlent l'usage des 
revenus sacrés, comme de toutes les autres maxi- 
mes qui décident des principaux devoirs de la vie 
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chrétienne. Tout le monde convient du fonds et 
du principe ; et il n^est presque personne qui ne 
s¥gare et ne trouve des exceptions et des adoucis-^ 
sements , quand il faut se rappliquer à soi-même. 
La règle est toujours incontestable ; Tapplicatioit 
par rapport à nous , est toujours douteuse. 

Or , les circonstances sur lesquelles on s^abuse 
d^ordinaire dans Tusage des revenus ecclésiasti- 
ques , peuvent se réduire à quatre t premièrement , 
aux dignités où Ton est élevé ; secondement , à la 
grandeur et à la distinction du nom que Ton porte ;• 
troisièmement, à Tabondance du revenu dont 
on jouit ; enfin , aux superfluités dont on se fait 
des besoins ou des bienséances. Je ne vous de-^ 
mande que de Fattention ; car je ne veux aujour-* 
d^hui vous parler que par de simplet réflexions ^ 
et vous instruire plutôt uniment âur les règles , que 
déclamer coiitre les abus. 

La première circonstance qui regarde les di- 
gnités où Ton est élevé , est Tillusion la plus uni-« 
verselle sur cette matière. Mais pour séparer le 
vrai du faux sur un point d'uii si grand usage , 
j'avoue d'abord que l'Eglise autorise des distinc- 
tions extérieures ; que l'honneur du ministère de* 
mande certain éclat de ceux qui en otcuppent le^ 
premières places ; que les ornehiénts dés lévitei 
inférieurs marqués dans la loi , h'égaloient pas la 
magnificence de ceux du pontife , ni la portion^ 
10. 19 
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qui leur revenait des sacrifices , celk que le l^gi^ 
lateur avoit réservée aux successeurs d' Aaron ; et 
qu^ainsi , quoique les apôtres et les premiers pas- 
teurs ne se distinguassent d^aborddes ministres in? 
férieurs qite par une vie plus dure , plus pauvre, 
plus laborieuse , et que l'Eglise encore aujouiv 
(d'hui ne mesure ses honneurs et ses récompenses, 
(que sur les services qu'on lui rend, et qu'elle n'ac- 
corde des distinctions et des prérogatives aux 
premiers pasteurs , que pour l'accroissement de 
la foi et du royaume de Jésus-Christ sur la terre ; 
il est vrai néanmoins que les besoins de ses minisp- 
tres augmentent à proportion de leiwr rang, et que 
ce quipourroit suffire dans les places subalternes^ 
ne suffit pas pour ceux qui sont à la tête» Je l'ar 
voue ; et j'aime mieux en accorder trop , et de« 
meurer en deçà de la règle , que de l'affoiblir , 
comme il arrive toujours ,. en voulant la poussev 
trop loin. 

Mais en premier lieu , )e pourrois' vous faûre 
remarquer qu'il n'en est pas des honneurs du 
sanctuaire comme des dignités du siècle. Celles^ 
ci fondées sur la crainte , sur un frein néces-* 
saire aux passions des hommes, sur une autorité 
extérieure qui doit parler, et imposer aux yeux 
et aux sens, ont besoin d'une pompe extérieure 
pour se soutenir. La majesté des lois tire,presque 
toute sa ^force de la majesté <Ju souverain, et de, 
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celle de ces ministres : il faut du spectacle et de Vs^ 
pareil pour rendre les titres qui élèvent les hom-» 
mes les uns sur les autres, respectables. La puis- 
«ance des souverains vient de Dieu seul ; mais 
c^est Torgueil qui a inventé ensuite la plupart des 
titres subalternes. qui mettent une si grande dif- 
férence parmi leurs sujets. Ainsi c'est à Torgueil 
à soutenir ce que Torgueilseul a inventé; ce sont 
des titres vains qu'il faut environner d'éclat pour 
en cacher le vuide et le néant , et leur donner une 
sorte de réalités Mais c'est l'innocence , la sainteté, 
la justice, la modestie , la pauvreté, le zèle, le 
travail qui font Téclat des dignités du sanctuaire : 
elles ne sont fondées que sur le mépris du monde 
et de tout ce qui ne brille qu'aux yeux des sens > 
puisqu'elles ne sont fondées que pour en donner* 
l'exemple et l'inspirer aux fidèles. Les rois des na-^ 
tions tirent leur gloire de la domination et du faste ;• 
mais il n'en est pas ainsi de vous , <iit Jésus-Christ i 
te fut en lavant les pieds à ses disciples , et eii 
ordonnant de ne pas rougir du même ministère 
éi^vers leurs inférieurs , qu'il les établit ses apo- 
très ; c est-à-dire , les princes et les chefs de soii 
royaume. La magnificence n'est pas l^état del'E-i 
glise sur la terre i elle est ici-rtas étrangère , dé-* 
solée de l'absence de son époux ; affligée des scan- 
dales qui la déshonorent , des persécutions qui 
la troublent , des schismes qui la déchirent , de4 
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plaies domestiques qui la percent d'un glaîvedcf 
douleur ; et tandis qu'elle est couverte de deuil et 
d'amertume , et que toutes ses voies pleurent, se» 
ministres ne doivent pas venir lui insulter par une^ 
pompe si déplacée et si éloignée de son esprit. 

Voilà ce que je pourrois d'abord vous faire re- 
marquer : mais pour en venir à quelque chose de 
plus précis , je vous dis en second lieu^ qui si l'E- 
glise autorise quelques distinctions extérieure» 
dans ses ministres , elle autorise celles seulement 
qui peuvent faire valoir l'autorité sainte du mi- 
nistère ; c'est-à-dire , nous faciliter le succès de 
nos fonctions, préparer Fesprit des peuples au res- 
pect et à l'obéissance, donner du poids aux règfes^ 
et faire fructifier l'œuvre de l'Evangile ; elle n'aur- 
torise que celles qui nous mettent plus en état de 
maintenir la discipline, le bon ordre ,^ et la subor- 
dination parmi ses ministres ; de pourvoir aux be- 
soins des fidèles, de rendre les exemples de notre 
modestie , de notre frugalité , de notre détache- 
ment , de notre charité, plus éclatants par l'éclat 
et les distinctions qu'elle nous accorde , et d'être 
plus utiles à mesure que nous sommes plus élevés» 
Tout ce qui ne se rapporte pas à cette fin, est hor» 
des vues et des intentions de l'Eglise : tout ce qui 
ne tend qu'à nourrir la complaisance et l'orgueil; 
qu^à nous faire paroitre dans le temple de Dieu ^ 
comme ces idoles des nations qui n'étoient rede- 
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vables du culte et deshommages des peuples, qu^à 
Tor et à la vaine magnificence dont elles brilloient ; 
tout ce qui est inutile au salut des âmes , à Tédi- 
iication de rËglise, au progrès de la foi, ne con- 
Tient pas à des dignités qui ne sont établies que 
pour la sanctification des fidèles : c^est à nous à dis- 
tinguer ce que la gloire de Dieu demande, d^avec 
ce que la cupidité nous inspire; de ne pas confon- 
dre les intérêts de FEglise avec ceux de notre va- 
nité ; les secours innocents d'une dignité sainte , 
avec Fappareil d^un poste profane ; et de ne pas 
prétendre honorer notre ministère par un air de 
£aste et d'ostentation qui déshonore l'Ëglise qui 
nous l'a confié , et qui nous attire plutôt le mé* 
pris et les censures, que le respect et ]es hommages 
des peuples. 

Je vous dis en troisième lieu , que plus vous 
êtes élevé , plus l'Eglise attend de vous c^e vous 
serez le modèle du troupeau; plus vos vertus doi* 
veiit égaler la prééminence de la place que vous 
occupez ; plus , dit le saint concile de Trente ^ , 
vous devez tellement régler votre conduite exté- 
rieure , que les autres puissent prendre dans vos 
mœurs les règles de tempéranice, de modération, 
de simplicité , et de cette humilité noble et chré- 
tienne qui nous rend si agréables à Dieu, et si res- 
pectables aux hommes. Je dis que vos obligations 

* Sess. a5. ^ 
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croissent par conséquent avec votre rang ; que 
plus vous avez de peuples à conduire , plus vous 
avez de misères à soulager ; et qu'ainsi moins il 
doit vous rester des biens de PËglise, pour Ids pro- 
visions du faste et de la mollesse. Je d^s que plu? 
vous êtes élevé, plus votre dignité sainte vous apr 
proche de Jésus-Christ le prince des pasteurs, dans 
les travaux- depuis sa jeunesse , pauvre et n^ayant 
pas où reposer sa tête; que plus vous paroissez rcr 
vêtu de son autorité , plus vous devez paroîtré 
animé de son esprit , et représenter ses vertus ; 
comme vous représentez sa personne; être humf 
ble , modeste , ennemi du faste et des honneurs 
comme lui ; touché comme lui de la seule gloire 
de son Père, et du salut des brebis dlsraël qui pér 
pssent ; plein de tendresse pour les malheureux ; 
et multipliant, pour ainsi dire, le pain même qui 
irous est nécessaire, pour soulager leur indigence^. 
Ceux que FEglise a appelés aux honneurs du sanor 
tuaire , dit encore le même concile, >doivept bien 
comprendre qu^ils n^ônt pas été revêtus de cette 
dignité pour y chercher leurs {propres intérêts , 
pour amasser des richesses ^ ou pour y vivçe dans 
Topulence et dans le luxe; mais pour y travailler 
sans relâche à la gloire du Seig^epr , et pour y 
passer leur vie dans une sollicitude et une vigir 
lance continuelle. 
En quatrième lieu ^ vous ne devez pas cpnfon- 
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dre ici Ce que les règles canoniques accordent aux 
dignités de l'Eglise , avec ce que les abus des siè- 
cles postérieurs y ont ajouté. L'Eglise par une fatale 
nécessité , toute divine qu'elle est , suit dans sa 
police extérieure et dans la ferveur ou le relâche- 
ment des siècles , la destinée des choses humaines , 
et éprouve comme elles les vicissitudes insépara- 
bles de la condition des choses présentes. Mais les 
temps qui ont changé les moeurs , n'ont pas changé 
les règles ; et les exemples du plus grand nombre 
augmentent les abus , mais ne les autorisent pas. 
Lisez les lois saintes de nos pères sur la frugalité 
même de ceux en qui réside l'honneur du sacer- 
doce et l'excellence de l'autorité lAtindtation dé 
nos pères assemblés dans le concile de Carihagè , 
( c'est encore le saint concile de Trente qui parle ; 
et je vous le cite exprès préférablement à tant d'au- 
tres , parce que ce sont des lois faites presque de 
nos jours , et auxquelles on ne peut opposer , ni 
là prescription des temps , ni la différence des 
mœurs et des «iècles : ) hon^seidement nous ordon^ 
fions que les éi^éques usent d aimeublernents modes^ 
tes , etse contentent dune tablefrugale; mais encore 
que dans toute leur conduite, dans leurs maison^ 
et sur leur personne , // n^ paroisse rien qui soit 
éloigné de cette sainte pratique y et qui ne ressente 
la simplicité , le zèle de Dieu , et le mépris des va-^ 
nitésdusiècle. Ne quidappareatquodabhocsanctù 
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insUtuto sit alienum , quodque non simpUcitatem , 
Deizehim^ acvanitatum contemptumprœ se ferais 
Or, mes Frères , c'est aux lois de l'Eglise , et non 
aux usages d'un monde corrompu , à ré^r la 
conduite de s&& ministres : c'est à elle, qui met en 
dépôt ses richesses entre vos mains , à vous en 
marquer l'usage. Si vous vous éloignez de son ei^ 
prit et de ses intentions dans l'administration de 
^es biens , elle rétracte en secret le don qu'elle vous 
en a fait : elle vous regarde comme un économe 
infidèle ; et ne pouvant vous dépouiller ici-bas de 
ces biens sacrés , elle s'attend à vous en faire rendre 
compte un jour jusqu'au damier denier devant le 
premier Pasteur , et le seul Seigneur de l'héritage 
qu'elle vous avoit confié. £h ! quoi , mes Frères ! 
parce quç le monde autorise dans les ministres , 
lé faste , l'orgueil , les profusions , des moeurs opr 
posées aux règles de l'Evangile , vous croiriez que 
l'Eglise a cru dievoir se relâcher de ses règles pour 
se raj^rocher du monde , le ménager , et ne pas 
contredire l'erreur de ses jugements ? Elle gémit 
des abus que le monde vient porter jusque dans 
le^anctuaire; et plus ils gagnent et se répanc^ent, 
iplus elle s'afiBige et les déteste. Mais je n'en dis 
pas assez. N'accusons pas le monde , mesFrères , 
d'autoriser nos abus ; et rendons-lui justice : ce 
monde lui-même , tout corrompu qu'il est , blâme 
ensecret dans les pasteurs et les ministres ^ ce faste 
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et ces profusions dont il semble leur faire honneur: 
il est le premier et le plus rigide censeur d^un abus 
quiparoît son ouvrage : tout aveugle et injuste qu^il 
est , it respecte encore assez la majesté de la reli-^ 
gion , pour comprendre que «es ministres doivent 
rhonorer plutôt par la sainteté de leur vie , que 
par la pompe qui les environne : il sent le ridicule 
et rindécence d^un faste attaché à un état saint , 
et à rusage à^xm bien consacré à la piété et à la 
miséricorde : les plus mondains eux-mêmes sont 
indignés , scandalisés de voir servir au luxe , à la 
sensualité , à Tintempér^nce , et à toutes kspom- 
pes du siècle , des richesses prises sur Faulel : ils 
blâment la simplicité de leurs piepx ancêtres , d V 
voir laissé des biens si considérables aux Eglises , 
pour nourrir la mollesse , la vanité et le faste des 
ministres ; et de n^avoir diminué Jes possessions 
çt les héritages de leurs maisons , que pour aug« 
menter les abus et les scandales de TE^ise : ils di« 
sent que ces biens sortis de Jeuris maisons, auroient 
été plus utilement ein{rfoyés à Téducatioii de leur^ 
enfants , et à les mettre en état de servir la patrie , 
qu^à nourrir le faste et Toisiveté d'un clerc inutile 
à TEglise et h Tétat ; ils se plaignent que les clercs 
tout seuls vivent dans Topulence , tandis que tous 
les autres états sopffrent , et que le malheur des 
temps se fait sentir au rpste des citpyens, L'héré-r 
^e, en usurpant, le siècle passé, Içj^bieiis consacrés 
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àPËglise , n'allëgua point d^autre prétexte : Tusagè 
profane que la plupart des ministres faisoient des 
richesses du sanctuaire , Tautorisa à les arracher 
dé l'autel , et à rendre au monde des bietis que les 
clercs n'employoient qi^e pour le monde. Et que 
6ais*je , si le même abus qui règne parmi nous 
n'attirera pas un jour à nos successeurs la même 
peine ; et si la justice de Dieu ne permettra pas que 
des Uens sacrés , dont l'usage déshonore si fort 
son Eglise , soient livrés aux ennemis de son nom, 
et deviennent , comme parmi tant de peuples sé*- 
parés de l'unité , la proie de 14iérésie ? Ce fut l'u- 
sage, indigne et sensuel que les enfants d'Héli fai^ 
eoient des dons faits à l'autel y et du revenu dé 
leur sacerdoce , qui Uvra l'arche sainte aux Phi- 
listins , et qui fit cesser pour quelque temps dans 
Israël la libation et le sacrifice. La pHDfanationdes 
choses saintes djemeure rarement impunie ; et si 
Héliodore , tout p^en qu'il étoit , est si sévère- 
ment châtié pour avoir osé porter ses mains sacri*» 
léges sur les tré^rs du temple , quel châtiment né 
doivent pas attendre les ministres du temple eux-^ 
mêmes, s'ils sont assez malheureux que d'en abu- 
ser.'* 

Aussi je vous dis en cinquième heu, croyez-vous 
dé bonne foi que les pieux fidèles qui enrichirent 
autrefois nos temples , prétendirent y fonder des 
places et des dignités superbes , fastueuses , mon- 
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daines? Quoi ! eux qui engagés dans le siècle repoix- 
çoient à ses vanités , auroient voulu les introduire 
dans le lieu saint? Quoi ! les Paille , les Marcelle , 
lés Olympiade, ces saintes veuves qui consacroicnt 
6i généreusement à Jésus-Christ la succession de 
leurs ancêtres, n'auroient voulu se dépouiller d'une 
pompe mondaine , que pour en revêtir ceux qui 
doivent en inspirer le mépris aux autres ! elles qui 
édifièrent tant le monde lui-même , aqroiént-elles 
voulu être un sujet de scandale à l'Eglise de JésuSr 
Christ? et les monuments éternels de leur modes- 
tie et de leur dépouillement pourroient-ils devenir 
entré nos mains des prétextes d'ostentation et de 
luxe ? C'étoit la charité , la sainte simplicité des 
premiers pasteurs , qui attiroit à TEglise ces pieu- 
ises libéralités ; et si dèsrlors ses ministres eussent 
paru environnés d'orgueil et de faste , jamais ces 
pieux fidèles n'eussent confié l'administration dé 
leurs largesses à des dispensateurs qui auroient 
paru plus occupés de leurs aises et de leurs plaisirs^ 
que des besoins des pauvres. C 'est donc à la sainteté 
seule de nos prédécesseurs , que nous sommes 
redevables des riches$e§ qui leur furent confiées ç 
et nous ne sommes pas dignes de succéder à leur 
administration, si nous ne succédons pas aux ver- 
tus qui la leur attirèrent. 

Maïs les dignités de l'Eglise n'ont-elles pas ber 
soin 4'un certain éçjat pour s'jittirer |e respect des 
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peuples? ne seroit-il pas à craindre qu'elles tom-' 
bassent dans Tavilissement , si elles n¥toient sou- 
tenues par quelque décoration extérieure , néces- 
saire à Fautorité ! Cette rigoureuse simplicité 
pouvoit édifier dans les siècles où tous les fidèles 
étoient saints ; mais dans la corruption de nos 
mœurs , où le monde n'est déjà que trop disposé 
à mépriser les clercs et la sainte autorité du sa- 
cerdoce , ne faut-il pas la revêtir d'une certaine 
pompe qui impose , et qui rende du moins Téclat 
du culte respectable à ceux qui en méprisent les 
lois ? 

Mais , mes Frères , quand est-ce que le monde 
a cessé de respecter les ministres ? n'est-'ce pas 
quand ils ont cessé eux-mêmes de se rendre res- 
pectables ? Est-ce le dérèglement du monde , ou 
celui des clercs , qui a changé en satire et en mé- 
pris la vénération des fidèles pour les personnes 
consacrées au saint ministère ? et croyez-vous 
qu'une vaine pompe que le monde lui-même cen^ 
sure , puisse remplacer les vertus qui seules nous 
attirent du respect , et qu'elle puisse honorer 
l'Eglise qu'elle-même afflige et déshonore ? Est- 
ce que les dignités saintes ne doivent imposer 
qu'aux yeux et aux sens? ne sont-elles pas unique- 
ment établies pour édifier , pour parler au cœur , 
pour inspirer la haine du monde , le désir de l'a- 
inour 4es biens éta:tiels ? l'Eglise a-t-elle besoin 
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de faste et d^orgueîl pour se soutenir? c'est par la 
sainteté et par la charité qu^elle s'est établie ; et 
c'est par-là qu'elle se soutiendra , et qu'elle s'é- 
tendra jusques à la consommation des siècles. 
Quel respect peut lui attirer le faste de ses minb-* 
très? il a servi de prétexte à des royaumes entiers 
pour se séparer de son unité ; il a arraché de son 
sein des nations nombreuses qu'elle avoit autrefois 
acquises par le sang de ses martyrs et de ses apôtres : 
il leur fournit encore aujourd'hui des censures , 
des dérisions , des blasphèmes contre elle : il 
scandalise ceux qui sont demeurés dans son unité: 
il ébranle la foi des simples : il affermit l'impie 
dans son impiété: il laisse la veuve et l'orphelin 
dans l'indigence et dans le désespoir: il fait monter 
jusques au trône de la justice de Dieu, les clameurs 
des pauvres négligés^ abandonnés^ et dont la misère 
et le délaissement crie vengeance contre ces dis- 
pensateurs barbares , qui refusent à ces infortunés 
un bien qui leur appartient , pom* l'employer à 
^es profusions indécentes et cruelles ; voilà la 
gloire qui en revient à l'Eglise : c'est à vous à voit 
si vous voulez compter ses schismes, ses scandales, 
sa honte , sa douleur et ses pertes , parmi se» 
avantages. 

J'avoue que la modestie de ses ministres et de 
ses pasteurs ne doit avoir rien d'abject et de 
tnéprisable. Mais une noble simplicité a mille fois 



z' 



3o2 ^ JD£ L^ USAGE 

plus Ae dignité aux yeux du monde même ^ que 
tout le vain appareil d'une ma^ificence déplacée : 
il n'est rien de si bas , que de vouloir se faire 
respecter par des endroits qui ne conviennent , ni 
à notre état , ni à nos fonctions : jamais les mi- 
nistres de l'Eglise n'ont été plus honorés , que 
^ans les: siècles^ où ils parurent plus pauvfes et plus 
modestes. Corneille , cet officier romain , touÉ 
gentil qu'il est encore ^ se jette aux pieds du prince 
des apôtres : mais est-il ébloui de la pompe et de 
l'éclat qui l'environne ? U le trouve logé sur le 
bord de la mer , chez^un ouvrier de ïa lie du peuple: 
sa parure , sa suite , tout répond à la pauvreté et 
a la sin^plicité de son logement : c'est la piété ^ 
c'est l'innocence ^ c'est je ne sais quoi de divin que 
la sainteté répand sur le visage de cet Apôtre , qui 
fait sentir à Corneille la grandeur de cet homme , 
et l'excellence de son ministère. Les honneurs que 
l'officier de la reine Candace rendit à Philippe y 
en le faisant monter dans son char y furent-ilS 
fondés sur la pompe qui environnoit ce ministre 
de J^sus-Clnist ? l'homme de Dieu étoit à pie^ 
portant dans la simplicité de son maintien , la 
ressemblance d'un Prophète ; et à l'éclat céleste 
que la grâce répand sur son visage , cet officier le 
prend pour l'Ange du Seigneur envoyé poui? 
l'instruire , et lui montrer la voie du salut. Un 
^aint Léon accompagné de sa vertu, et de la seule 
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dignité de son sacerdoce ; un Benoît dans sa soli? 
tude , arrêtent-ils la fureur et les ravages de deux 
princes barbares , et les forcent-ils de respecter 
en eux la présence du Dieu dont ils sont animés ^ 
par la magnificence qui les environne , ou par la 
sainteté de leur vie et l'éminence de leurs vertus? 
Non , mes Frères y soyons saints , et nous serons 
respectés : honorons notre ministère y et , notre 
ministère npus honorera : ne nous conformons 
pas aux vaines pompes du monde ; c'est le seul 
moyen de nous attirer sa vénération et ses dom- 
mages : le monde envie plus notre opulence qu'il 
ne rhonore; faisons-en un saint usage , il n'enviera 
plus nos richesses j et il respectera notre charité. 
C'est connoître peu la sainteté de notre ministère , 
de se persuader qu'il y ait quelqu'autre chose que 
la vertu qui puisse le rendre respectable ; mais 
c'est encore moins connoître le monde , de croire 
lui inspirer du respect pour la religion par les 
mêmes abus qui rendent ses ministres méprisables. 
Ua Augustin vêtu simplement , ne se nourrissant 
que de simples légumes , et n'accordant qu'à l'hos* 
pitaUté, ditPossidius, une nourriture plus délicate, 
c'est-à-dire , l'usage de la viande y quels honneurs 
ne reçut-il pas de son siècle ! Le grand Basile ne 
portoit jamais sur son coiÈps que le même vêtement; 
et toutes les richesses , dit saint Grégoire de 
l^azianze ^ qu'on lui trouva après sa mort ^ 
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se réduisirent à une croix : cependant Basile est 
Foracle de l'Orient , re^ecté de tout Funivers 
et des Césars eux-mêmes dont il combattoit les 
erreurs. Exupère, ce pasteur si respectable , pousse 
si loin ^ dit saint Jérôme , Texcès de son détache- 
ment et de ses largesses , qu'il est réduit à porter 
la divine Eucharistie dans un panier d'osier ^ et le 
sang de Jésus-Christ dans un vase de terre. O 
sainte magnificence ! ô faste vraiment épiscopal, 
et digne d'un ministre de la croix! ô spectacle de 
charité mille fois plus digne du respect et des 
hommages des peuples , que tout le vain éclat d'un 
luxe profane ! je ne vous dis pas , regardez et faîtes 
selon ce modèle : ces grands exemples ne sont plus 
de nos mœurs : mais je vous dis , voyez si l'Eglise 
perdoit quelque chose de sa majesté dans la sim-^ 
plicîté et la frugalité de ces pasteurs illustres ; et 
si la dignité de l'épiscopat fut jamais regardée avec 
plus de vénération , que lorsqu'elle ne brilla que 
parla sainteté, l'humilité , et la pauvreté évartgé- 
lique de ceux qui en étoient revêtus ? Première? 
circonstance sur laquelle on s'abuse : l'erreur deê 
dignités. 

La seconde, est celle que nous avons appelée^ 
Terreur du nom. J Woue d'abord que les personnes^ 
distinguées du côté de la naissance ont besoin 
par les suites de leur éducation , de certains adou^' 
cissements , dont ceux qui sont nés dans le peu^ 
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V 

pie peuvent se passer ; et qu'il est pour elles des 
Becessités qui seroient mollesse et profusion dans 

4 

les autres. Mais pensez-vous que l'Eglise qui con- 
damne dans les laïques mêmes cette pompe pro- 
fane qu'un usage peu chrétien attache au fantôme 
du nom et de la naissance , non-seulement l'au- 
torise dans ses ministres , mais veuille même la 
payer du bien des pauvres , des richesses du sanc- 
tuaire , et faire les frais d'un abus dont elle gé- 
mit et qu'elle déteste ? Etes-vous ministre de Jé- 
sus-Christ comme noble, ou comme pieux, fidèle, 
vigilant , laborieux , éclairé ? est-ce votre nom , 
ou votre vertu , qui a porté l'Eglise à vous choi- 
sir et à vous consacrer aux fonctions de l'autel ? 
est-ce la naissance , ou la science et la piété, qui 
remplissent les devoirs du saint ministère ? pour- 
quoi voulez-vous donc que l'Eglise accorde un 
plus grand salaire à ce qui est inutile à ses fonc- 
tions ? ce n'est pas celui qui est plus noble et plus 
illustre , c'est celui qui travaille le plus , dit saint 
Paul, qui est digne d'un double honneur. Un grand 
nom vous donne-t-il plus de zèle, plus de lumière, 
plus de sainteté , plus de fidélité et d'application 
à vos devoirs? qu'en revient-il à l'Eglise? pour- 
quoi voulez -vous donc qu'elle vous en tienne 
compte ; et qu'un titre qui n'ajoute rien à vos ser- 
vices ^ augmente à votre égard ses libéralités? 
D'ailleurs, souvenez - vous du principe déjà 
lo. ao 
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établi : quelle que puisse être la distinction der 
Totre naissance , l'Eglise ne vous nourrit que 
comme pauvr^ : le fonds d'où ^st tirée la por- 
tion du bien qu'elle vous distribue , est le fond» 
de la veuve et de l'orphelin , des malheureux et 
des indigents. Or , l'Eglise distributrice de ces 
pieuses largesses ne prétend pas donner à un pau-* 
vre d'un sang illustre^ tout ce qu'il lui aurait 
fallu dans le monde pour soutenir l'orgueil de sa 
naissance , si sa fortune eût répondu à son nom« 
On peut , à la vérité , distinguer un pauvre d'un 
grand nom , par de plus grandes libéralités : mai» 
on se souvient toujours qu'on disitribue des au-* 
mônes , et que les aumônes ne rendent pad aus 
malheureux ce que la fortune leur a ôté , mais ce 
que la nature seule leur refuse. Ecoutez Pierre 
de Blois : Si parce que vous êtes fils d'un grand 
( il écrit à un évêque de Chartres ) , ou que vou» 
comptez des rois parmi vos ancêtres ^ vous pré- 
tendez que c^est une nécessité à vous de faire plus 
de dépense qu'un autre , je vous dis , de la part 
de Dieu , que cette prétendue nécessité ne doit 
pas tomber sur le patrimoine de Jésus-Christ :iV^ 
cessitas hœc Christi patrimonium non contingit^ 
Au contraire , la modestie épiscopale doit modé- 
rer les dépenses que vous eussiez faites dans le 
monde ; et changer vos profusion^ en de saintes 
largesses. Voilà le langage de l'Eglise, et la 
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pratique de tous les saints pasteurs dans tous les 
siècles. Paul , citoyen romain ^ prétendoit-il à plus 
de distinctions extérieures? et fut-il plus à charge 
à l'Eglise que Pierre simple pêcheur ? Vous le sa- 
vez ; il ne souhaita , comme il dit lui-même , ni 
Tor , ni l'argent , ni les vêtements de personne : 
le travail de ses mains fournit à ses besoins : il 
ne voulut pas même être à charge aux fidèles qu'il 
avoit enfantés en Jésus - Christ , et dont il avoit 
droit d'exiger l'honneur et le salaire dûs aux mi- 
nistres de l'Evangile ; et le seul privilège qu'il tira 
de sa naissance , fut de travailler plus que les au- 
tres dans l'apostolat , et d'en recueillir moins de 
fruits temporels. Les Ambroise , les Paulin , ce« 
grands évêques sortis d'un sang illustre , vécurent* 
ils avec plus de splendeur et de magnificence > 
qu'Augustin, fils d'un simple habitant de Tagaste ?. 
Paulin vendit les grands biens qu'il avoit reçu» 
de ses ancêtres , et les cacha dans le sein des pau- 
vres : Ambroise , Jusques aux vaisseaux sacrés > 
pour soulager jes misères de son peuple : Mes tré- 
soriers , disoit-il lui - même , sont les pauvres de 
Jésus-Christ 2 les gardes qui m'environnent sont 
les aveugles , les boiteux , les malades , les vieil-» 
lai'ds ; et tout mon trésor sont leurs vœux et leurs 
prières. Oui, mes Frères, ces saints pasteurs, en 
dépouillant l'ignominie de l'habit séculier, dé- 
pouilloient toutes ces vaines distinctions que \t 

10. 
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siècle seul doit connoître ; oublioient le QfOixi de 
leurs ancêtres et la maison de leur père , du mo-^ 
ment quUls avoient pris le nom de pasteur ; ce 
nom si doux , si humble , et si favorable aux peu- 
ples : ils ne connoissoient plus de généalogie, dès 
qu^ils étoient entrés dans le sacerdoce de Melchi- 
sédech , persuadés que l'Eglise ne respecte et né 
connoît de nom dans ses ministres , que le nom 
auguste de leur ministère. 

De plus y mes Fi'ères , un prêtre , un pasteur 
^ut-il alléguer son nom et sa naissance , et ex- 
cuser là-dessus son faste et ses profusions , tandis 
qu'une infinité de fidèles dont il est le père , que 
dés membres de Jésus-Christ dont l'Eglise l'a 
chargé , gémissent dans l'affliction et dans l'indi- 
gence , sans secours y sans protection , sans autre 
ressource que celle de leurs larmes et de leur pa- 
tience ; abandonnés , inconnus , même de celui 
qui devroit connoître ses brebis , les appeler par 
leur nom, les soulager, et ne pas permettre qu'au* 
cune périsse ? Honore-t-on son nom et sa nais- 
sance par rinhumanité , et par l'oubli de la mi- 
séricorde? est -on grand par les profusions du 
luxe , ou par les sentiments nobles du cœur ? et 
qu'y a-t-il de plusj)as et de plus peuple , que d'ê- 
tre insensible à des misères qu'on est obligé de 
soulager ; et de retenir , pour vivre dans l'abon- 
dance, le bien de mille malheureux qui souffrent^ 
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et qui invoquent la mort comme le seul remède ^ 
et le terme heureux de leurs peines ? n'est-ce pas 
la noblesse du sang elle-même qui doit alors nous 
ouvrir le cœur , nous inspirer des sentiments ële-^ 
vés , bienfaisants , et dignes d'une ame qui n'est 
pas née dans la foule? Si la naissance. mettoit 
quelque distinction parmi les pasteurs «t les mi-* 
nistres de l'Eglise ; s'il étoit permis de leur don- 
ner à chacun des prérogatives et des caractères ; 
c'est que ceux qui sont nés dans le peuple de*» 
vroient être plus durs , plus enflés de leurs digni- 
tés , plus jaloux de tout appareil de vanité qui re- 
lève leur bassesse , moins capables de libéralité 
envers les pauvres ; au lieu que la générosité , l'é- 
lévation des sentiments , la sensibilité pou^4es 
malheureux , le mépris noble du faste et de la ma- 
gnificence , les largesses abondantes paroîtroient 
le partage de ceux qui ont dû hériter xle leurs an- 
cêtres avec un nom illustre, des sentiments dignes 

r 

de leur naissance. Hélas , mes Frères ! le riche de 
l'Evangile est réprouvé , parce qu'il vivoit dans 
le luxe et dans la bonne, chère , et qu'il laissoit 
languir sans secours Lazare couvert de plaies , qui 
gémissoit à sa porte : cependant ce riche , de la 
manière dont Jésus-Christ nous en parle , étoit 
un homme distingué dafis soii peuple : il n'em- 
ployoit à ses festins et à sa magnificence , qu'un 
bien qu'il avoit reçu de ses ancétl:*es ; un bien qui 
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étoit à lui, et dont il pouvoit, ce semtle , dispo- 
ser à son gre. Mais vous , qui sous prétexte d'une 
vaine distinction de nom , employez aux mêmes 
profusions le bien de la veuve et de l'orphelin , 
le patrimoine de ce^ Lazares infortunés que vous 
négligez ; vous qui ajoutez à la barbarie et à I4 
sensualité du riche réprouvé , l'injustice qui vous 
fait refuser aux pauvres un bien sacré qui leur 
appartient, et le dissiper en de folles profusions, 
yoyez si votre jugement ne sera pas plus rigou-^ 
reux , et si les châtiments que la justice de Dieu 
vous prépare: ne surpasseront pas autant ceux de 
ce riche infortuné , que votre crime est infini- 
ment au'dessu$ de celui qu'on lui reproche. 

Enfin pour ne laisser rien à dire sur un point 
si essentiel , j'accorde , pour un moment, que les 
lois de l'Eglise vous permettent de vous donner 
les mêmes aises ^ les mêmes superfluités du bien 
sacré qu'elle vous confie, que vous auriez pu vous 
donner dans le monde du patrimoine de vos an- 
cêtres, La prétention est ridicule ; et vous eh con- 
venez : mai^ supposons-la pour un moment. Eus- 
siez-vous trouvé dans un partage domestique de 
quoi soutenir la vanité de votre nom , dont vou$ 
faites monter si haut les profusions et les dé- 
penses inévitables? Le dernier peut-être d'une fa- 
mille nombreuse , ou du moins exclu des droits 
et des prérogatives de l'aînesse , vous voua seriez 
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m réduit dans le monde , à une fortune médiocre , 
à une portion de cadet toujours fort mince dans 
les maisons les plus anciennes. Or , je vous de- 
mande : Voulez-vous être plus opulent sous Jë- 
sus-Christ pauvre , que vous ne l'eussiez été , dit 
saint Jérôme , sous Tempire de Mammon ? Quoi ! 
l'Eglise sera obligée d'établir dans le luxe et dans 
l'abondance, ceux que le monde auroit laissés 
dans une honnête médiocrité ? vous seriez plus à 
votre aise du patrimoine des pauvres , que vous 
ne Teussiez été de la succession de vos ancêtres? 
votre nom n'eût pas souffert dans le monde , de 
l'obscurité , de la modicité de vos biens et de 
votre fortune ; et il souffriroit dans l'Ëglise , de 
votre charité , de votre frugalité , de votre mo- 
destie ? Quoi ! le monde qui a formé le fantôme 
et la vanité du nom et de la naissance , n'eût pas 
soutenu en vous son ouvrage ; et l'Eglise qui la 
condamne , cette vanité , qui la combat , seroit 
elle-même obligée de la soutenir? les bienséances 
du monde ne seroient point blessées , lorsque 
votre fortune ne répondroit pas à votre nom , et 
celles de l'Eglise le seroient, lorsque l'innocence, 
la simplicité , la tempérance , la piété de votre vie 
répondroit à la sainteté de votre caractère ? Ré- 
pondez , si vous l'osez. O mon Dieu! si vous nous 
avez enseigné qu'il est presque impossible aux 
riches du siècle de se sauver > si les biens d^ ce 
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monde attirent presque toujours de secrètes ma^ 
lëdictions sur ceux qui les possèdent ; sHl est si 
difficile d'en user selon les règlçs de la foi , de la 
charité , de la tempérance , et de la pauvreté chré- 
tienne ; ô mon Dieu ! quels doivent donc être les. 
dangers de Tusage des hiens sacrés? quels obsta-. 
clés pour le salut ! quels abîmes d'omissions , de 
superfluités , de profusions, de profanations , sur 
lesquels l'exemple commun répand de funestes 
ténèbres , qu'on n'approfondit presque jamais , et 
sur quoi on ne s'avise pas même d'entrer en scru- 
pule ! Décidez là - dessus , si la circonstaiice du 
nom et de la naissance doit vous rassurer sur Vin* 
juste dispensation des revenus de l'Eglise. 

Mais peut-être que l'erreur iie la troisième cir-^ 
constance vous sera plus favorable : elle roule sur 
l'abondance ou la médiocrité des revenus sacres. 
Jl paroît d'abord étonnant , que la même erreur 
puisse naître de deux circonstances si opposées; 
mais l'expérience ne permet pas d'en douter. Si 
Je revenu sacré dont on jouit , est considérable , 
on croit que les dépenses doivent augmenter à 
proportion ; et il ne reste presque rien pour les 
pauvres : s'il est modique, à peine en a-t-on asse'/^ 
pour soi , et les pauvres n'y peuvent plus rien pré- 
tendre. Ces abus sont grossiers, il est vrai ; mais 
la cupidité autorisée par l'usage , trouve partout 
des vraisemblances* 
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En effet , mes Frères ^ quelle que puisse être 
Fabondance des biens que l'Eglise vous a confies 
( je n^examine pas ici si cette abondance est dans 
les règles, et si la pluralité des titres que vous pos- 
sédez, et qui enflent si fort votre revenu, est con- 
forme aux intentions, à Tesprit, et aux plus saintes 
lois de FËglise ; vous savez que non; mais ce doit 
être là le sujet d'une autre instruction ) : quelle 
donc qud puisse être cette abondance , vous n'en 
êtes pas plus riche : je l'ai déjà dit, vous n'êtes que 
chargé d'une plus grande administration ; donc 
vous n'en avez pas plus pour vous-même. 

Car , dites-moi , je vous prie : au commence- 
ment que l'évêque avoit seul entre les mains tout 
le revenu de son Eglise, en étoit-il plus fastueux, 

plus autorisé à des profusions ? l'épiscopat étoit- 

• 

il regardé alors comme un po^e plus rich^, plu$ 
éclatant, plus commode, plus favorable aux déli- 
ces et aux profusions de la vanité ? Vous n'avez 
qu'à remonter à ces temps heureux; jamais l'E-^ 
glise n'eut des pasteurs plus pauvres , plus chari-r 
tables , plM pénitents , plus saints* L'évêque n'en 
toit que Téçonome et l'inspecteur universel : il étoit 
chargé de plus de sollicitudes ; il ne lui en reve- 
noit pas plus d'avantages : il passoit plus de lÂtm 
sacrés par ses mains ; il ne lui en i^stoit pas plus 
pour lui-même. Et certes , mes Frères , un bien 
change-t-il de nature par son abondance? Qu^fMi 
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on vous donneroit un trésor en dépôt, serîez^ou» 
plus riche qu'un autre qui ne seroit dépositaire que 
d'une somme médiocre ? Si vous n'êtes que dis-' 
pensateur, qu'iipporte que vous ayez plus de biens 
à dispenser? vous gardez la portion d'un plus grand 
nombre de pauvres; voilà votre unique privilège: 
mais vos droits et vos besoins n'augmentent pas 
pour cela. 

Ëtune nouvelle preuve de cette vérité^ c'est 
que remontez à l'origine ; d'où tient que l'Eglise 
a attaché de plus grands revenus à certains béné- 
fices ? est-ce pour ménager plus de plaisirs , plus 
de magnificence à ceux qui en sont pourvus ? Vous 
comprenez d'abord que ce ne sauroit être là l'in- 
tention de l'Eglise i c'est donc parce que les char- 
ges de ces bénéfices étoient plus considérables ; 
le monastère plus rempli de saints moines ; les 
pauvres qui en dépendoient, plus nombreux : c'est 
en un mot, que ces biens plus abondants, étoiént 
nécessaires à plus de saints usages : c'étoient lés 
besoins seujs de l'Eglise qui multiplioient , qui 
grossissoient les saintes libéralités des fidèles. Les 
mêmes besoins peut - être ne se trouvent plus ; 
mais PEglise en a de tant de sortes 2 la même es- 
pèce de maladie, de misère, que les pieux fonda-^ 
teurs avoient en vue , ne subsiste peut-être plus ; 
mais tant qu'il y aura des pauvres et des malheu- 
re!|x, la même intention subsiste toujours; ils dpi? 
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yent remplacer ceux qui les ont pFecédés , et eib- 
trer en part des libéralités auxquelles leur misère 
leur donne droit. Les besoins peuvent changer ; 
mais comme les biens sacrés ne changent pas de 
condition , l'usage en est toujours le même. 

Mais loin d'avoir un revenu abondant , dites- 
vous, le vôtre peut à peine suffire. Pour éclaircir 
ce dernier article , il n'y a qu'à passer à la qua- 
trième circonstance, qui est l'abus des superflui- 
tés dont on se fait des besoins. Je ne prétends pas 
ici entrer dans un détail odieux et inutile; ni ré- 
gler au juste jusques où peuvent s'étendre les be- 
soins de chaque ordre ecclésiastique. Cette dé- 
cision dépend de mille circonstances qu'on ne 
peut ni prévoir ni résoudre dans un discours : il 
suffit d'établir la règle; les cas particuliers se àér 
cident ensuite d'eux-mêmes. 

Une maxiitie incontestable , et que nul relâche- 
mentn'a jamais ni combattue , ni entrepris même 
d'adoucir,, est que le nécessaire des clercs a des 
bornes bien plus étroites et plus rigoureuses que 
celui des laïques. Dans le nécessaire des laïques , 
on renferme non-seulement les besoins de la vie, 
mais encore les bienséances qtie le monde a atta^^ 
chées à chaque état; les délassements permis, 
certains usages dont une coutume universelle «| 
fait des lois ; des réserves prudentes pour l'éta- 
blissement d'ui^e famille : ^out cel^ retranché , le 
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reste est un superflu qui ne leur appartient pas , 
et quHls doivent aux pauvres. Mais dans le néces- 
saire des clercs , comme tout le bien que V^glise 
leur confie , est un bien étranger et sacré , destiné 
aux pauvres , et dont l'Eglise ne leur accorde une 
portion à eux-mêmes que comme pauvres ; on ne 
peut y comprendre que les simples besoins , c'est-* 
à-dire , ce qui est nécessaire pour soutenir la dé- 
cence de son état : je dis la décence sage , chré-* 
tienne , ecclésiastique , modeste ; et non ce faste 
et cette pompe à laquelle le monde donne le nom 
de décence , et qui est très-indécente et très-peu 
convenable à la modestie et à la simplicité de no- 
tre saint ministère. 

£n effet ^ une seconde maxime aussi capitale 
que la première ^ est que vous ne devez pas régler 
vos besoins sur Tusage , sur les maximes fausses 
et corrompues du monde , mais sur les lois de l'E^ 
glise , comme il a été déjà dit touchant les mœurs 
et la frugalité des clercs : voilà d'un seul coup bien 
4es questions décidées. C'est le premier concile 
de Milan qui nous propose cette règle puisée dans 
la doctrine des Pères , et dans, les plus anciens dé- 
crets de l'Eglise : Pour ce cpu est, dit cette pieuse 
assemblée , de la mesure que chaque clerc doit se 
prescrire dans la dépense des reçenus ecclësiasti- 
ques , par rapport à son rang et à son état , tous 
fioiçenlétre inforrriés qu^Ufaut la prendre dans les 
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règles des saints canons sur la modestie et lafru^ 
galité cléricale. C'est à vous maintenant à nous 
dire , si le jeu , les plaisirs même défendus au com- 
mun des fidèles , une vaine parure , un luxe tout 
païen , une vie toute sensuelle , un attirail de va- 
nité et de mollesse , qui sied si mal à un ministre 
de Jésus-Christ crucifié , mille dépenses de pur 
goût et de pur caprice , mille superfluités qui bles- 
sent même les yeux des sages mondains , sont con- 
formes aux règles respectables des saints canons, 
et renfermées dans les bornes qu'elles prescrivent 
à la modestie sacerdotale. 

Aussi , mes Frères , l'abus des biens de l'Eglise 
est si universel ; le scandale sur un point si essen- 
tiel est si commun et si autorisé ; les règles saintes 
sur la frugalité des clercs et sur l'usage religieux 
des revenus du sanctuaire , paroissent si effacées 
par le faste et la mondanité de la plupart des mi- 
nistres , que nous devrions ici changer notre voix 
comme l'Apôtre , et leur dire : Retranchez du 
moins de vos dépenses toutes celles que l'Evan- 
gile condamne dans le commun des chrétiens : 
nous n'osons pas vous demander une firugalité 
cléricale ; mais réduisez-vous du moins à une mo- 
dération chrétienne t nous n'oserions exiger que 
vous vous conformassiez aux règles saintes dcjô 
canons ; mais conformez-vous du moins à celles 
de l'Evangile : usez de vos biens comme n'en usant 
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pas ; ne mettez pas votre confiance dans TinCel^ 
titude des richesses ; ne faites pas consister le 
royaume de Dieu dans le boire et dans le man- 
ger ; ne tous conformez point aux maximes de ce 
siècle corrompu; faites-vous un trésor dans le 
ciel , que le ver et la rouille ne puissent altérer : 
souvenez-vous que les réprouvés ne sont maudits 
dans l'Evangile , que parce qu'ils n'ont pas ras- 
sasié ceux qui ont faim , donné des vêtements à 
ceux qui sont nus , soulagé ceux qui sont malades 
Et qui souffrent ; et qu'ils ont employé à flatter 
leurs sens , des biens que la Providence leur avoit 
confiés pour secourir les pauvres : haïssez votre 
ame ; combattez ses goûts dépravés , si vous vou- 
lez la sauver ; portez votre croix ; afSigez votre 
corps , votre orgueil , votre sensualité par des 
privations , par des retranchements , si vous vou-, 
lez être disciple de Jésus-Christ : faites pénitence ^ 
sinon votre condamnation est certaine. Voilà des 
règles que l'Evangile prescrit aux simples fidèles, 
sur la modestie , sur la charité envers les pau- 
vres , sur l'usage chrétien des biens temporels ; 
commencez par vous les prescrire et les obser- 
ver : fermez les yeux, nous y consentons, aux rè- 
gles encore plus pai^faites que saint Paul donne 
aux ministres dans ses épîtres à Tite et à Timo- 
thée : soyez chrétien dans l'usage des revenus du 
sanctuaire ; voilà à quoi nous bornons aujour--. 
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d'huî VOS obligations. C'est relâcher , sans doute 
beaucoup de la règle , je le sais ; et toutes les vé-* 
rites que vous venez d'entendre , ne vous permet- 
tent pas d'en douter : mais c'est encore aller trop 
loin pour la plupart de ceux qui jouissent des re- 
venus de l'Eglise , et qui regardent l'opulence de 
ses dignités comme des titres d'oisiveté , de sen- 
sualité et de mollesse. O mon Dieu! vous souffre^ 
que nous parlions humainement des lois divines 
de votre Eglise : la force des usages a si fort pré- 
valu contre les règles , que nous n'osons presque 
plus les proposer dans toute leur sévérité : il y 
faut des adoucissements et des palliations , pour 
s'accommoder au relâchement de nos mœurs et 
à l'autorité des exemples. Mais , ô mon Dieu ! le 
torrent des générations et des âges coule devant 
votre divine immutabilité ; et en demeurant tou- 
jours le même, vous voyez le changement des 
siècles et la vicissitude des temps et des mœurs : 
si vous n'étiez que le Dieu du siècle présent , nous 
pourrions peut-être noiis flatter que vous nous 
jugeriez par ses mœurs et par ses usages ; mais 
vous êtes le Roi immortel de tous les siècles , et 
le Dieu de l'éternité et de la vérité qui demeure 
toujours : vous ne nous jugerez que par elle ; et 
malheur à ceux que l'usage seul , et non la vérité 
justifiera et délivrera au jom* terrible de vos ven- 
geances ! 
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Ce seroit ici Je lieu d'expliquer la troisième 
partie de ce discours, que j'ai appelée Terreur des 
précautions : mais les règles que nous avons éta* 
blies jusques ici suffisent pour la combatti-e. 
. J'ajouterai seulement que le plus monstrueux 
de tous les vices dans les clercs , et cependant le 
plus .ordinaire , est sous prétexte des besoins à 
venir , d'amasser toujours , et de ne rien répan- 
dre,; qu'il y a de l'inhumanité de préférer les 
frayeurs chimériques d'une cupidité insatiable , 
aux misères réelles et présentes des membres de 
Jésus-Christ ; qu'il semble que c'est une malédic- 
tion sur les prêtres , que ce désir d'amasser et 
cette avarice sordide qui ne croit jamais en avoir 
assez : le monde lui-même nous couvre de cet op- 
probre ; et l'avarice d'un prêtre est un de ces traits 
satiriques qui ont passé chez lui enproverbe. Mais^ 
mes Frères , s'il falloit de nouveaux motifs pour 
vous inspirer toute l'horreur que mérite un vice 
si honteux , il suffiroit de vous dire que c'est le 
vice le plus indigne d'un ministre de l'Eglise , et 
Je plus opposé à l'esprit et aux fonctions nobles 
et sublimes du saint ministère. Un prêtre avare , 
dur auxpauvres et a lui-même, voyant croître tous 
les jours sa soif insatiable et ses désirs avec ses 
trésors , est un de ces scandales que les sages et 
les libertins , le monde et la piété, regardent avec 
une égale indignation : rien ne rend notre carac- 
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tère plus méprisable. Déjà tous pensez ànin avenir 
dont personne ûe peut vous répondre : vous amas^ 
sez», et d^autres recueilleront pour vous ; et des 
parents avides se partageront votre dépouille sa* 
tirée ; et ils insulteront même à votre avarice, danà 
le temps quHls en découvriront , et qu'ils en en- 
gloutiront les fruits criminels et monstrueux. Mais 
que leui* serviront , dit TEsprit saint , ces trésors 
d'iniquité et d'inhumanité ? ils porteront la malé- 
diction dans leur famille jusques à la quatrième 
génération : c'est le sang des pauvres qu'ils ont 
mis sur leur tête , et qui ne cessera de crier ven- 
geance contre eux : c'est un levain funeste qu'ils 
ont mêlé avec leurs héritages , et qui peu à peu 
en aigrira et corrompra enfin toute la masse : c'est 
un feu caché et dévorant , qu'ils ont porté ihdis* 
crètement dans leur maison , et qui tôt ou tard 
la réduira à un triste amas de cendres : c'est une 
vérité confirmée par l'expérience de tous les siè- 
cles. Ce sont les aumônes et les largesses faites 
autrefois à nos temples , qui ont conservé les noms 
et la descendance des maisons les plus illustres : 
les titres les plus anciens qui nous restent de leur 
noblesse et de leur grandeur , ne se trouvent plus 
que dans les monuments sacrés des églises que 
leurs ancêtres , ou dotèrent , ou enrichirent : sans 
ces pieuses fondations , la gloire de leur ancien- 
neté seroit presque inconnue , et tous leurs plus 

lO. 21 
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beaux droits , ou contestés ^ ou suspects : les biens 
donnés à FEglise ont donc conservé les maisons 
et toute la grandeur de leurs titres. Mais il est 
encore plus vrai que ce sont ces mêmes biens 
usurpés , laissés aux pa|*ents par des bénéficiers 
avares , appliqués à soutenir la vanité et Fambi- 
tion des familles , qui ont été la première source 
de leur décadence : on voit sécher la racine de 
ces maisons superbes et parées des richesses de 
Fautel ; Tusurpation des biens sacrés est le ver se- 
cret qui les a frappées de stérilité , et qui en a 
fait écrouler toute la grandeur , de sorte quHi ne 
reste plus de leur élévation que de tristes ruines. 
Oui , mes Frères , il en est des richesses de l'ar- 
che comme de l'arche elle-même : elles portent la 
mort , les plaies , la désolation dans les n^aisons 
où elles entrent contre l'ordonnance dç la loi. 

Evitons donc ces écueils , mes Frères, rendons 
à Dieu ce qui est à Dieu. Plus l'Eglise nous com- 
ble de ses biens , plus soyons touchés de zèle pour 
ses besoins et pour sa gloire : imitons du moin$ 
la reconnoissance et la générosité des enfants du 
siècle. Quand le prince les a honorés de ses bien- 
faits , et élevés h des postes brillants , ils^sacri- 
fient leur vie pour lui en marquer leur reconnoisr 
sance : ils ne comptent pour rien les fatigues et 
les périls des guerres et des combats : ils emploient 
généreusement pour la gloire et le service du 
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{oince ^ les biens quHls tiennent de sa libéralité : 
les récompenses deviennent pour eux des motifs 
honorables de zèle et de dévouement pour lem's 
bienfaiteurs : on léè entend publier eux-^mémes 
que le prince les ayant fait tout ce quHls sont ^ ils 
ne sauroient mieux reconnoître ses bienfaits ^ 
qu^en employant tout ce qu'ils sont pour le prince : 
c'est un langage dont vos pères illustres^ dans l'é- 
tat y ont souvent instruit votre enfance : vous les 
avez vus justifier les profusions attachées à leurs, 
emplois %' leurs fatigues , leur application con- 
tinuelle , le dépérissement même de leur santé ^ 
sur les soins et la reconnoissanc^e qu'exigeoient 
les postes dont la faveur du maître les.avoitho-. 
norés. 

Et nduâ^ mes Frères , il suffit que l'Eglise nous 
Comble de ses bienfaits , pour noips rendre insen-^^ 
sibles à sa gloire , pour autoriser notre mollesse ^ 
et notre éloignement des fonctions pénibles da. 
ministère qu'elle nous a confié. Et pour nous , mes 
Frères , plus l'Eglise nous élève , plus nos soins « 
notre vigilance , nos travaux , nos services pour 
elle diminuent. Et nous y mes Frères (je le dis 
avec une profonde douleur )^ plus elle nous com- 
ble de richesses , moins nous croyons devoir en 
employer pour elle ; plus mémenôus en employons 
contre ses intérêts et contre sa gloire : nous ne fai- 
(»ons usage de ses lâenfaits ) que pour la déshono- 
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rer: il semble que ce sont des armes qu^elle nous 
met entre jies mains pour insulter avec plus dVclat 
à son autorité , et à la modestie de ses règles. Les 
{^rinces se font des serviteurs zélés{>ar leurs récom-* 
penses : TEglise par ses bienfaits augmente Tinfi-* 
délité, ringratitude , etToisivcté de ses ministres. 
Soyons du moins aussi justes et aussi reconnois- 
sants , que les enfants du siècle : consacrons nos 
talents , nos veilles , nos soins , notre vie même , 
à la gloire de TËglise qui nous a faits tout ce que 
nous sommes ; et qui en nous confiant ses premiè- 
res places , a cru trouver en nous les défenseurs 
de ses lois et de sa doctrine. Elle est déjà assez 
affligée , assez déshonorée , par les scandales et 
la défection de la plupart de ses enfants : n^ajou- 
tons pas à sa douleur et à son opprobre , le scan- 
dale et rinfidélité même de ses ministres : ne lui 
mettons pas dans la bouche ce reproche si touchant 
du Prophète : Que ceux qui mangent son pain , et 
à qui elle fournit des viandes douces et délicieu- 
ses , sont ceux mêmes qui Tabandonnent et qui 
Foutragent avec plus d'éclat , avec moins de mé- 
nagement et de pudeur: Qui edebat panes meos^... 
Qui dalces mecum capiebai cibos ^ , magnificapit 
super me suppkmtationetrfi . Ne nous laissons point 
séduite par les exemples qui nous environnent : ne 
rougissons point , en nous confonqant aux lois 

* Pi. 4o- 10. — • Pi. 54. i5. — • Pi. 4o* 10. 
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de nos pères , d^une singularité que la règle , que 
la sainteté de notice état ï^ndra toujours respec- 
table : rappelons toujours le dérèglement et la va- 
riation des usages à Timmutabilité des devoirs: 
ne regardons pas ce que lés autres se permettent ; 
examinons ce que notre caractère demande de 
nous : justifions notre vocation par nos oeuvres ; 
ftt rendons à PElglise ce que nous n^avons reçu que 

pour elle. 

Ainsi saitriL 
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DISCOURS 

SUR 

LA MANIÈRE DONT LES CLERCS 



DOIVENT SE CONDUIRE DANS liE MONDE. 



Et murmurabant phari^aei et scriboe^ dicentes, quia 
)iic peccatores irecipit, et manducat cum illis. 

Les scribes et les pharisiens murmuraient , ei disoient : 
Cet homme reçoit des gens de mauvaise vie , et mange 
ç,yec eux. Luc. i5. 2. 

01 dans le plan , mes Frères , que vous avez dû 
vous former en ce lieu saint d'un genre dévie pour 
l'avenir , vous avez fait entrer l'approbation des 
hommes et les suffrages publics sur votre conduite , 
vous n'avez connu , ni le caractère du monde , ni 
la destinée de la vertu. La retraite et les austéri- 
tés du précurseur ne furent ps^s à couvert de la 
censure des pharisiens ; et les mœurs plus commu- 
nes de Jésus-Christ ne trouvent pas aujourd'hui 
en eux plus d'indulgence. Prenez les voies les plus 
opposées ; fuyez le monde , parce que la vertu n'y 
trouve que des écueils , et que la sainteté de votre 
caractère vous en éloigne ; entrez dans le monde , 
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parce que les fonctions du ministère vous y enga- 
gent souvent , et que vos frères y ont besoin de 
secours, et le' vice de saints exemples: votre fuite 
trouvera des censeurs comme votre charité; et 
vous ne parviendrez^ jamais à plaire , tandis que 
vous ne chercherez qu'à édifier. 

Cependant il nous est ordonné, à nous sur-tout 
qui sommes redevables à TEglise et à la religion 
d'une vie sans reproche aux yeux du public ; il nous 
est ordonné de nous rendre irrépréhensibles de- 
vant les honimes ; d'avoir une réputation louable 
parmi les peuples , et de forcer , dit saint Pi^rr^ , 
par la modestie de qos mœurs , leur malignité 
même à glorifier le Seigneur , et à bénir sa puis*, 
sance et les richesses de sa miséricorde sur ses 
serviteurs. Ceux que la grâce de la vocation reli- 
gieuse sépare du inonde , pour les consacrer aux 
exanrices de la pénitence , et au saint loisir de la 
solitude , ne sont plus redevables au nionde : ap- 
pelés à pleurer dans le secret de la face du Sei- 
gneur , où leurs propres péché&y ou ceux de leurs 
frères , ils voient les choses qui sont , comme si 
elles n'étoient plus ; et inconnus au siècle , ils vi- 
vent confins de Dieu seul : SUcut quiignotiet cog* 
mti^. Leur destinée est, sans doute, digne d'en* 
vie : les consolations y sont plus, abondantes ; les 
prières plus pures; les vérités du salut j^us vives} 

? 9. Cor. 6, 8, • 
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la paix du (Tœur plus égale ; l'innocence moins 
posée ; Dieu plus- sensible. 

Mais nous que la grâce dii ministère consacre 
à des fonctions laborieuses ; nous qui devons être 
mêlés parmi les peuples comme un levain de hé- 
nédiction destiné à sanctifier toute la masse , il 
faut que nous apprenions à vivre saintement avec 
eux ; et là fin de notre vocation n'est pas de les 
fuir, niais de les sauver.' Aussi vous voyez que 
dans notre Evangile , Jésus-Christ donne^ux pé- 
cheurs un accès libre auprès de sa personne ; qu'il 
honore leurs maisons et leurs tables mêmes de sa 
présence : et les calomnies des pharisiens sur sa 
conduite , sont en même temps, et une instruction 
pour ceux d'entre nous qui s'attiroient avec justice 
par l'indécence de leurs mœurs de semblables re- 
proches, et une consolation pour les autres, qui sans 
les avoir mérités , ne laissent pas d'y être exposés. 

J'avoue , comme je vous le disois la dernière 
fois , que tout est à craindre pour nous dans le 
commerce des hommes ; et que l'esprit de notre 
ministère s'éteint .au milieu de leurs sociétés et 
de leurs vains entretiens. Néanmoins , comme nos 
fonctions nous mêlent nécessairement dans le 
monde , il ne serviroit de rien de vous avoir ex- 
hortés à le fuir ,( si nous ne vous instruisions sur 
la manière de vous y conduire, lorsque le devoir 
de votre ministère vous y appelle. 
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LUmportance dusujet se fait sentir d^elle^méme* 
De la manière dont vous entrerez dans le monde ^ 
dépend le succès de vos fonctions ; Thonneur de 
votre ministère ; le fruit de toute votre éducation 
ecclésiastique ; la décision de votre salut. Pour 
renfermer donc cette instruction en deux réflexions 
simples j il n ^ a qu^à examiner d -abord qœk sont 
)es motifj^ qui doivent nous engager parmi les 
hommes , et ensuite quelles sont len règles à ob- 
server pour converser parmi eux d^une manière 
digne du Dieu qui nous y envoie. Exposons la 
première réflexion. ^ 

PREMIÉRk RÉFLEXION. 

Je suj^ose d^abord que. Tordre dn ciel nous 
appelle à un lieu : les dangers qui s'y trouvent , 
sont bien moindres pour nous , que pour ceus; 
que leur propre choix y engage ; et ks^ mêmes 
circonstances, où ceux-ci verront périr infailli*- 
blement leur innocence, deviendront pour' nous 
des occasions de mérite , et des moyens de salut. 
Il est digne de Dieu que sa miséricorde soutienne 
les choix qu'a faits sa sagesse ; qu'il environne 
de son bouclier ceux quHl a lui-même eiq>osés ; 
qu'il tende la main, comme il la tendit à Pierre , 
à ceux qui ne marchent sur la profondeur et l'a- 
gitation des eaux, quepar son ordre ; et en un inot, 
qu'il ne refuse pas sa protection àceux qui ne font 
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que son œuvre. £t sa conduite là -dessus est si 
sûre , que comme son élection à la gloire n^est 
que la préparation des moyens pour y arriver in- 
failliblement , on peut dire que les choix particu- 
liers quUl fait pour certaines entreprises , ne sont 
qu^une destination des secours particuliers , pro- 
pres à nous en assurer le succès. Ainsi le pro- 
phète venu de Juda à Béthel , conserve toute sa 
fermeté deyant un roi impie vers lequel Dieu Ta- 
voit envoyé ; et il ne peut se défendre des pièges 
d'un £aiux^rophète auquel il ne lui étoit pas or- 
donné de parler. Tout est danger pour ceux qui 
s'exposent eux-mêmes ; et le danger lui-même de- 
vient une sûreté pour ceux qui ne marchent qu'a- 
vec le Seigneur. Cette vérité supposée ^ la pre- 
mière attention que npus devons, ùâxe ^ lorsqu'il 
nous arrive de nous produire panni les hommes i 
c'est tie nous demander à nous-mêmes^ si c'est 
JIHeu qui nous y appelle^ Or^ l'ordre de Dieu est 
.manqué principalement dans les vues que nous 
nous proposons. Ainsi pour ^voir si nous som- 
mes dans cet ordre , lorsque nou^ nous engageons 
dans le monde ^ il n'y a qu'à examiner si les mo* 
tifs qui nous y font entrer sont digoes de Dieu 
et de la sayiteté de notre ministère. 

On en peutjdistinguer de trois sortes : les mis 
sont criminels ; les autres, semblent être indiffé-^ 
vents ; et eiifin y les . derniers sont saints et reli-* 
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|;ieui. Vous convenez d^abord que le monde ne 
$auroit être qu^un ëcueil funeste à ceux que des 
vues criminelles yvconduisent ; et que n^y étant 
entres que par le péché , ils ne peuvent y trouver 
que la mort. Cette vérité^n^a pas besoin de preuve; 
et nous nous confions d^s le Seigneur , qu^elle 
ne regarde pas ceux qui nous écoutent. Vous 
n^en avez peut-^tre fait autrefois qu^une trop fun 
neste expérience, lorsqu'avant d'entrer dans cette 
maison de retraite , vous étiez encore engagés dans 
le siècle : Et hœc quidam Juistts^ , Mais vous avez 
été purifiés depuis ; mais vous avez été sanctifiés 
parle renouvellement entier de votre conscience v 
par la participation fréquente des mystères saints , 
par Pexereice journalier de laprière , et'le secours 
des instructions :&daAA#/^e5lÊ5, sed/ustificatiesiis; 
vous avez été consacrés à Dieu et à ses autels par le 
choix d'un état ssdnt : Sed sanctificati esiis : et il 
ne s'agit phis de vous inspirer de l'horreur pour le 
crime et pour les désordres du monde ; il faut vous 
fortifier dans la pratique de la vertu et des saints 
jievoirs de votre état. 

Les seconds motifs qui peuvent nous produire 
dans le monde , sont ceux qui nous paroissent in** 
différents : les bienséances de la vie ; les inutilités 
de pur commerce, dont il est si difficile de se 
passer;: la facilité de se répandre que donne la 

' Cor. 6. 11. 
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vivacité du tempérament, et mi esprit pea propre i 
soutenir long-temps la contention du travail et le 
^rieux de la retraite. Nous avons employé une in- 
struction entière à combattre Tillusion de ces mo* 
tifs ; et nous avons fait sentir tout ce quHls avoient 
d^incompatible avec Tesprit de notre ministère. 

Vous nous direz peut-^étre qu^on ne peut pas 
toujours vaquer à des devoirs sérieux ; et qqe plus 
nos fonctions sont pénibles, plus on a besoin quel- 
quefois de s'en délasser. J'avoue quHl est des dé- 
lassements innocents et même nécessaires ; que 
la sainteté de nos fonctions nous laissan^ les foi- 
blesses de la nature, ne nous en interdit pas les 
remèdes ; qu'une application trop soutenue nuit 
. à l'esprit qu'elle rebute , et a^u corps qu'elle ac- 
cable ; enfin , qu'il y a des jours destinés . au rcr 
pos de l'esprit , qui sont , si je l'ose dire ainsi , 
aussi sacrés et aussi précieux , que ceux que la re- 
ligion elle-même consacre au repos du corps. 

Mais je vous demande : Le monde est-il un lieu 
propre à délasser un ministre de Jésus^hrist ? 
Gomment chanterons-nous dans une terre étran-;* 
gère , répondoient les Juifs captifs aux enfant^ de 
Babylone , dans un lieu où le Dieu de nos pères 
n'est pas connu, où son alliance est méprisée, où 
ses prophètes sont sans honneur ,. où tout fléchit 
le genou devant des idoles vaines , et où enfin ^ 
tout nous réveille le souvenir de notre exil et le 
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désir de Sion, que le Seigneur nous a donnée pour 
héritage ? Quoi , mes Frères? ce seroit un délas- 
sement pour nous de voir la religion anéantie ; leâ 
maximes de Jésus4]lhrist effacées ; Dieu inconnu ; 
les désordres devenus des usages ; et nos frères , 
pour lesquels Jésus-Christ est mort , périr à nos 
yeux? Eh ! qu'offre le monde que ce triste spet^ 
tacle ? David environné de tous les plaisirs de la 
royauté , se plaignoit que son séjour y étoit trop 
prolongé : un autre Prophète demandoit une fon- 
taine de larmes , pour pleurer sur les excès de Jé- 
rusalem : Moïse vouloit être effacé du livre des 
vivants , pour n'être plus témoin des infidélités 
de son peuple : Elie veut se laisser mourir de dou- 
leur au pied de la montagne ', parce que tout Is- 
raël a fléchi le genou devant Baal ; et nous, ô mon 
Dieu ! successeurs du ministère prophétique, nous 
nous ferions un délassement innocent de ce qui a fait 
gémir vos prophètes et vos serviteurs dans tous 
les siècles? Non, mes Frères, je ne dis pas, si nous 
pouvons ti'ouver quelque plaisir dans le monde ; 
mais je dis^ si nous pouvons seulement le voir sans 
douleur : ah ! peut-être portons-nous encore dans 
le cœur les mêmes penchants, et la source des mê- 
mes vices qui nous trouvent si indifférents, et qui 
n'ont rien qui nous alarmé et qui nous af&ige dans 
les autres. 

Mais d'ailleurs, si nous avons besoin de déla^ 
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sèment, est-ce une nécessité de le chercher pattiii 
les mondains? Souffrez que je tous dise, comibe 
dit l'Apôtre sur un autre sujet : Quoi ! il vous se- 
roit impossible de trouver parmi vos confrères et 
vos collègues dans le saint ministère, un homme 
sage , raisonnable , d'une société douce et édifiantfe^ 
avec qui vous pourriez goûter le plaisir d'un saint 
commerce^ et d'un délassement innocent ?&V: /ion 
est inter vos sapiens quisquam ^ P vous ne pourriez 
goûter de joie , ni trouver d'amusement qui vous 
convînt , que parmi les infidèles ? la société d!un 
ministre pieux et éclairé vous seroit à charge , et 
ne délasseroit pas votre ennui ? Il faut donc que 
vous ayez bien peu de goût pour votre état, puis- 
que vous en avez si peu pour ceux qui l'honorent. 
Quoi ! tant de ministres respectables, consommés 
dans la science de l'Eglise ^ instruits des règles , 
ornés de mille connoissances utiles pour fournir 
aux douceurs de la société , vous paroîtroient 
iades , insipides ; et vous aimeriez mieux appeler 
le mondç à votre secours ; et vous ne trouveriez 
de remède à votre ennui que dans uii lieu qui de- 
vroit l'augmenter , et vous le rendre' insoutena- 
ble ? Si la piété , la régularité , vous dégoûte si 
fort dans vos confrères, qu'il est à craindre qu'elle 
ne voua.soit à charge à vous-même! s'il vous est 
si eiinuieux de fréquenter des ministres fidèles ^ 

' u Cor. 64 Sé 
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quHl doit rétre infiniment plus pour tous de le» 
imiter ! et si le monde seul peut égayer et délasser, 
votre esprit, qu^il est à présumer que lui seul aussi 
occupe votre xœur. 

Mais de plus , si les délassements ne sont inao<- 
cents que lorsqu'ils sont pour nous des remèdes , 
et qu'ils nous facilitent l'application à nos devoks 
sérieux et essentiels , je vous demande : Au sortir 
du monde et de ces délassements que vous appelez 
innocents , sentez-vous votxe zèle pour le travail 
se rallunier , le goût de la prière et de l'étude se 
fortifier ? êtes-vous plus en état de soutenir le 
sérieux de vos fonctions ; de vous sacrifier avec 
plus de courage au salut de vos frères; d'entrer 
dans les œuvres les plus dégoûtantes et les plus 
pénibles , et d'approcher avec plus de recueille- 
ment et de ferveur de l'autel ? Je vous le demande : 
N'e?t-il pas vrai que vous en reportez toujours un 
esprit découragé , et qui ne regarde plus le travail 
qu'avec horreur? un cœur amolli , et incapable de 
goûter désormais que ce qui le flatte ? une ame 
remplie d'images , ou vaines , ou dangereuses , et 
à qui tout ce qui est sérieux commence à déplaire? 
en. un mçt , un goût du monde , qui vous dégoûte^ 
de tout ce, qui n'est pas lui ? 

Enfin, quand tousses inconvénients ne seroient 
pas aussi inévitables qu'ils le sont , peut-on cher- 
<:her innocemment à se délasser au milieu des 



^ 
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tentations et des pièges ? y a-t-îl de Finnocence 

« 

6ù il se tfouve du péril? peut-on se plaire où Ton 
peut périr à chaque instant? a-t-on' jamais vu le 
pilote sortir du port , et choisir la haute mer dans 
le temps de l'orage et de la tempête , seulement 
pour y faire des réjouissances , et s'y délasser des 
fatigues d'une longue navigation? Jonas tremble , 
recule , fuit quand il faut entrer dans Ninive , et 
malgré Tordre du ciel qui l'y appelle , il n'ose 
exposer soi^ innocence et la dignité de son minis- 
tère au milieu des abominations de cette ville 
criminelle : et nous y entrerions avec sécurité , 
sans ordre de la part de Dieu , et seulement pour 
aller chercher un délassement au milieu de ses 
désordres et de ses scandales ? Et ne nous dites 
pas que tous ceux qui vivent dans le monde ne 
feont pas pour cela livrés au dérèglement ; qu'on 
y trouve des mondains sages et réglés , et qu'on 
peut s'y choisir des sociétés innocentes. C'est ainsi 
iqué le démon nous séduit ; et que n'osant tout à 
coup nous proposer le crime , il nous endort ^ et 
nous attire peu à peu dans le piège par l'innocence 
des démarches auxquelles il nous engage* Oui ^ 
mes Frères, cette prétendue sagesse des mondains 
(sst encore plus dangereuse pour nous que leurs 

• 

désordres. On est en garde contre les vices gros- 
siers ; on ne l'est pas contre les apparences de la 

probité et de la sajgesse : on s'y livre sans scrupule: 
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on se croit en sûreté avec les personnes da monde , 
où tout , à la vérité ^ est mondain ; mais où rien 
ne paroît , ni déréglé , ni même indécent. Ainsi 
leurs seules maximes affaiblissent peu à peu en 
nous ridée de nos devoirs ; leur autorité nous 
ébranle ; leur fausse sagesse nous séduit ; leurs 
moeurs nous gagnent : nous nous faisons peu à peu 
un plan de vie plus conforme au leur ; et à mesure 
que nous nous rapprochons d^eux ^ nous nous éloi- 
gnons de la sainteté de nos devoirs et de la gravité 
de notre caractère. Or de là , nies Frères , vous le 
savez, il n^y a plus quWpas à faire : dès qu^on a 
oublié la dignité de son état , on s^oublie bientôt 
soi-même. £tde toutes ces raisons, concluez que 
les motifs qui nous produisent dans le monde , 
ne sauroient être innocents , s^ils ne sont saints. 

Oui , mes Frères , il n'y a que les motifs de cette 
sorte , qui puissent engager avec sûreté les mi- 
nistres de Jésus-Christ dans le monde : la charité , 
l'utilité de nos frères , les engagements indis- 
pensables de nos fonctions. Jésus-Christ ne^ pa- 
roissoit dans les villes de la Judée , que pour y 
faire l'œuvre de son Père. S'il se trouve à des 
noces y c'est pour manifester sa puissance , dt 
autoriser sa doctrine ; s'il entre dans la maisoa 
d'un publicain , c'est pour en faire un enfant d' A*» 
braham : s'il monte à Jérusalem un jour de fête , 
ce n'est, pas pour se manifester au monde» ^t s^eo. 

lO. 22 
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attirer de vains applaudissements, selon le conseil 
charnel de ses proches ; c^est pour y venger Thon- 
neur de son Père outragé dans les profanations et 
les irrévérences du lieu saint.Lorsqu^il envoie ses 
apôtres ^ il leur ordonne de n^entrer dans les^ 
maisons que pour y porter la paix. Aussi Pierre 
ne va chez Corneille que pour attirer sur lui et 
sur les siens , les dons visibles de TEsprit saint. 
Paul ne fréquente le palais du proconsul Serge ^ 
que pour le détromper des impostures et des 
prestiges d^Elimas , et frapper ce séducteur d^a- 
veuglement : il ne paroît dans les places publiques 
d^ Athènes , que pour y prêcher un Dieu inconnu 
k ce peuple superstitieux : il ne visite les Frères 
répandus d^ms la Macédoine et dansllllyrie, que 
pour leur départir les richesses d^]ne grâce spi- 
rituelle , et se consoler avec eux par les commu- 
nications mutuelles dWe foi sainte.. Le disciple 
bien aimé ne se propose de voir la sainte femme 
Ëlecta , que pour la confirmer dans la foi , dans 
la charité ^ dans la doctrine de Jésus^Christ r 
raffermir contre les artifices des faux docteurs » 
et donner à sa piété une religieuse consolation^ 
Enfin le Précurseur lui-même ne séjourne dans la 
cour d^Hérode , que pour reprocher à ce prince, 
ses dissolutions et son commerce incestueux , et 
lui dire avec une sainte fermeté : U ne vous est 
pas permis : 2Von /IbceiL 
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Voilà nos modèles ; voilà les seuls motifs qui 
doivent produire un prêtre dans le monde : nous 
n^y serons jamais dans Tordre de Dieu , tandis 
que nous n ^ serons pas comme ses ministres ; et 
y être comme ses ministres , c^est y tenir sa place 
et y faire son œuvre. Mais, direz-vous , de vou- 
loir toujours reprendre , corriger , exhorter , ins- 
truire ceux avec qui l'on vit dans le monde , ce 
seroit se rendre odieux et importun , donner du 
dégoût pour la piété même qu'on veut inspirer , et 
courir même risque d'attirer à son zèle un air ri- 
dicule et méprisable. Et c'est pour cela même , 
mes Frères , qu'un ministre de Jésus - Christ est 
déplacé dans le monde ; c'est pour cela même (|u'il 
n'y sauroit paroître souvent sans être obligé , ou 
d'applaudir aux égarements des mondains par son 
silen(^e , ou sans se rendre importun et ridicule en 
les reprenant ;^c'est pour cela que nous ne devons 
nous y produire que lorsque nos fonctions nous 
y appellent et nous autorisent alors à remplir 
notre ministère , à ne pas rougir de la vérité , et 
annoncer des paroles de salut. Nous devenons 
inutiles au monde en le fréquentant ; et par cela 
seul y il doit nous être interdit. Nous perdons le. 
droit et l'autorité , que nous donne notre carac- 
tère , de le reprendre : nous lui rendons la vérité 
méprisable dans notre bouche : des suites si tristes, 
si humiliantes pour nous , si déshonorantes pour 

22. 
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notre caraKrtère , powroient-elles devenir notre 
excuse ? Pouvons - nous aïlégiier l'inutilité de nos 
remontrances au milieu des mondains , sans nous 
dire à nous-mêmes que ce n'est pas là notre place ? 
et devons-nous conclure de là qu'on peut être le 
spectateur continuel et innocent de leurs désor- 
dres , saiis les en avertir , de peur de se rendre 
odieux et importun ; ou qu'il faut les fuir , parce 
que le seul moyen de leur être utile et de les re- 
prendre avec succès , est de les voir rarement? 
Lorsque l'envoyé d'un prince paroît revêtu de 
l'autorité du souverain qui l'envoie , et qu'il fait 
les fonctions de sa légation , on l'écoute avec res^ 
|>ect ; on traite sérieusement avec lui ; on n'est 
point blessé de l'entendre annoncer les ordres et 
les volontés de son m^tre : son caractère met sa 
personne en sûreté au milieu même de ses enne- 
mis. Mais dès qu'il en est dépouillé , et qu'il ne 
paroît plus que comme un homme ordinaire , tout 
change de face : il parle sans autorité ;; on ne l'é- 
coute ftus ^ ou on l'écoute sans attention ; il n'est 
plus en droit de tripler d'affaires sérieuses ; sa 
personne même et sa vie ne. sont plus en sûreté: 
voilà notre destinée. Noussommes, dit l'Apôtre ^ 
les ambassadeurs de Jésus -Christ : Pro ChristQ 
legationefungimur^. Tant que nous paroissons ai^ 

* a. Cor. 5. a».. 
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tailieu du monde , revêtus de ce caractère au- 
guste , et que nous en remplissons les fonctions 
saintes , le monde nous écoute avec respect : nous 
lui parlons avec autorité ; nous sommes en droit 
de lui annoncer les vérités du maître qui nous en- 
voie ; et quoique nous soyons exposés aux pièges 
€t aux embûches d'un monde ennemi de Jésus- n 
Christ , notre ame y est en sûreté. Mais dès que 
nous nous dépouillons de ce caractère respectable 
et sacré ; que nous n'en faisons plus les fonctions, 
et que nous par oissons au milieu du monde comme 
des hommes ordinaires , nous perdons toute no- 
tre autorité : nous n'avons plus droit de parler ai» 
nom du maître qui ne nous envoie plus ; on ne 
daigne plus nous écouter ; il n'y a plus rien en 
nous qui nous attire des attentions et du respect , 
et plus rien même qui nous mette en sûreté con- 
tre les périls qui nous environnent. Et comment 
y serions-nous en sûreté ? nous marchons parmi 
les écueils , et le Seigneur ne nous envoie pas ; et 
il ne nous suit .pas ; et il ne nous soutient pas ; et 
il ne veille pas sur nous. Que sommes-nous "alors? 
un navire qui marche sans pilote et sans gouver- 
nail , dit saint Jude , sur une mer orageuse et 
toute semée d'écueils ; un enfant qui peut à peine 
marcher, et qui court sans soutien sur le bord 
d'un précipice ; un oiseau encore foible , dit un 
Prophète , qui veut sortir du nid et voler seul 
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dans les airs , avant que ses ailes se soient forti- 
fiées , et qui va devenir la proie du passant. 

La règle inviolable est donc d'examiner devant 
Dieu , toutes les fois que nous allons nous mêler 
parmi les hommes , si c'est leur utilité qui nous 
y appelle ; nous demander à nous-mêmes : Dieu 
en sera-t-il glorifié ? est-ce son œuvre que je vais 
faire ? sont-ce mes devoirs que je me propose ? 
est-ce la charité qui va consoler les affligés ; for- 
tifier les foibles ; s'édifier avec les Justes ; tra- 
vailler à ramener les pécheurs ? est-ce le zèle qui 
va cultiver en secret les fruits d'un travail public ; 
soutenir une conversion naissante par de saints 
entretiens ; calmer des dissensions domestiques 
par des avis de douceur et de sagesse ; réconcilier 
les pères avec les enfants ; rendre aux épouses le 
cœur de leurs époux , et porter la paix de Jésus- 
Christ dans les familles ? est-ce la vigilance et la 
sollicitude sacerdotale , qui entre dans toutes les 
œuvres de miséricorde et de piété ; qui va pren- 
dre des mesures pour remédier à la licence , pour 
réfoiiner des abus publics ; qui va mettre l'inno- 
cence exposée , à couvert , ou cacher le scandale 
de sa chute aux yeux des peuples? est-ce la pru- 
dence chrétienne qui va honorer les Puissances 
pour les rendre utiles aux desseins de Dieu ; qui 
cultive les grands pour en faire les protecteurs de 
la vérité , ou du moins afin qu'ils ne favorisent 



DÀKS L£ MONDE. 34^ 

pas Terreur , et qulls ne s^opposent pas ^ Toeuvre 
de l'Evangile; qui rend à ses frères les \ devoirs 
indispensables de la société , pour ne pas blesser 
leur orgueil , pour s'insinuer dans leurs cœurs par 
d'innocents artifices ; pour ne pas se rendre inu- 
tiles , en se rendant odieux? Il ne s^agit ici que 
d'éviter l'illusion ; de ne pas couvrir nos propre» 
penchants sous les dehors de la piété ; et de ne 
point prendre les suites d'un naturel inquiet , cu- 
rieux , immortifié , ennemi de la retraite et de la 
prière , pour les démarches du zèle et dé la cha- 
rité. Il s'agit de ne pas confondre l'envie de se 
produire , le désir de plaire , de s'attirer la con- 
fiance et l'estime , avec la charité qui ne cherche 
qu'à édifier : de ne pas confondre la présomption, 
qui entreprend tout ; l'ostentation , qui veut pa- 
roître se mêler de tout ; la complaisance , qui veut 
avoir l'honneur des bonnes œuvres ; l'inquiétude , 
qui ne cherche qu'à se montrer , avec le zèle y qui 
ne veut que se rendre utile : de ne pas confondrç^ 
la prudence chrétienne , qui nous fait méquger les 
grands , afin qu'ils favorisent l'Eglise , avec l'am- 
bition secrète qui ne veut que se les rendre favo- 
rables à soi-même : enfin de ne pas confondre 
les devoirs que nous rendons aux mondains, pour 
ne pas blesser leur orgueil , et ne pas les éloigner 
de nous , avec ceux que nous leur rendons pour 
|*augmenter par de vaines adulations , et nous les 
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concilier par nos ménagements et nos bassesses. 
Il est si ordinaire de se faire là-dessus illusion à 
soi-même ; de confondre nos intérêts avec les in- 
térêts de la piété ; et de nous persuader que nous 
cherchons Dieu , tandis que nous ne cherchons 
que nous-mêmes. 

Et de là , mes Frères , le peu de succès de nos 
fonctions. Notre zèle , loin de ramener les pé- 
cheurs, leur fournit contre nou$ des dérisions et 
des censures : notre charité leur paroit plutôt un 
désir de leur plaire, que de leur être utiles : notre 
vivacité à tout entreprendre , une inquiétude de 
tempérament , ime horreur du repos , plutôt qu^un 
amour du bien : les devoirs de bienséance que 
nous leur rendons , les importunent et nous ren- 
dent méprisables. Ce n^est pas que le monde ne 
forme quelquefois les mêmes jugements des minis- 
tres les plus fidèles, et n'use envers eux de la même 
injustice ; mais ce sont les défauts que je viens de 
blâmer, et dont il a été souvent témoin, qui Font 
accoutumé à la témérité de ces soupçons : il im- 
pute à tous les foiblesses de quelques-uns : et parce 
qu'il a vu souvent des zèles déplacés , il ne lui en 
faut pas davantage pour conclure qu'il n'en est 
point de solide et de véritable. Ainsi, mes Frères, 
ne confirmons pas le monde dans les préjugés in- 
justes qu'il a contre nous : forçons-le d'avouer , 
parla sagesse et la sainteté de notre conduite , que 
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le désir tout seul de son salut nous anime et nous 
fait agir ; que notre gloire n'est pas celle qui vient 
des hommes , mais celle que les hommes rendent 
à Dieu ; que la seule récompense- de nos travaux 
est dans le fruit que nos frères en retirent, et non 
dans les vaines louanges qu'ils leur donnent ; que 
nos vues sont aussi élevées et aussi saintes que 
nos fonctions ; et que si nous paroissons parmi 
eux , ce n'est que pour combattre leurs passions, 
et non pour y porter les nôtres. Voilà les motifs 
qui doivent nous conduire dans le monde : voici 
les règles qui doivent nous y accompagner lors- 
que nous y sommes. 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Quoique la pureté des motifs décide presque 
toujours de toute la suite de nos actions ; et que 
lorsque l'œil est simple et éclairé , il répande la 
lumière sur tout le corps de la conduite ; néan- 
moins comme on peut se séduire soi-même dans 
les vues qui nous font agir ; et que d'aiUeurs par 
la foiblesse et la mutabilité seule du cœur huniain , 
les plus saintes intentions se démentent souvent 
dans la pratique , et se laissent, ou affoiblir , ou 
surprendre par des événements et des pièges qu'on 
ii'avoit pu prévoir ; il importe d'exposer ici les 
précautions dont il faut toujours accompagner les 
plus saints motifs qui nous produisent dans le 
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monde , et établir qpielques règles sur les atten- 
tions que nous devons apporter dans les com- 
merces que nos fonctions nous obligent d^avoir 
avec les hommes. 

Or , il me semble que tout ce qu^on peut dire 
là - dessus se réduit à ces deux points : aux per- 
sonnes qu^ii faut éviter ; aux règles qu^il faut ob* 
server avec celles qu'on peut voir. Les personnes 
quHl faut éviter sont , premièrement , celles à qui 
nous sommes inutiles ; secondement , celles qui 
peuvent nous être dangereuses ; troisièmement » 
celles à qui nous ne devons pas nos soins ; qua-^ 
trièmement , celles à qiii nous ne pouvons les ren* 
dre sans quelque scandale. Ne me refusez pas vo- 
tre attention. 

Je dis premièrement , les personnes à qui nous 
sommes inutiles. Car si le zèle seul du salut de 
nos frères doit nous conduire dans le monde , il 
est clair que nous ne devons avoir rien de com- 
mun avec ceux avec qui nous ne voyons aucun 
fruit h faire. Partout où la vertu est méprisée, le 
langage de la piété point entendu , la seule pré- 
sence d'un homme de bien odieuse ou importune^ 
un ministre de Jésus - Christ n'a plus de raison 
pour y paroître : partout où il faut , ou applaudir 
au vice , ou dissimuler l'erreur , ou fermer les 
yeux au scandale , ou même le re^ecter ; en un 
mot y partout où la parole du Seigneur est liée 4 
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OÙ Ton jetteroit infailliblement des pierres pre* 
cieuses devant des animaux immondes ; un prê- 
tre , c'est-à-dire , un homme de Dieu y est déplacé, 
et la religion même y est outragée par sa seule 
présence. Jésus- Christ disparoît, et se rend in- 
visible aux yeux des habitants de Nazareth , parce 
qu'il étoit dans sa patrie un prophète sans honneur. 
Jjes apôtres secouoient la poussière de leurs pieds, 
et sortoient aussitôt des maisons et des villes , où 
il ne se trouvait pas un seul enfant de la paix , 
et où la vérité de l'Evangile n'étoit point écoutée. 
Ce n'est pas, lorsqu'il s'agît des fonctions de no- 
tre ministère , qu'il faille être sûr du succès pour 

4 

les remplir , et que l'inutilité présumée et même 
infaillible puisse devenir une raison légitime de 
nous en dispenser. Celui qui sème , jette la semence 
sainte sur la terre qui rapporte au centuple, comme 
sur celle qui ne renferme que des ronces et des 
rochers , et où la semence est étouffée et ne pro- 
duit rien. Le Seigneur envoie ses prophètes et ses 
ministres autant pour l'instruction des uns que 
pour la condamnation des autres ; autant pour 
ouvrir les yeux à ceux qui souhaitent de connoître, 
que pour achever d'aveugler, ceux qui ne veulent 
pas voir; et si l'Evangile n'avoit pas trouvé des 
cœurs rebelles et endurcis , l'Eglise n'auroit point 
eu de martyrs. Les contradictions que le monde 
oppose à notre zèle , loin de l'abattre , elles soQt 
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dans Tordre de Dieu ; elles ont été promises à 
nos fonctions : F Apôtre les regardoit comme les 
titres les plus glorieux et les plus authentiques de 
son apostolat. Il faut que les Ecritures s^accom^ 
plissent, et que la sagesse du monde soit jusques 
à la fin ennemie de la sagesse de la croix : il ne s^a- 
^t donc pas ici des fonctions de notre ministère ; 
il s^agit de nos sociétés et de nos commerces. No- 
tre ministère , nous le devons à tous ; aux sages 
comme aux insensés, à Texemple de F Apôtre ; 
c^est à Dieu seul , qui donne Taccroissement , à 
le rendre utile à nos frères : mais la familiarité 
de notre présence , nous ne la devons qu^à ceux 
qui peuvent s^en édifier avec nous. £h! qu^ 
auroit-il en effet qui pût autoriser nos liaisons 
avec des hommes enivrés de leurs plaisirs et de 
leurs passions , desquels tout ce que nous pouvons 
nous promettre, c^est d^augmenter le mépris qu^ils 
ont pour la vertu , et d'aggraver leur condamna- 
tion? Et par cette règle si juste , si raisonnable , 
de ne pas nous lier avec les personnes à qui nous 
sommes inutiles ; voilà bien des commerces re- 
tranchés pour nous dans le monde. 

Seconde règle : éviter les personnes qui peuvent 
nous être dangereuses; eh ! qu'il en est de ce nom- 
bre ! soit par l'ascendant de leur esprit ; soit par 
le caractère de leur cœur; soit par les. suites de 
leur profession ; soit par les pièges de leur sexe. 
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Par l'ascendant de leur esprit : certains hommes 
téméraires , audacieux , qui blasphèment ce qu^ils 
ignorent; regardant la majesté et l'autorité de la 
foi comme une crédulité populaire ; s'égarant dans 
leurs pensées ; affectant d'avoir un langage a part; 
traitant avec dérision ce qu'il y a de plus auguste 
et de plus te^rrible dans la doctrine de Jésus-Christ; 
se piquant de force d'esprit et de supériorité de / 
raison ; et ne voyant pas que la source de leur in- 
crédulité est plus dans la corruption de leur cœur, 
que dans la prétendue singularité de leur&lumières: 
Et hos dedta ^ écrivoit l'Apôtre à son-disciple*. 
Les hommes de ce genre se sont multipliés en ces. 
derniers temps , et avec eux les maux et les scan- 
dales de l'Eglise ; et tandis que les pasteurs se di- 
visent entre eux sur les vérités les plus abstraites 
de la foi , ces hommes impies se servent de ces- 
divisions mêmes pour en attaquer le fonds , pour 
renverser le fondement que Jésus-Christ a posé ; 
et leurs paroles débitées en secret , comme un 
venin dangereux , gagnent insensiblement , infec- 
tent tout , et répandent le blasphème et l'irréligion 
parmi les fidèles. Non-seulement ces hommes im- 
pies doivent être pour vous comme des anathémes; 
il est encore pour vous , mes Frères , un autre 
genre d'hommes dans le monde , qui sont dange- 
reux par l'ascendant de^leur esprit : des mondains 

< a« Tua. 3.5.. 
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qui , nés avec une éloquence naturelle , .et des ta- 
lents supérieurs du côté de l'esprit, prenant d'a- 
bord empire sur tout ce qui les environne , ébran- 
lent f persuadent , entraînent , abusent des dons de 
Dieu , et d'une malheureuse vivacité , pour tour- 
ner la vertu en ridicule , donner au vice des cou- 
leurs d'innocence , justifier les passions , affoiblir 
les vérités du salut , rabattre du moins de tout 
ce que la religion nous apprend , taxer d'excès , 
de foiblesse , de devoirs impraticables , les de- 
voirs les plus essentiels : des apologistes étemels 
du monde et de ses abus ; des ennemis de la croix 
de Jésus-Christ et de sa doctrine ; des hommes 
qui vivent dans le mondé , comme si l'Evangile 
n'y avoit rien changé , comme si le monde étoit 
encore notre loi ; qui donnent un air de dérision 
et de petitesse d'eSprit à tout ce qui ne leur res- 
semble pas ; les apôtres du siècle et du démon , 
et qui par l'ascendant que leur donnent la facilité 
et l'agrément de l'esprit, sont courus, recherchés, 
reçus partout avec distinction ; font toute la joie 
et tout l'ornement des sociétés mondaines ; ont 
un accès libre dans les palais des grands ; mul- 
tiplient partout leurs sectateurs , et perpétuent 
parmi les hommes la doctrine corrompue du 
molnde , que l'Evangile avoit anéantie. Voilà les 
personnes à craindre par l'ascendant de leur esprit. 
Par le caractère de leur cœur. Certains homr 
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mes efféminés, mous, voluptueux, que le [Saisir 
seul touche; éternellement occupés d'amusements; 
incapables de rien de grand, de sérieux, de solide, 
de digne de Thomme et du chrétien ; et d'autant 
plus à craijidre , que leurs penchants sont doux , 
leurs mœurs faciles, leurs manières ouvertes, leur 
esprit sociable et liant, leur cœur tendre, sincère ^ 
capable d'attachement ; et que leur vie molle et 
oiseuse-est le caractère le plus propre à s'insinuer 
dans nos cœurs, à nous amollir, à nous corrom- 
pre par l'amour du repos , à nous rendre le tra- 
vail et toute contrainte insoutenable ; et par con- 
séquent le caractère le plus fatal à l'esprit de notre 
ministère : tels sont les hommes à craindre pour 
nous par le caractère de leur cœur. 

Parles suites de leur profession. Oui, mes Frè- 
res, évitez stti*-tout ces ministres mondains et dis-^ 
>ipés , auxquels les marques de la même profes-^ 
sion sembleroient devoir vous lier davantage : 1a 
grâce de l'imposition des mains çst éteinte en eux; 
vous ne la ressusciteriez pas ; et vous verriez in-^ 
failliblement périf et éteindre la vôtre. Ils sont 
dans le monde l'opprobre du saint ministère : n^aug-^ 
mentez pas la honte de l'Eglise, en vous associant 
à eux; soutenez au contraire sa gloire ^t sa dignité 
en les fuyant : n'autorisez pas leurs scandales en 
les fréquentant ; désavouez-les plutôt par une ern 
lîère séparation : montrez au monde que TËglise 
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ne les avoue pas pour ses ministres ; et que des- 
honorant leur caractère, ils ne sont pas dignes de 
la société de ceux qui le respectent, et qui se font 
honneur d'en être marqués : couvrez-les de con- 
fusion, en les éloignant de vous, afin que la honte 
de cet anathéme et de cette séparation , les fasse 
rentrer en eux-mêmes, ou que du moins le monde 
apprenne à les mépriser; et qu'il connoisse qu'ils 
sont sortis, à la vérité, de parmi nous, mais qu'ils 
ne sont plus des nôtres : souvenez-vous que leur 
société a tout ce qu'il faut pour anéantir en vous 
tout zèle des fonctions, et tout esprit du sacerdoce. 
Le Prophète dont j'ai déjà fait mention, conserva 
son innocence et toute sa dignité au milieu de la 
cour de Samarie : au sortir de là , le commerce 
d'un seul faux prophète le fit tomber. Le monde 
du moins conserve encore une sorte de respect 
pour notre consécration; et un reste de pudeur et 
de bienséance nous retient devant lui , et nous 
oblige, pour ne nous pas rendre méprisables, de 
garder encore certaines mesures. Mais avec ceux 
que le mênie ministère noils unit , il n'est plus 
de frein qui nous arrête : l'exemple de la profa- 
nation qu'ils font de leur caractère, nous rassure: 
nous ne craignons plus des témoins qpii devien- 
nent nos modèles et nos complices. Le premier 
sentiment qu'ib nous inspirent, c'est le mépris de 
notre état ; c'est de secouer le joug des règles, et 
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la contrainte même que le monde nous impase ; 
c'est de donner du ridicule à la piété, à la régu-t 
larité , au zèle dé leurs confrères ; c'est de rappe- 
ler avec dérision les instructions reçues dans ces 
maisons saintes ; en un mot, c'est d'ajouter l'au-^ 
dace, rimpudence au dérèglement, çt de ne crain- 
dre plus ni Dieu ni les hommes. Leur société 
est d'autant plus dangereuse pour nous , qu'en-' 
trant dans le monde, elle nous paroît la plus na-^ 
tiirelle et la plus convenable ; que la même pro- 
fession , souvent la même éducation , et les lienl 
contractés dès l'enfance, nous avoient déjà unis;; 
et que c'est une société toute faite, que nous trou-* 
vons, qui nous dispense d'en chercher et d'en faire 
de nouvelles. 

Mais si la conformité de l'état devient un dan-^ 
ger pour nous, la différence n'en est pas un moin-^ 
dre; et parmi les personnes dont le commerce nous 
est dangereux par les suites de leur profession, il 
faut compter ceux qui par les engagements d'uil 
état militaire, si opposé à la douceur et à la sain-^ 
teté du nôtre, n'ont que des penchants tumultueux,, 
dés désirs de gloire , d'élévation ^ de fortvine , et 
ne connoissetit d'honneur et de mérite, que celui, 
qui nous vietit de la valeur $^t du courage. Ils ne 
volent qu'avec mépris la tranquillité diJkSianctttaire^ 
la modestie , la simplicité , la .mansuétude sacer-' 
dotale : tout ce qui ne respire pas le feuetksang, 

lO. 23 
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et qoi ne respire que la douceur et la charité de 
Jésms-Christ, leur paroit pusillanimité et bassesse 
de ccBur. Le saint repos du temple et de Tautel: , 
les cantiques divins, les louanges du Seigneur, les 
sa{^lieations publiques portées tous les jours aux 
pieds de son trône, pour implorer ses miséricor- 
des sur les peuples et sur les rois, sur les villes* et 
sur les armées, ne sont dans leur esprit qitVtne in- 
digne oisiveté : le partage de ceux qui se consa- 
crent à TEglise , ils le regardent comme le parti 
des-lâches-et des fainéants. Us croient que les hom- 
mes ne sont faits que pour se détruire les uns les 
autres ; quHl y a bien plus de gloire à désoler les> 
provinces, qu^à les sanctifier ; qull est bien plus- 
honorable à rhomme de porter la mort dans le 
cœur de son frère , que d'y porter la vie et le sa- 
hit ; et qixe sans les guerres, il n'y auroit point de 
vertu , au lieu que c'est d'elles que naissent pres- 
que tous les vices et toutes les calamités de la terre^ 
Ainsi nous formant peu à peii sur leurs mœurs r 
nous commençons à moins estimer notre état *,; il 
nous paroît bas et obscur : nous voudrions être 
encore arbîti*es de notre destinée pour changer las 
ceinture sacerdôtaïe contre la militaire : nou8> 
croyons que nos proches nous ont dé[dacés^ ère 
BOUS destinant à l'autel ; qu'ils ont plus consulté 
leurs intérêts, que nos inclinations et nos talents ;; 
«t cpe pour établir la fortune d'un ^né, ib 
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ont feit perdre la nôtre. Aussi , on voit tous les 
jours dans le monde , des ministres plus vprsés 
dans les règles et les affaires militaires, que dans 
les fonctions et les règles de leur état ; plus ins- 
truits des guerres qui ont troublé le monde , que 
des erreui^s et des doctrines perverses qui ont dé- 
chiré TËglise ; plus au fait de ce qui se passe dans 
les armées , que de ce qui se passe dans le sanc^ 
tuaire ; et sous un habit saint, portant sur leur vi- 
sage l^audace, la fierté, la dissipation de ceux qui 
sont engagés dans une milice profane. Voilà les 
personnes dont la société nous est funeste par les 
suites de leur profession. 

. Enfin, par les pièges dé leur sexe •< et cVst ici le 
plus dangereux écueil de nôtre ministère. Un prê- 
tre , dit saint Jérôme , doit avoir une chasteté 
propre et une pudeur sacerdotale , pour ainsi dire i 
de sorte que non-seukment son coips soit exempt 
de souillure , mais que ses yeux conservent toute 
l'innocence nécessaire pour parvenir à être les té- 
moins et les spectateurs de ce qui se passe dans le 
Saint des Saints ; et que son esprit, attentif à ces; 
merveilles augustes et terribles , que son minis- 
tère opère sur l'autel , soit libre de ces images 
même involontaires , qui pourroient en troubler 
la tranquillité. De plus par itotre consécration y 
nous sommes comme Jésus-Ghrist , les oints et les 
$aintsdu Seigneur ; ainsi tout ce qui n'est passaint^ 

û3. 
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tin seul regard indiscret , une seule parole moins 
mesurée , une seule manière moins décente , un 
Sfeul mouvement delà chair négligemment étouffé^ 
une seule complaisance sensuelle , un seul désir 
trop humain nous souille fet nous profane. Or, cette 
pureté angélique qui doit être le fruit de la re- 
traite •, de la prière , de la vigilance , des macéra- 
tions ; ce trésor que nous portons dans des vases 
si fragiles , comment le conserver au milieu des 
commerces et des écueils,, où il fait tous les jotirs 
nn si triste naufrage? si le simple fidèle y voit pé- 
rir sûrement cette chasteté , commune et ordi- 
naire ; commandée à chaque chrétien ; le prêtre 
toourroit-il y sauver cette chasteté sacerdotale, pri- 
vilégiée , bien pliis 'éminente , plus aisée à flétrir ^ 
tt si tendre , si délicate , cpi^un souffle seul est ca- 
pable d'en ternir tout l'éclat et toute la beauté ? 
Car, mes Frères , si le caractère saint , qui nous 
impose une si haute obligation de pureté et d'in- 
nocence , en marquant notre ame du sceau sacré ^ 
y avoit effacé le sceau funeste de corruption qtie 
la chute d'Adam y a gravé \ si en devenant prêtres ^ 
nous étions rtioins des hommes foibles et fragiles ;; 
si l'onctioii sainte répandue sur nous aVoit éteint 
ce feu profane , qui depuis le premier péché couie 
dans les veines de l'homme avec son sang , nouir 
pourrions nous flatter que le privilège de notr^ 
caractère nous mst m sûreté \ et que ce qui est 
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péril pour le reste des fidèles , ne nous offre rien 
que nous devions craindre. Mais hélas ! nous por* 
tons en nou3 le même fonds de foiblesse et de cor- 
ruption , que le reste des hommes ; que dis-je ? 
nous portons les mêmes foiblesses , et nous ne por- 
tons pas les mêmes ressources ; et notre caractère , 
loin de nous rassurer , doit redoubler nos alar- 
mes 9 parce qull augmente nos dangers : renga- 
gement de continence , qu'il nous impose , irrite 
et soulève les passions de là chair : privés par I4 
sainteté de notre état du remède qui peut leur ser- 
vir de frein dans le commun des hojnmes , nous 
n'avons plus que la fuite et la prière à leur oppo- 
ser : notre seul remède est dans la foi , dans la 
piété , dans la garde des sens et la vigilance : si 
nous le négligeons un moment , nous périssons ; 
et comme nous portons aux dangers des passions 
plus vives , nous y trouvons infailliblement la mort 
et le péché. Tout est donc péril pour un prêtre 
auprès d'un sexe , dont les fréquentations mêi^ç 
que le monde appelle les plus innqcentes , ne peu-r 
vent l'être pour lui: il périra àla seule vue d'un 
objet qu*tin mondain auroit regardé avec indiffé- 
rence : un seul discours trop libre , un seul air im- 
modeste, une seule manière affectée et engageante, 
le souillera: il y sera toujours sur le bord du pré- 
cipice , et en sortira rarement sans y être tombé. 
Yous vous rassurez peut-être sur l'horreur que 
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VOUS croyez sentir pour une chute grossière ; maîa^ 
qui vous a dit que ce n'est pas en vous une pré- 
jsomption ? et ignorez - vous que cette horreur , 
quand elle est sincère , non-seulement nous éloi* 
gne de la chute , mais de tout ce qui pourroit nous 
y conduire ? qui vous a dit que ce n'est pas un piège 
du tentateur , lequel augmente notre confiance à 
mesure que le péril où il nous engage , est plus 
inévitable ? et croyèz-vous que tous ceux qui tom- 
bent , se soient attendus au malheur de la chute ? 
Le démon a plus d'une ressource ; et il en attire 
plus dans sej» filets par lès fausses apparences de 
rinnocence , que par l'attrait même du crime. Ne 
suffit-il pas pour craindre , qu'on porte en soi tout 
ce qu'il faut pour tomber ; et la témérité , qui cher- 
che le péril, pourroit-elle devenir pour nous une 
sûreté contre le péril même? Hélas! Paul fortifié 
de tant de grâces , instruit dans le ciel de ces se- 
crets ineffables , que l'œil de l'homme n'a point 
vus , et que l'oreille n'a jamais entendus ; Paul 
plein de l'amour de Jésus-Christ , jusques à défier 
toutes les créatures et la mort même de l'en sépa- 
rer ; châtiant sans cesse son corps et le réduisant 
en servitude ; ne vivant plus de la vie des sens , 
mais de la vie seule de Jésus-Christ ; crucifié pu 
monde , s'immolant pour ses frères , et fournis- 
sant la carrière de son apostolat dans la faim , dans 
la soif .dans la nudité , dans les persécutions , 
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dans les naufrages ; Paul au milieu de tant de mer- 
Teilles et de vertus heroïiques , sent Taiguillon dé 
la chair ; et il faut qu^il fléchisse le genou , qu'il 
6'humilie , et confesse son néant et sa misère de- 
vant la sainteté de Dieu , et qu'il le prie plus d'une 
fois de détruire en lui ce corps de péché , et de le 
délivrer de la tentation. . Et nou3 , mes Frères , 
foibles , avec rai corps immortifié , avec des pen- 
chants violents pour le monde et pour fe plaisir, 
avec des vertus médiocres et mêlées de tant d'im- 
perfections j nous nous flatterions de porter tou- 
jours une chair soumise et docile , et de ne jamais 
éprouver la honte de ses mouvements et de sa ré- 
volte , au milieu des objets les plus capables de 
l'exciter , et où nous cout-ons sans précaution , 
sans ordre de Dieu , sans défiance de nous-mêmes ? 
quelle illusion ! Quoi , mes Frères ? les anacho- 
rètes les plus pénitents ont pensé périr au fond de 
leurs déserts ; et les seules images dangereuses de 
leurs foiblesses passées , ont exercé pendant une 
longue suite d'années leur foi et leur innocence ; 
et vous, dont les mœurs n'ont rien d'assez austère 
pour éloigner le démonde la volupté , vous vous 
croiriez en sûreté au mUieu des périls , dont le 
souvenir a pensé perdre tant de saints pénitents? 
. Quoi \ Job lui-même , couvert de plaies , devenu 
lin cadavre puant et un spectacle d'horreur; ne 
^sentant plus les mouvements de la chair, que dans 
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la violence de sa douleur ; Job en cet état se rap- 
pelle le pacte qu'il a fait avec ses yeux , pour ne 
pas mêmepenserà des objets dangereux; et vous, 
avec une chair nourrie mollement , et dont vous 
connoissez si bien la foiblesse ; vous dans un âge 
où sa force et son empire sont le plus à craindre , 
vous vouspermettriez des familiarités indiscrètes; 
TOUS laisseriez tous les jours reposer vos regards 
sur des objets les plus capables de vous souiller , 
et vous y seriez avec autant de confiance , que si 
vous étiez; déjà semblables aux anges , ou que vous 
fussiez revêtus d'un corps céleste et immortel ? 
Aussi, grand Dieu ! votre Eglise est tous le s jours 
déshonorée par des chutes si scandaleuses ! aussi 
nous faisons blasphémer votre saint nom parmi 
|es nations: nous livrons la majesté du sanctuaireà 
la dérision et à l'insulte, et nous sonmies l'oppro- 
bre et le rebut de votre peuple. Nous devons donc 
nous interdire la société des personnes qui peu- 
vent être pour nous un sujet de chute etde scandale, 
En troisième lieu, les personnes auxqqellesnous 
ne devons pas nos soins. Nos fonctions noqs at- 
tachent à certains lieux , à certaines oeuvres , à 
certain genre de ministère: niais souvent c'est là 
précisément ce qui n'est pas de notre goût. Nous 
cherchons hors de l'enceinte de notre mission des 
oeuvres étrangères à nos devoirs: nous négligeons 
ce que Dieu demande de nous , pour nous livrer 
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à des fonctions auxquelles il ne nous avoit pas 
destines : nous dérangeons ses desseins sur nous 
fit sur nos frères. La piété est utile à tout ; niais 
nous la rendons inutile , quand noi;(s n^en faisons 
pas usage dans Tordre de Dieu : il ne demande pa$ 
de chacun de nous toute sorte de bien ; il est certaine 
mesure au-delà de laquelle notre don ne va pas ; 
et la piété solide est de s'en tenir là , et de ne point 
passer les homes que l'Esprit de Dieu lui-même 
nous a prescrites. On croit qu'il y a du zèle à se 
montrer partout où il y a du bien à faire ; et 
jsouvent il n'y a que de l'inquiétude et de la vanité: 
nos fonctions ordinaires nous déplaisent , noua 
gênent , nous sont à charge , parce que le devoir 
§eul nous y attache ; les étrangères nous attirent , 
réveillent l'assoupissement de notre zèle » parce 
que le goût et . une secrète complaisance nous y 
soutiennent : c'est l'ancienne plaie de l'orgueil ; 
tout ce qui le soumet , l'attriste , l'humilie ; dès 

é 

qu'il secoue le joug , et qu'il se choisit lui-même 
la matière de son zèle , cette liberté le flatte , 
l'aninie , et il vole dans une carrière où il n'aiuroit 
fait que se traîner , si l'ordre de ses fonctions I4 
lui avoit ma^cpée. Paul ne voulut p^s évangéliser 
dans les villes où Jésus^Christ avoit été annoncé , 
de pc^ur qu'on ne l'accusât d'étendre trop loin son 
apostolat : JSon qua^i ù^ immensuni ghrianies ^ i 

* 9. Cor. i€>. i5k 
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OU de jeter l'édifice de la foi sur un fondement 
étranger. Cet exemple est une grande instruction 
contre l'indiscrétion du zèle : la vanité veut tout 
entreprendre , mais la charité n'agit pas en vain : 
les œuvres de miséricorde ont leurs dangers : la 
ferveur s'y ralentit ; la piété s'y dissipe ; l'esprit 
de prière s'y éteint. Il faut que la retraite , le re- 
cueillement 9 la méditation de la loi soutiennent 
ces offices extérieurs : il faut puiser au pied de 
la croix cette source abondante de grâces , qui ne 
perd rien en se communiquant : ces pré<:autions 
deviennent indispensables à ceux-mémes que Dieu 
destine à ces sortes de ministères : sans elles ^ ils 
s'affoiblissent en voulant fortifier leurs frères ; ils 
se sentent déchoir insensiblement , en tendant la 
main à ceux qui tombent ; leur ferveur se dissipe , 
et s'éteint à force de se répandre. Or , si ces in- 
convénients sont à craindre , lors même que nou9 
sommes dans l'ordre de Dieu , lors même qu'il 
nous envoie , jugez du péril que nous courons 
lorsqu'au lieu de faire son œuvre ^ nous ne faisons 
que la nôtre propre : c'est donc une règle de piété , 
de ne pas offrir indiscrètement nossoins aux per- 
sonnes à qui nous ne les devons pas. 

Enfin dernière précaution ; ne pas les offrir 
même à celles à' qui nous ne pouvons les rendre 
sans quelque scandale. La réputation d'un prêtre 
^st cpelque chose de si cher à l'Eglise , de si pré- 
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cîeux au public , de si essentiel au succès des 
fonctions , de si consolant pour lui-même , qu'il 
doit la conserver aux dépens de tout. Ce n'est p^as 
qu'il faille abandonner l'œuvre de Dieu par I^ 
crainte de la contradiction des langues , ni laisser 
mourir , comme dit Jésus-Christ, une fille d'Abra- 
ham , parce que des pharisiens envieux de tout 
bien qu'ils ne font pas, trouveront dans sa guérison 
un sujet injuste de scandale et de murmure. Jésus- 
Christ écoute aujourd'hui , sans s'émouvoir , les 
reproches de ceux qui l'accusent de manger avec 
les pécheurs , et de leur donner un accès trop libre 
auprès de sa personne. Il est des scandales qui 
nous sont glorieux , et des murmures qui font 
notre éloge : mais il en est aussi d'une autre sorte , 
qui prennent leur source , non dans l'injustice des 
hommes , mais dans notre imprudence , dans nos 
foîblesse's , dans un défaut ou de circonspection , 
ou peut-être de vertu : et c'est ici où les attentions 
ne sauroient être trop rigoureuses. L'assiduité des 
soins n'est jamais utile , quand .elle est excessive: 
je veux qile vous n'y perdiez rien du côté de l'in-i 
nocence ; vous y perdez tout , dès que vous vous 
attirez les soupçons les plus légers , ou les censu- 
res du public ; je veuxi que la vertu éclatante de 
ces personnes , ouïes ressources que vous trouvez 
dans leurs largesses pour les besoins publics , 
justifient devant Dieu vos assiduités ; ÏDieu If s 
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condamne , dès que la prijidence chrétienne et le» 
règles de notre état , ne peuvent les justifier de- 
vant les hommes : tout ce qui est permis , n'est 
pas toujours expédient] et tout ce qui n'est pas 
expédient pour un ministre public , cesse de lui 
être permis. Il ne suffit pas de n'avoir rien à se 
reprocher , dès que nous nous exposons impru-* 
demment aux reproches de nos frères : ce n'est pas 
assez que la vie sainte et édifiante de ces personnes^ 
et les secours que nous en tirons pour les œuvres 
de miséricorde , nous rassurent ; tout ce qui 
scandalise nos frères , ne doit pas nous laisser un 
moment tranquilles. Lorsque Jésus-Christ nous 
ordonne , dit saint Chrysostôme , d'arracher l'œil 
et de couper la main qui est devenue un suj^t de 
scandale , il ne nomme que les parties du corps ^ 
ou les plus nobles , ou les plus nécessaires , comme 
s'il eût voulu nousdire : Quel que puisse être l'éclat 
de la vertu de cette personne ; quand elle brilleroit 
dans le monde comme l'œil brille dans le corps, 
il faut l'arracher ; quand elle vous seroit aussi 
nécessaire <jue votre main droite l'est à vos ac- 
tions , il faut la retrancher. Pieu ne demande pas 
de vous des soiiis aux dépens de l'honneur de son 
Eglise 9 inséparable de celui de ses ministres : la 
charité ne peut jamais devenir l'exciise légitime 
de l'imprudence : l'édification de nos frères est la 
première règle , et le fruit le moins suspect du zèle. 
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Dieu ne tire pas sa gloire des oeuvres même les 
plus saintes , capables de répandre de justes soup-^ 
çons sur la nôtre : le bien que nous ne pouvons 
faire sans une sorte de scandale , nous est aussi 
sévèrement interdit que le mal lui-même ; et de 
quelque utilité dont vous puissiez couvrir votre 
indiscrétion , elle ne peut manquer d'être funeste , 
ou à vos frères par les jugements injustes qu'ils 
en feront , ou à vous-même , dont la conduite ne 
les justifiera peut-être que trop dans les suites^ 
N'autorisons pas cette triste prédiction par des 
exemples: il faut croire, pour l'hotmeur de l'Eglise ^ 
qu'il n'y en eut jamais ; et que le désir tout seul de 
votre salut, et l'honneur de votre ministère , nous 
fait craindre des inconvénients , que nous n'avons 
pas encore eu la douleur de déplorer. 

Voilà les personnes que nous devons éviter ; et 
dans tout ce que nous avons dit jusques ici, sont 
renfermées les règles à observer avec celles que 
nous pouvons voir. La première , est de les voir 
rarement : rien n'avilit notre caractère dans le 
monde , comme la facilité à nous y montrer. Je 

• 

l'ai déjà dit : nous avons nos foiblesses et nos îm- 
jierfections ; l'éloignement seul peut les ca^fcher 
aux yeux des hommes. Le monde , vous le savez, 
n'estime que ce qu'il ne connoît pas : tandis qu'il 
ne nous voit que de loin , il i^ous regarde comme 
des hommes extraordinaires , et des prophètes sus- 
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cités de Dieu , pour lui annoncer ses yôlontés ^ il 
nous rend des hommaiges , parce quHl ne toit pas 
où placer ses censures : mais si vous en appro- 
chez souvent ^ le charme cesse ; et la présence le 
détrompe bientôt des erreurs favorables de Pé- 
loignement. Il est si difficile de paroître souvent, 
et de ne pas paroître ce qu^on.est! nous laissons 
toujours entrevoir quelque chose dansnos mœurs, 
qui contredit la sainteté , la sévérité des maximes 
que nous annonçons : il nous échappe toujours 
certains traits de Thomme , qui mettent obstacle 
àrœuvre de Dieu; et par une malignité naturelle 
au monde sur ce qui nous regarde , au lieu qu^il 
donne le nom de simple foiblesse à ses crimes les 
plus honteux , il croit voir du crime dans nos fo>- 
blesses les plus innocentes : il n^est que pour nous 
seuls un docteur sévère et outré. II ressemble à 
ce serviteur infidèle de TEvangile : il demande 
f;race en sa faveur pour les prévarications les plus 
odieuses et les plus criantes ; et il use d^une ri-* 
gueur excessive et barbare envers- noud , pour les 
dettes les plus légères. 

La seconde règle est d ^ soutenir partout éga* 
lement le sérieux de notre ministère. Les fidèles 
doivent apprendre de nous à converser sainte- 
ment et d^une manière digne de Dieu. Les lèvres 
du prêtre , dépositaires de la doctrine et de la vé- 
rité , ne doivent plus s^ouvrir à des inutilités et à 
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iàe$ plaisanteries profanes. Saint Paul veut même 
qu^elleâ soient bannies de la conversation des sim^ 
pies fidèles : quelle prudence , quelle circonspect 
lion , quel sel de la sagesse ne doit -il pas exiger 
de nous ! quelles paroles saines et irrépréhensibles î 
quelle plénitude de TËsprit de Dieu ! Il ne faut pas 
que nous paroissions d^autres hommes à Tautel et 
dans nos fonctions , et d^autres hommes dans nos 
entretiens familiers , et dans la conduite ordinaire 
de la vie. ^Le pontife de la loi portoit partout les^ 
ornements augustes de la souveraine sacrifica- 
ture , pour lui marquer , ce semble , que son sa- 
cerdoce le suivoit partout ; que toutes ses démar- 
ches étoient des actions de cérémonie y que la 
gravité de ses mœurs devoit répondre à celle de 
ses vêtements ; et que comme tout étoit religieux 
sur sa personne , tout devoit l'être aussi dans sa 
conduite : il semble que tout ce qui n'est pas ^ 
ou prière , ou sacrifice , ou discours d'édification, 
ou œuvre de miséricorde , n'est plus assez sérieux 
pour un prêtre. Aiissi vous savez là-dessus les rè- 
gles des saints canons , qui nous interdisent les 
jeux et les amusements publics , innocents même 
pour le commun des fidèles. Il semble que les 
yeux des peuples , accoutumés à nous voir dans 
le sajictuaire , prosternés , recueillis , humiliés , 
comme les anges du ciel devant le trône de l'An- 
cien des jours , sont blessés de nous voir ailleurs 
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arec un visage différent et des manières sembla^ 
bles à celles des autres hommes : il semble que 
lorsque nous venons paroître à Tautel , au sortir 
de ces vains entretiens , et que nous y reprenons le 
recueillement que demandent des mystères si ter- 
ribles , les fidèles témoins , il n'y a qu'un mo- 
ment , de nos dissipations , nous regardent plutôt 
comme des hommes de théâtre, qui contrefont 
des mystères sérieux , que comme des ministres 
du Dieu vivant qui viennent lui offrir des dons , 
des sacrifices , les vœux et les prières dès peuples^ 
Eti un mot , notre ministère nous appelle parmi 
les hommes, il est vrai ; mais il nous y appelle pour 
être le sel de la terre , la lumière de ceux qui mar- 
chent dans les ténèbres , les sources publiques de 
la sainteté , la bonne odeur de Jésùs-Christ. 

Recueillons tout cet entretien , mes Frères ; 
en voici le fruit. Il faut, premièrement , que no» 
communications dans le moiide inspirent au^ fi-' 
dèles une grande estime de la vertu ; que notre 
sagesse, notre maturité , notre circonspection , 
leur donnent de la piété une idée digne d'elle , et 
les détrompent de ce préjugé si ridicule et si com^ 
itiun dans le monde , qu'elle est le partage de» 
esprits foibles. En second lieu , il faut qu'elle^ 
leur inspirent un désir de la vertu; qu'une* joie 
sainte et modeste répandue sur notre visage, une 
douce sérénité qui suit toujours l'innocence et la 
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paix du cœur, leur fassent avouer en secret, que les 
amis de Dieu sont les seuls heureux sur la terre , 
et les désabusent de cette erreur grossière qu'on 
ne peut être content loin des plaisirs , et avec la 
seule consolation de la fidélité et de l'innocence. 
Les fruits (Jue nous en devons retirer nous- 
mêmes , mes Frères , c'est , en premier lieu , un 
grand mépris du monde et de ses misères : on ne 
l'estime que lorsqu'on le voit de loin ; mais en- 
trez dans le détail de ses ennuis, de ses chagrins , 
de ses perfidies , de ses caprices , vous en sentez 
le vuîde ; et vous plaignez ceux que les engage- 
ments de leur naissance ou de leur état , attachent 
à un maître si dur , si peu solide et i^i bizarre. 
C'est , secoi^dèment , une estime infinie de notre 
état qui nous éloigne d^un lieu où tout est faux , 
où tout est affliction d'esprit , où il faut ache- 
ter le crime lui-même par les chagrins et par la 
peine , et se perdre en se rendant ici -bas même 
malheureux ; qui nous en éloigne , dis-je , pour 
nous consacrer à ce saint ministère , nous cacher 
dans le secret du sanctuaire , et nous faire de la 
maison du Rigueur un lieu de paix et de sûreté , 
un asile doux et consolant ; une demeure de gloire 
et de sainteté , qbi nous met à l'abri des écueils et 
des orages dont le monde est rempli , et nous 
laisse tout le loisir de gémir sur les tristes nau- 
frages de nos frères. 

10. 24 
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DISCOURS 

A DE JEUNES GENS 

SUR LA VOCATION 

A L'ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE. 

.JJans le dessein où vous êtes , mes cliers en-^ 
liants , de vous consacrer au saint ministère ^ vous 
avez sans doute examiné devant Dieu, si c'est lui- 
même qui vous appelle à un état où Jésus-Christ 
lui -même n*est entré qu'avec la mission de son 
Père , et où personne n'a droit d'entrer qu'avec 
celle de Jésus-Christ : Sicut misit me Pater , et 
ego mitto vos^. Je suppose donc que des moti& 
humains ne sont entrés pour rien dans une voca- 
tion , où tout ce qui ne vient pas de l'Esprit de 
Dieu, la souille et la rend illégitime : je suppose 
•que vos premières mœurs ne vous ont pas an- 
noncé par leur déréglemetit , que vous ne deviez 
jamais prétendre à vous ingérer dans le sanc- 
tuaire , dont les portes formidables ne s'ouvroient 
autrefois qu'à l'innocence , et où elle-même n'en^ 
troit qu'en tremblant : je supposa enfin , que les 
juges éclairés à qui vous avez confié dans le tri- 
bunal , tout le détail de votre vie passée , et les 

* Joan. ae. aK ' 
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dispositions les plus secrètes de votre cœur , ont 
cru découvrir en vous ^ autant quHl est permis 
aux lumières bornées et toujours incertaines des 
hommes d'en juger ; ont cru , dis-je , découvrir 
en vous des marques d'une vocation véritable } 
qu'ils ont cru concourir aux desseins éternels de 
Dieu sur votre destinée , eii concourant à votre 
installation dans le lieu saint ; qu'ils ont présumé 
qu'en vous offrant à l'Eglise , vous ne lui offrie» 
que ce que le Seigneur lui-même avoit choisi ; et 
qu'ils vous ont dit avec une douce confiance , 
comme autrefois Laban à Eliezer : Ingredere , be-- 
nedicte Domini , turf bris stas P Entrez , le béni 
du Seigiieur; pourquoi derruurerieznvous au-de- 
hors */* 

Mais d'un autre côté, mes chers enfants , si ces 
conditions essentielles manquoient à votre voca- 
tion } si avant de vous présenter ici , vous n'aviez 
pas examiné long-temps devant Dieu , si le des- 
sein de vous consacrer au saitit ministère venoit 
de lui; si l'ordre de la naissance y a eu plus dé 
part que l'ordre de .Dieu , et les saintes impul- 
sions de la grâce ; si l'espérance de trouver dans 
le sanctuaire une situation plus douce , plus ho- 
norable , et plus commode qu'au milieu de votre 
famille , a décidé de votre choix ; si votre voca- 
tion ne doit sa première origine qu'à la destina-? 

■ Gca* a4> 3i. 
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lion et à la cupidité de vos proches ; sHls ont plus 
consulté leurs intérêts que yos inclinations et les 
intérêts de votre salut , et que les besoins d^une 
famille et non ceux de TËglise vous aient fait 
ministre des autels , votre vocation qui a com- 
mencé par la chair finira par la chair. C^est la eu- 
pidité qui vous a donné à FEglise ; c^est elle qui 
souillera tout le cours de votre ministère : vous 
n'y serez plus le ministre de Jésus-Christ qui ne 
vous connoît point , et ne vous a pas envoyé ; 
vous n^y serez que le ministre de vos passions et 
de celles de vos proches , de qui seuls vous avez 
reçu votre mission. Quand les parents , selon la 
chair, de Jésus-Christ, éblouis par des vues tputes 
chamelles , de ses premiers miracles , et du succès 
des commencements de son ministère , foiident 
déjà là -dessus l'espérance d'une grande, fortune 
selon le siècle ; l'excitent de sortir des bourgades 
retirées > de se manifester au grand monde , et 
d'aller se montrer à Jérusalem au jour de la so- 
lennité : Si hœcfacis , manifesta teipsum mundo^ 
( car voilà l'objet ordinaire de nos proches selon 
la chair ) : que leur répond Jésus - Christ ? qu'ils 
sont toujours prêts à conseiller à ceux qui leur 
sont liés par le sang , des démarches et des rainis- 
tères qui peuvent leur être glorieux et utiles à 
eux-mêmes ; qu'ils ne consultent là-dessus ni les 

■ Joan. 7.4* . . 
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desseins de Dieu , ni ceux qu'il a choisis y ni les 
temps mêmes qu'il a marqués pour manifester son 
choix ; que tous les temps sont bons pour eux , et 
toutes les personnes égal^ , pourvu cpi'elles puis- 
sent contribuer à leurs projets terrestres d'ambi- 
tion et de fortune. Tout est bon en effet à des pa- 
rents charnels : qu'un enfant soit vicieux , né avec 
des inclinations tout opposées à la sainteté du mi- 
nistère , son sacerdoce leur promet pour lui et 
pour eux des avantages temporels ; voilà leur 
temps et leur vocation ; ils n'en connoissent point 
d'autre : Tempus veslrum semper est paraiwn ; 
iempus autem meum nondùm adomit^. Mais le 
temps de Jésus-Christ est rarement le même que 
le leur : et malheur à ceux qui ne l'attendent pas ; 
malheur à ceux qui le préviennent ; ma&eur à 
ceux qui priment la voix de la chair et du sang 
pour la voix du ciel , et qui confondent le temps 
de la cupidité avec le temps de la grâce : Tempus 
vestrum , etc. Premi^ marque de vocation , la 
pureté des motifs. 

Mais quand vous n'auriez rien à vous repro- 
cher sur la pureté des motifs , quand un goût né 
avec voiis en auroit seul décidé ; vous devez de 
plus vous demander à vous-même , si vos mœurs 
jusqu'ici vous ont comme annoncé que ce goût est 
une ms^ration de la grâce , plutôt qu'une impreA» 

' Joan. 7. 4« t^* S*^ 



374 ^^ ^^ VOCATION 

^ion seule de la nature ; seconde marque de v^^ 
cation , l'innocence des mœurs. Vous devez exa-« 
miner , si une vie innocente vous a préparé à cette 
sainte déma\rche : si ceux qui ont vécu avec vous , 
témoins de la candeur , de la sagesse , et de la pu«« 
reté de vos premières mœurs , vous ont comme 
d'eux mêmes destiné à Tautel ; s'ils ont comme 
prédit qu'une vie de bonne heure si sage , si inno-? 
cente , montroit de loin en vous un bosi prêtre , 
comme saint Paul nous assure qu'on 1 avoit pré-r 
dit , dès son enfance , à son disciple Timothée : 
Secundùm prœcedenies m te prophetias^. Car si 
vos mœurs ont désavoué jusqu'ici l'état saint que 
vous embrassez ; si vous ne portez pour toute mar- 
que de vocation aux fonctions divines du minis-. 
tère , que les désordres d'une première jeunesse ; 
si votre conduite passée , par ses excès et son dérr 
rangement , a bien paru plutôt vous destiner à \^ 
milice licencieuse du siècle, qu^ celle de l'Eglise ; 
si loin d'avoir pour vous l'approbation et les suf: 
frages du public , comme l'Eglise l'exige pour l'or- 
dination de ses ministres ; vous avez donné Keu 
à ceux qui vous ont connu , de prédire de vous que 
vous seriez, même un laïque déréglé , loin que vous 
puissiez jamais devenir un bon prêtre ; n'appro- 
chez point du lieu saint : ne venez point présente^ 
^ l'autel d'où les victimes marquées de la plus lé? 

' 1. Tijii. 1. 1^. 
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gère tache étoient rejetées , un corps souillé de 
mille abominations : n'ayez pas l'affreuse témérité 
de venir porter dans le tabernacle saint , non-seu- 
lement un feu et un encens étranger , mais un feu 
criminel , la fumée impure de vos débordements : 
ne venez pas dans le temple de Dieu faire une union 
sacrilège de Jésus-Christ avec Bélial ; du saint des 
saints avec l'idole honteuse de la volupté. Un feu 
vengeur ne sortira pas comme autrefois du sanc-* 
tuaire poyr vous dévorer , et pimir l'attentat de 
votre profanation ; mais la main invisible de Dieu 
vous repoussera comme un intrus et un profana^ 
teur ; mais un feu secret et impur s'allumera avec 
encore plus de violence dans votre ame , la souil- 
lera y la rendra encore plus hideuse , y régnera 
jusqu'à la fin , y consumera peu à peu ces restes 
de foi et de crainte de Dieu que vos désordres 
avoient épargnés ; et vous serez jusqu'à la fin mar- 
qué d'un caractère de réprobation ^ et un ana- 
théme caché au milieu d'Israël» 

Je ne vous dis pas que si vous avez çu le mal- 
heur jusqu'ici de perdre votre innocence, et qu'un 
repentir prompt et sincère vous ait rappelé à une 
vie plus fidèle, vous deviez absolument renoncer 
au dessein de vous consacrer à l'Eglise. C'étoit au- 
trefois la règle rigoureuse qu'elle observoit : ceux 
qui étoient tombés, c'est-à-dire, qui ^voient com- 
jffih de ces faates même secrète3 qui tuent l'amç, 
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et pour lesquelles les canons exigeoîent des exer-* 
cices publics de pénitence ; ces fidèles tombés , 
elle les excluoit pour toujours du saint ministère : 
cMtoit une flétrissure que les larmes aroient pu 
expier devant Dieu , mais qu'elles n'avoient pas 
couverte aux yeux de l'Eglise. Elle ne vouloit pasi 
que les pénitents mêmes les plus fervents , qui 
avoient eu besoin de ses remèdes publics d'expia- 
tion^ eussent jamais le droit de les appliquer aux 
autres : l'innocence seule étoit admise dans l'as- 
semblée vénérable des ministres de ses autels. Les 
besoins de l'Eglise et la dépravation générale des 
mœurs, l'ont depuis obligée de se relâcher un peu 
et à regret de cette première rigueur : sa discipline 
a changé ; mais son esprit et la sainteté qu'exige 
son ministère est encore le même. Il est donc tou- 
jours terrible pour nouis d'avoir besoin là-dessus 
de son indulgence : il est terrible pour nous que 
la dépravation générale soit le seul titre qui noua 
ouvre les portes du sanctuaire, que le changement 
et la perversité des temps soit notre seul privi^ 
lége ; et que nous soyons comme les enfants de la 
douleur et des gémissements de l'Eglise , et les 
ministres, non des beaux jours de sa liberté, mais 
de sa nécessité et de sa contrainte. Il faut que la 
réparation que vous avez faite de ces chutes pas- 
sagères , et le repentir vif et sincère qui les a 
»iivies , vous tienne comme lieu aux yeux de l'E- 
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glise d'une seconde innocence : il faut qu'un sen-? 
timent vif et profond de votre indignité ; qu'une 
sainte frayeur, ai vous présentant pour être asso^ 
cié aux ministres de l'Eglise ; un zèle sincère et 
ardent pour la sanctification des peuples qui vous 
seront confiés ; un amour tendre pour l'Eglise, Is^ 
dédommage des défauts de voti'e installation, remr 
place ce qu'elle exigeoit autrefois de ceux qu'elle 
croyoit seuls dignes d'être choisis , et console en 
quelque manière sa douleur et la triste nécessité 
de son indulgence , ^ar l'espérance que les suites 
de votre repentir de ces chûtes passagères , lui 
seront plus utiles que l'innocence qu'elle demanrr 
doit autrefois. N'augmentez pas ses regrets sui" 
l'affoiblissement de sa discipline ; et soyez d'au- 
tant plus exact à faire observer ses règles dans la 
conduite des âmes , qu'elle a paru s'en relâcher, 
en vous en établissant le dispensateur. Mais , )e le 
répète, si vos désordres n'ont été jusqu'ici^'qu'unc 
llépràvation continuelle depuis le premier âge ; si 
vous n'avez compté vos jours que par vos crimes, 
^t que le dérèglement ait été , pour ainsi dire , 
l'état fixe et permanent de toute votre jeunesse ; 
vous portez gravée dans la corruption de votre 
cœur çn caractères ineffaçaUes , la sentence for- 
midable , qui vous éloigne à jamais du saint mi- 
nistère. Dieu vous auroit-il préparé à ces foncr 
tions divines , qu'il n'a pas même confiées aux 
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ang^s , par une vie tout impure ? auroit-il choisi 
lui-même un vase d^gnominie pour le placer sur 
son autel saint? conduiroit-il lui-même comme 
par la main un corps couvert de souillures, dans 
l'intérieur du sanctuaire terrible, pour y immoler 
l'Agneau sans tache en présence des esprits céles- 
tes qui entourent alors l'autel ? pourriejs-vous vous 
le persuadera vous-même, à moins que la justice 
de Dieu ne veuille punir vos désordres , par un 
aveuglement qui en seroit la consommation et le 
dernier trait de sa vengeance ? Mais vous vous pro- 
mettez de pleurer vos dérèglements, et de mener 
une vie toute nouvelle. Cherchez donc un asile 
parmi des solitaires et des pénitents , et ne choi-^ 
ëissez pas pour l'expiation de vos crimes un mi- 
nistère de sainteté et d'autorité , qui suppose des 
vertus acquises, et non des crimes à expier. Vous 
êtes le fumier et la balayure de la terre , et vous 
voulez en devenir le sel ? vous êtes, comme un au- 
tre Lazare , un cadavre pourri et infect , et vous 
voulez être le ministre de la résurrection et de la 
vie ? vous avez été lié jusqu'ici par des chaînes 
honteuses , et vous osez vous présenter pour en 
aller délier vos frères? Mais faut-il désespérer de 
la miséricorde du Seigneur ? A Dieu ne plaise ; 
repentez-vous sincèrement de vos fautes , faites- 
en pénitence, et Dieu vous les pardonnera : mais 
il ne vous pardonnera pas la témérité de votre in-* 
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trusion dans le saint ministère ; mais votre repen-? 
tir ne sera pas sincère , si malgré la connoissance 
des règles de l'Eglise qui vous rejette, vous la for^ 
cez de vous admettre au nombre de ses ministres. 
Remettez- vous en là -dessus ici au juge de votre 
conscience : confiez-lui avec sincérité l'état de vor 
tre ame , et toute la suite jusqu'ici de votre vie ; 
découvrez-lui sans feinte ce trésor ancien et nou- 
veau d'iniquité. Ne vous contentez pas de lui ex-? 
poser les dernières circonstances de votre vie, et 
de laisser tout le passé dans un silence et dans un 
oubli affecté : vous l'avez choisi pour être devant 
Dieu le juge de votre vocation ; faites-vous con- 
noître tout entier , pour le mettrç en état de ju^ 
ger ; montrez-vous à lui tel que vous êtes , et tel 
que Dieu vous connoît. Ecoutez tout ce qu'il vous 
annoncera de sa part : ne l'obligez pas de vous don- 
ner extérieurement un consentement qu^il vous a 
refusé en secret, et que sa piété, ses lumières, et 
les lois de l'Eglise vous refusent : ne le forcez pas 
àuiie condescendance que le secret de son minis- 
tère exige , et n'obtenez pas de lui qu'il laisse ad- 
mettre lin ministre que Dieu rejette et vomit de 
sa bouche. Si malgré ses avis secrets et salutaires 
vous avez l'affreuse témérité de passer outre ; si 
comme Saiil, persuadé que Dieul'avoit réprouvé, 
vous exigez d'un autre Samuel obligé au secret , 
qu'il vous honore devant les hommes , et qu'ij 
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VOUS laisse usurper un honneur qui ne vous sp'^ 
partient pas, et que Dieu vous refuse : Honora me 
coram senioribus pi^MiU ^ : je n^ai plus rien à vous 
dire : votre réprobation va être écrite sur votre 
front avec le caractère sacré dont vous serez mar- 
qué; et tout ce que peut faire le juge de votre cons- 
cience qui connoît votre indignité , et Farrêt du 
Seigneur qui vous a rejeté, c'est de pleurer le reste 
de ses jours le malheur irrévocable de votre des- 
tinée étemelle : Et lugebat Samuel Saulem omni- 
bus diebus viiœ suce^. C'est donc Tinnocence des 
mœurs , qui est la seconde marque de vocation. 
Je ne parle pas de la troisième marque , qui 
sont les talents. Le père de famille n'appelle à sa 
vigne que des ouvrière : quand il n'auroit confié 
qu'un talent à ses serviteurs ^ il veut qu'on le fasse 
valoir ; le serviteur inutile est jeté dans les ténè- 
bres extérieures : Jésus -Christ ne nous a établis 
et ne nous a envoyés que pour faire du fruit :\Pt>- 
H^ivos uteaUs etfructum afferatis^. Dans le monde 
on ne destine pas à l'épée , à la robe , aux affaires , 
des personnes nées sans aucun talent pour ces dif- 
férents états. Que viendriez-vous faire dans l'E- 
glise , si vous ne trouvez en vous aucun talentpour 
les différents emplois qu'elle doit vous confier ? 
£ti*eun ouvrier inutile et hors d'état de travailler 
^ sa vigne , c'est un titre irrévocable d'exclusion; 
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c'est n'avoir ni droit , ni vocation pour y entrer^ 
Un bénéfice possédé depuis long-temps par vos 
proches , et qui doit tomber sur vous , vous y ap- 
pelle : mais ce bénéfice est le denier que le père 
de famille , c'est-à-dire , l'Eglise ne prétend don- 
ner qu'à ceux qui sont en état de défiicher son 
champ : ce denier est la récompense du travail ; 
ce n'est pas k prix de la mollesse et de l'oisiveté: 
vous n'y avez droit qu'autant que vous travaillez , 
et que vous lui êtes utile. Si vous en jouissez sans 
être d'aucun usage à ITEglise, vous jouissez <l'un 
bien qui ne vous appartient pas; vous frustrez 
l'intention de ces anciens fidèles , de ces pieux fon- 
dateurs 9 qui autrefois ne l'ont donné à l'Eglise 
que pour fournir à l'entretien des ministres occu- 
pés aux fonctions saintes. Us n'ont pas prétendu 
fournir au luxe et à la mollesse de ceux qui se- 
roient revêtus de leurs largesses. Hélas! ces pieux 
fidèles se disputoient à eux-mêmes toutes les pro- 
fusions du luxe et de la sensualité ; ils se retran- 
choient les commodités et toutes les superfiuité» 
de la vie , pour enrichir l'Eglise de leurs retran- 
chements : comment auroient-ils voulu ménager 
par-là à des ministres d'un Dieu crucifié , les aises 
et les superthiités dont ils n'avoient pas cru pou- 
voir jouir eux-mêmes ? Vous occupez la place et 
le revenu d'un ministre qui auroit servi utilement 
l'Eglise : vous laprivez d'un ouvrier fidèle qui l'ai^ 
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ûe chutes publiques et honteuses qui répandent 
une odeur de mort dans TËglise , et qui font le 
sujet de sa douleur et de ses larmes. 

C^est donc à chacun de vous en particulier , 
qui n^étes ici assemblés que pour examiner votre 
vocation au saint ministère , à vous demander 
devant Dieu si vous trouvez en vous ces trois 
marques essentielles à une vocation légitime : la 
pureté des moti£s qui vous enga,gent , Tinnocence 
des mœurs qui vous ont précédé , et les talents 
utiles à FËglise. Si quelqu^me de ces trois mar- 
ques manque à votre vocation , la règle commune 
est qu'elle est fausse , et que vous embrassez un 
état où Dieu ne vous appelle point. 

Or , mes chers enfants , comprenez-vous bien 
ce que c Vst cpie d^entrer dans un état , quel qu^il 
puisse être, auquel Dieu ne nous av4>it pas destinés. 
C'est sortir de Tordi-e de sa providence , qui dans 
les conseils éternels , a marqué à chacun de nous , 
la voie par où nous devions fournir la carrière de 
notre pèlerinage , et par conséquent la seule par 
laquelle nous pouvions arriver au salut Nous sor- 
tons donc de cette voie où sa bonté nous avoit 
préparé des moyens infaillibles de sakit : nous 
entrons témérairement dans une voie étrangère , 
où sa main qui ne nous y a pas conduits , ne nous 
soutient point ; où nous marchons tout seuls ; oa 
tous les pas que nous faisons nous égarent de plus 
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en pluô , et deviennent de fausses démarches ; oa 
nous ressemblons à un infortuné qui s'est égaré 
durant la nuit , qui trouve à chaque pas des pré- 
cipices qu'il prend pour des chemins unis , exposé 
seul et au milieu des ténèbres , à mille autres périls 
qu'il ne peut ni prévoir ni éviter ; et comme cette 
nuit ne doit pas finir pour lui , sûr presque qu'il 
périra , ou du moins qu'il n'arrivera jamais aa 
terme heureux vers lequel il marche , sans un de 
ces hasards et de ces miracles que la prudence ne 
permet pas de se promettre. Tel est celui qui entre 
témérairement dans un état et dans une voie quô 
Dieu ne lui avoit pas destinée ; il y marche seul , 
accompagné de ses seules foiblesses ; il est dans, 
un état où tout devient danger pour lui , où il est 
privé de ces lumières , de cette protection spéciale , 
c'est-à-dire , de ces grâces singulières propres à, 
cet état , avec lesquelles il en auroit évité tous les 
dangers , et que Dieu n'a préparées qu'à ceux 
auxquels il avoit lui-même préparé et destiné cet 
état. 

Or , mes chers enfants , si cette vérité si ter- 
rible ^ est pourtant incontestable en général pour 
le choix téméraire d'un état auquel Dieu ne nous 
appelle point ; si ce choix attire toujours l'indi- 
gnation de Dieu sur nous , s'il nous rend indignes 
pendant tout le reste de notre vie de sa bienveil- 
Jance ; que sera-ce de ceux qui se sont appelé^ 

JEO. 25 
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eux-mêmes à mi ministère de gloire et de samtetë ^ 
dont il n'a pas voulu même honorer les esprits 
célestes ? que sera-ce de ceux qui se sont intrus 
dans le sanctuaire , le seul lieu sur la terre qa^il 
jsembloit s'être réservé , la demeure de sa gloire^ 
Fasile sacré et inviolable de ses lois et de sa doc* 
trine , le dépositaire de son culte , des hommages 
qu'il exige des hommes , et de tous les signes pré-<^ 
cieux de son amour pour eux? de quel œil pourra- 
t-il regarder un téméraire qui vient s'y asseoir au 
milieu de l'assemblée vénérable de ses ministres , 
qui vient le forcer de l'établir son envoyé , et à 
la place de Jésus-Christ sur la terre ; de lui confier 
malgré lui le sang de son Fils , les fonctions divines 
de sa médiation , de sa rédemption , de son sa- 
cerdoce , et de tout ce que sa miséricorde n'avoit 
cessé de préparer dès le commencement des siècles, 
de plus grand et de plus digne de sa toute-puissance 
pour le salut des hommes ? quel trésor de colère ^ 
et quels charbons de feu cet infortuné n'amasse-t-il 
pas àur sa tête ? quel caractère de réprobation 
n'inprime-t-il pas dans son ameavec l'onction 
sainte dont il est oint ? Les mains. que le pontife 
et tout le presbytère impose sur sa tête , que font- 
elles que le dévouer comme une victime infortunée , 
rejetée de Dieu , et comme destinée à un anathéme 
étemel ? 
Aussi , mes chers enfants , un prêtre vicieux ^ 
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et qui contre Tordre de Dieu s'est ingéré lui-même 
dans le saint ministère , ne se convertit presque 
jam2|is. Plus il vieillit , plus il accumule sur sa tête 
ses profanations et ses sacrilèges : les remède» 
divins eux-mêmes dont il est dispensateur , Fen- 
durcissent : chaque fonction est pour lui un nou- 
veau crime , et ajoute un nouveau degré à sa 
réprobation ; et il meurt impénitent , comme il 
avoit vécu chargé de l'usurpation sacrilège de son 
sacerdoce , et de toutes les profanations qu'il en 
a faites : c'est l'expérience de tous les jours. Les pé- 
cheurs dans les autres états se repentent et se con- 
vertissent : nous en voyons tous les jours des 
exemples consolants : un prêtre désordonné y et 
que le Seigneur n'avoit pas appelé , meurt en- 
durci ; et les exemples des conversions des mau- 
vais prêtres, n'ont pas encore consolé l'Eglise de 
la fin déplorable et de l'impénitence de tous les 
autres. 

Ainsi , mes chers enfants , ne négligez rien dans 
l'examen que vous faites ici devant Dieu de votre 
vocation : les précautions ne sauroient être exces- 
sives où la faute est irréparable. Ne vous lassez^ 
pas de vous demander dans ce lieu d'épreuve et 
de retraite , destiné à consulter la volonté de Dieu 
sur vous , si l'état saint auquel vous aspirez, con- 
vient à vos mœurs passées, à la pureté des motifs 
qui doivent vous y engager , et aux talents que 

25. 
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FEglise exige de vous : si Tune de ces conditions 
TOUS manque , c^est comme si vous manquiez de 
toutes. Priez sans cesse ; et que votre prière la phis 
ordinaire soit celle du Prophète : Seigneur , mon- 
trez-moi vous-même la voie par où je dcMs mar- 
cher ; et apprenez-moi quels sont les sentiers que 
vous m'avez préparés , et qui doivent seuls me con- 
duire au salut : Vias tuas , Domine , demonsira 
rmhi^ et semitas tuas edoce me^. Ce n'est pas trop 
d'une année d'examen^ de prière et de retraite ^ 
pour décider d'un choix qui doit décider lui-même 
de votre salut étemel , et de celui des peuples qui 
vous seront un jour confiés » c'est-à-dire , et ne 
l'oubliez jamais, qui doit donner à l'autel des mi- 
nistres du salut, ou de la perte des fidèles ; les op- 
probres de l'Eglise, ou sa gloire et son ornement; 
des pierres de scandale , ou les colonnes et le sou** 
tien de rédifice saint ; des profanateurs ou des dis- 
pensateurs des choses saintes ; en un mot , les insr- 
truments de la miséricorde ou de la colère de Die« 
i^ur les hommes. 
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T^oli neglîgere gratîam guae est in te , guse data e$î 
tibi cum imposîtione manuum presbyterii. 

Ne négligez point , ne laissez pas affaiblir la grâce 
Sacerdotale , gue vous avez reçue par Vimposition des 
mains, i. Tim. 4* i4* 

vj'ESTl'avîsque F Apôtre rappelle plus d*une foi» 
à son disciple Timothée ; etrienneme paroît plus 
propre à prévenir cette négligence et cet affoiblis- 
cernent dont parle l'Apôtre , que de consacrer 
comme vous faites , mes Frères , un certain temps 
de Tannée , au recueillement et à la retraite. Les 
fautes sont inévitables dans les fonctions ; c'est 
ici où vous venez vous en rendre compte à vous- 
mêmes , en gémir devant Dieu , et prendre de« 
mesures pour les éviter à l'avenir; premici^ ré- 
flexion. La ferveur se relâche , les forces spiri- 
tuelles s'usent , l'homme prend peu àpeu le dessus 
sur le ministre ; c'est ici où vous venez ranimer 
ce qui commençoit à languir , et vous renouveler 
dans le premier esprit de votre ministère ; seconde 
réflexion. Enfin , le clergé de ce grand diocèse a 
besoin d'exemple ) vous le lem* donnez , en leur 
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montrant par votre exactitude ëdifiant-e à venir 
vous recueillir dans cette maison sainte , les pré- 
cautions qu'ils doivent prendre pour remplir di- 
gnement leur ministère ; dernière réflexion. 

Voilà , mes Frères , quels sont les avantages 
inséparables de la retraite dans cette maison sainte, 
oùjevousvoisavectantde consolation assemblés.. 

PREMIÈRE RÉFLEXION, 

Nos fonctions sont si saintes , mes Frères , vous 
le savez ; elles demandent des dispositions si pu- 
res 9 si dignes des mystères (jue n6us traitons ! i). 
est difficile aux ministres les plus fidèles de s*y 
présenter toujours avec cette foi ^ ce zèle , cette 
pureté d^amje , sans quoi Dieu nous vomit , et ne 
nous souffre qu^avec dégoût aux pieds des autels 
sous les yeux de sa majesté sainte et terrible, Ce 
sont-là de ces fautes qui ne réveillent pas la con- 
science: elles nous ôtent une certaine bienveillance 
tendre de Dieu , et nous laissent pourtant tonte 
liotre tranquillité ; elles nous dépouillent peu à 
peu de ces dons parfaits qui font les saints minist 
très , et nous rendent pourtant insensibles à nos 
pertes. Je ne parle 'pas de la patience , de la dou^ 
ceur , de lâchante que nos fonctions mettent sou- 
vent à répreuve, et où il est difficile d'être toujours 
en garde contre soi-même. Que de moments où 
Uhumeur , la rudesse , Fimpatience prennent la 
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place du zèle et de la charité ! que d'occasions , 
où le dégoût , la paresse , peut-être des antipathies 
secrètes , que sais-je ? quelques mécontentements 
personnels , nous font refuser , ou rendre de mau- 
vaise grâce , et comme malgré nous , des services 
A nos peuples , que leurs besoins et nos fonctions 
exigent de nous ! combien d'autres , où la mauvaise 
honte , la crainte de passer pour ridicule et pour 
être de mauvaise compagnie , nous font approu- 
ver , imiter peut-être des abus que nous condam- 
nons , et oublier jusqu'à un certain point la dé- 
cence et la sainte gravité de notre ministère. 

Cependant les occupations extérieures et conti- 
nuelles de nos fonctions , nous cachent à nous- 
xnênies cet état d'infidélité , ou ne nous laissent 
pas le loisir d'en approfondir la difformité , et 
l'obstacle qu'elles mettent aux bontés de Dieu pour 
nous, et au succès de notre ministère. Nous amas- 
sons peu à peu un trésor de colère que nous ne 
connôissons pas , un fonds opposé aux desseins de 
Dieu sur nous , qui , n'offrant rien de marqué par 
des crimes , ne trouble pas notre fausse paix ; et 
comme les ténèbres sont toujours la juste peine 
de nos infidélités ^ plus nous les multiplions y plus 
nous nous calmons ; parce que plus les lumières qui 
devroient nous avertir, et nous ouvrir les yeux, s'é- 
teignent. Voilà mes Frères, lasource la plus com- 
mune du dérèglement et de la défection entière de 
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ceux que Dieu appelle au saint ministère : il n'est 
presque point pour nous de faute légère ; plus Dieu 
demande et attend de nous , plus il se refroidit et 
{^Hrrite , quand nous lui manquons ; plus nouslui 
jsommes consacrés , plu^ la moindre tache nous 
(souille et nous rend difformes à ses yeux. Nousj 
sommes la lumière dçis peuples : le plus léger nuage 
obscurcit cet éclat, et nous rend comme ténébreux 
aux yeuic de celui qui nous ^voit établis comme 
fies lampes ardentes et touj ours luisantes : nos fautes 
Reviennent comme des éclipses qui renversent 
l'ordre de la grâce sur les fidèles , et laissent dans^ 
les ténèbres cett^ portion de l'Eglise que nqus^ 
étions chargés d'éclairer, 

Or , c'est ici , mes Frères , où ceç infidélités qui 
avoient comme disparu au milieu du tumulte de 
nos fonctions , reparoissent à nos yeux. C'eat 
dans ce saint loisir , que repassant dans la lum^èrQ 
de la foi , sur tout le cours de notre ministère ^ 
|ioi}S découvrons les lieux , les occasions , les cir- 
constances , où notre fidélité s'est démentie ; nous 
sentoi^s que , malgré l'opinion des hommes , et 
les fausses louanges qu'ils donnent à quelqye ex-f 
térieur de régularité qu'ils voient en nous , il s'en 
faut bien que nous soyons de ces ministres saints 
et fidèles, dignes de dispenser les mystères de Dieu. 
L'éloignement que nous trouvons de ce que noua 
ftOjnmes à ce que nous devrions être ; de la sain- 
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tetë sublime de notre état , aux foiblesses , aux 
misères , à la pes^uiteur de toute notre vie , nous 
frappe , nou3 humilie , nous effraye. Nous gémis- 
sons sur nos infidélités passées ; nous formons 
mille saintes résolutions , mille projets d'une vie 
plus sérieuse, plus occupée, plus sacerdotale : nousi 
entrons dans les détails qui regardent toute notre 
conduite extérieure ; nous examinons les lieux, les 
temps , les occasions où notre fragilité s'est laissé 
surprendre : nous rentrons en nou^-mêmes pour 
aller jusqu'à la source du mal , et découvrir quels 
3ont en nous les penchants qui ont aidé aux occa-* 
fiions et facilité nos chutes ; nous préparons de 
loin le3 remèdes et les précautions nécessaires 
pour ne pas être de nouveau surpris : ainsi, nous 
|:'ejitrons dans nos fonctions dans cette sainte mi- 
Ucp , munis de nouvelles armes ; nous y rentrons 
avec moins de cette confiance qui précède tou- 
jours les chutes , mais aussi avec plus de sûreté. 
Un pilote échappé du naufrage , est moins témé- 
raire ; mais instruit par ses propres moeurs, des 
écueils ou il s'est brisé , il prend des mesures plus 
solides et plus sûres pour les éviter. Et ce qui 
doit encore plus vous consoler , mes Frères , dans 
ce saint exercice ^ et vous faire mieux sentir l^r 
prédilection de miséricorde de Dieu sw vous , 
c'est que les infidélités sont communes parmi 
jpeux qui soi^t appelés au saint ministère ^ et quç 
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ces regrets et ces changements , que forme en nous 
une piété tendre et touchée, sont fort rares. La plu- 
part vivent jusquesàla fin deleurcourse comme ils 
avoient vécu en la commençant ; s'ils y changent 
quelque chose , c'est en empirant ; c'est qu'ayant 
commencé avec quelque apparence dé régularité 
et de zèle , ils continuent bientôt en découvrant 
toutes les inclinations vicieuses que ces commen-- 
céments spécieux avoient cachées , et qui , lassées 
pour ainsi dire , de se contraindre ^ s'échappent 
ensuite avec moins de retenue et plus de scandale. 
Nous voyons tous les jours dans le monde de sim- 
ples fidèles , qui touchés de Dieu , changent de 
vie , et de grands pécheurs qu'ils étoient devien- 
nent l'exemple et l'édification d'une ville : mais 
nous ne voyons point de ces changements parmi 
les prêtres ; ce qu'ils sont une fois , ils le sont tou- 
jours : il semble qu'élevés au-dessus des anges par 
nos fonctions , nos premières chutes capitales , 
comme les leurs , sont sans retour. D'où vient , 
mes Frères? c'est que l'abus des choses saintes 
étant presque toujours une suite infaillible dé nos 
égarements , nous attire cet anathéme de là part 
de Dieu, et cette malédiction secrète qui forme 
dans un prêtre l'endurcissement et Timpénitence ; 
c'est une triste expérience , qui nous a fait gémir 
plus d'une fois : les peines , les corrections devien- 
nent inutiles à ces ministres infidèles ; et nous lea 
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voyons avec douleur , sortir de ces retraites for- 
cées que nous leur prescrivons , sans aucun sen- 
timent de pieté et de repentir , et plus déterminés 
que jamais à continuer leurs égarements et leurs 
scandales. Aussi quand nous leur imposons cette 
peine publique, c'estplus pour les couvrir dehonte, 
que pour espérer un changement : pout* réparer 
l'honneur de TEglise par une improbation publi- 
que et éclatante de leurs scandales publics , nous 
Voulons les puilir , nous n^espérons pas de les cor- 
riger, • 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Mais , mes Frères , quand nous aurions été 
assez heureux pour vivre dans les fonctions du 
ministère, exempts de ces infidélités journalières, 
inséparables de la foiblesse humaine et de la dis* 
^ipation même attachée à nos fonctions ; quand 
nous n'aurions pas besoin de venir nous recueil- 
lir ici pour en gémir devant Dieu, et prendre des 
mesures pour lui être désormais plus fidèles : n'é'* 
prouvons-nous pas tous les jours que notre pre- 
mière ferveur se relâche ; que ce goût tendre de 
piété s'use et se ralentit par l'usage même dès 
choses saintes ; que la sainteté de nos devoirs faif 
sur nous chaque jour des impressions moins \i^ 
ves ; que ce qui nous avoitparu d'abord des obli-« 
gâtions indispensables, ne nous paroît plus qu'ùii 
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état de perfection , où il n'est pas donné à cha- 
cun d'atteindre ; et qu'enfin , nous ne marchons 
plus que languissamment dans les voies où nous 
avions couru d'abord avec un zèle et une célérité 
si édifiante ? Or , c'est ici, me» Frères » où nous 
avons puisé les prémices de l'esprit sacerdotal ; 
c'est ici où nous devons venir les renouveler, les 
ranimer , quand elles commencent à s'affoiblir : 
c'est ma seconde réflexion. 

Oui, mes Frères, ce relâchement de piété et de 
ferveur inévitable aux ministres les plus fidèles ^ 
est comme une maladie secrète qui nous mine ^ 
qui nous dessèche , et qui peu à peu conduit au 
dépérissement. Ce sont de ces maux qui ne se ma- 
nifestant point par des symptômes visibles et mar- 
qués, et affoiblissant néanmoins tous les jours les 
forces , et effaçant cette première fleur de santé, 
trouvent difficilement des remèdes, et où l'art ne 
connoit d'autre ressource que de renvoyer à l'air 
natal de pareilles langueurs. Or c'est dans cette 
sainte maison, mes Frères, que nous sommes nés 
dans la cléricature et dans le ministère ; c'est ici, 
pour ainsi dire, l'air natal du sacerdoce^ que nous 
devons venir respirer , quand nous sentons que 
nos forces s'affoibUssent ; que notre piété languit; 
que notre zèle se relâche ; que tout notre inté- 
rieur dérangé nous menace d'un dépérissement 
entier. Plus nous différons , plus le mal gagne s 
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tout ce qui nous environne dans le monde , loin 
d'y remédier, Faugmente , et Faigrit ; Tusage lui- 
même de nos fonctions saintes , k>in de nous ré*-' 
veiller de notre assoupissement, n'est plus qu'une 
ressource usée à laquelle nos maux sont accoutu* 
mes , et qui presque toujours au lieu de les gué- 
rir les aggrave ; et par le défaut des dispositiona 
et de cet esprit de piété qui doit les sanctifier, les 
change en abus , et tourne contre nous ces res^ 
sources de salut. Cet état , mes Frères , a ses dan* 
gers, et d'autant plus grands , qu'il n'y a rien qui 
nous effraye : nous nous endormons dans cette 
habitude d'affoiblissement et de langueur ; noua 
croyons la mort de l'ame encore bien loin de 
nous ; nous nous calmons sur certains désii's d'une 
vie plus fervente et plus fidèle , qui échappent 
quelquefois à notre léthargie , et qui nous y lais- 
sent retomber un moment après. Nous pensons 
de nous ce que les apôtres pensoient de Lazare ,, 
^ue notre maladie n'est qu'un sommeil passager ^ 
et que notre salut est en sûreté : Si dormit , sol- 
çus eni^ ; mais Jésus^Christ qui nous voit tels que 
nous sommes , en juge peut-être bien différem** 
ment ; Tune dixit eis manifesté Jésus : Lazarus 
mortuus est^. Ce ne sont pas les grands crimea 
tout seuls , que nous devons le plus craindre : un 
fonds de rehgion , une éducation sainte , une ré^ 
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putation établie de régularité , le respect potir ]a 
sainteté de notre ministère, suffit pour nous pré- 
server de ces chutes honteuses : ce qu^il y a de 
dangereux pour nous, c'est de laisser éteindre 
cette première ferveur , cet esprit de piété si es- 
sentiel à nos fonctions ; c'est de nous endormir 
dans une vie toute naturelle, molle, insensible aux 
choses du ciel , accompagnée d'une régularité ap- 
parente, et destituée d'esprit et de vie intérieure. 
Noos n'y voyons point de crime marqué ; et nous 
ae voyons pas que ce fonds de vie dans un prê- 
tre sur-tout, sans cesse occupé des plus saints 
ministères, est un grand crime aux yeux de Dieu; 
nous ne voyons pas que cet état éloigne de nous 
' la bienveillance particulière de Dieu, et ces grâ- 
ces spéciales qu'il réserve aqx ministres fidèles , 
et que si nous nous défendons encore des chutes 
grossières , c'est peut - être un artifice du démon 
qui craindroit par-là de réveiller les remords de 
la conscience , et qui aime mieux nous laisser p^ 
rir plus sûrement dans un sommeil de mort, où il 
nous a plongé. Le tumulte du monde au milieu 
duquel nous vivons, nous étourdit , loin de nous 
réveiller et de nous rappeler à nous-mêmes ; nous 
y voyons jusque parmi ceux qui nous sont asso- 
ciés au saint ministère , des égarements qui aug- 
mentent notre fausse paix , parce que nous nous 
en trouvons exempts nous-mêmes : nous croyons 
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que Dieu est content de nous, parce <{ue les hom- 
mes le sont , ou qu'ils ont lieu de Tétre. Témoins 
des excès de quelques-uns de nos confrères, nous 
nous disons en secret , comme le pharisien , que 
nous ne sommes pas faits comme tels et tels : ce 
parallèle secret nous calme ^ peut-être même qu'il 
flatte notre orgueil ; et dépourvus au-dedans de 
cette vie de la foi , de cet esprit de zèle et de fer- 
veur qui ne nous anime plus , Tamour-propre ne 
cesse de nous rappeler nos moeurs irrépréhensibles^ 
de nous présenter un fi^tôme de vertu et de ré- 
gularité qui nous endort et nous rassure. C'est 
donc à nous , mes Frères , que s'adresse cette pa- 
role de l'Esprit saint : SurgCy qui dormis y etiUip- 
minabitieChristus^. Venez dans ce lieu de réveil 
et de lumière , où vos yeux se rouvriront à des 
vérités autrefois connues ; mais qui peu à peu 
commençoient à s'effacer de votre cœur : Jésus- 
Christ vous y manifestera de nouveau tout ce 
qu'exige de vous ^de piété , de ferveur , de cha- 
rité , de désintéressement , votre consécration et 
la sublimité de vos ministères : vous vous trou-^ 
verez si loin aux yeux de Dieu de la sainteté qu'il 
demande de vous ; vous regarderez cette régula- 
rité apparente , qui vous rassuroit , cette écorce 
de vertu, comme un linge souillé : Quasi parmus 
menstruatœ * • Vous vous trouverez vuide , Sans 

* Ephes. S. i4 — • Ia, 64. S. 
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suc , sans vie devant Dieu : ces nouvelles lumiè- 
res commenceront à réchauffer le froid dange- 
reux de votre ame ; Dieu vous parlera , et ces os 
arides se ranimeront ^ coiïime ceux que vit le 
Prophète , k sa seule parole : Ossa arida , audiie 
verbum Domini^. Vous deviendrez comme des 
hommes nouvellement créés : vous sortirez de ce 
lieu saint , de ce nouveau cérîacle, embrasés d'un 
feu tout nouveau : une sainte ivresse , une pléni- 
tude de l'Esprit de Dieu vous fera mépriser tous 
les respects humains , qui avôient comme en- 
chaîné votre zèle et retenu la vérité captive ^ vous 
fera rompre toutes les liaisons inutiles qui vous 
déroboient à vos devoirs ; vous affermira contre 
tous lés exemples et les occasions qui avoient af^ 
foibli votre piété : le succès de vos fonctions ré- 
pondra à la nouvelle ferveur avec laquelle vous 
les remplirez : vous verrez votre troupeau se ré^ 
veiller, pour ainsi dire, et se renouveler avec vous;- 
€t l'Esprit de Dieu répandu sur le pasteur et sur 
son peuplé pourra dire encore : Ecce fiopa facio 
omnià^. Quelle consolation , mes Frères , pour 
un bon prêtre , de voir fructifier la parole de l'E- 
vangile dans cette portion ^ champ de Jésus- 
Christ qui lui est confiée | d'y voir chaque jour 
quelques âmes délivrées de la servitude du démon 
^t du péché , et rendues a Jésus-Christ ! et au con-» 

^ £zech« 37, 4 ~~ ' Apoc. 21. 5* 
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traire quels retours effrayants pour uil ministre à 
qui il reste encore quelque foi ^ de voir, que pen*- 
dant le cours d^un long ministère y il n^a pas re-» 
tiré une seule ame des voies de la perdition ; il 
n'a corrigé aucun désordre ni public ni particu* 
lier dans sa paroisse ; il n'y a opéré aucun chan-^ 
gement ! Sa vie irréprodiable d'ailleurs aux yeux 
des hommes , peut-elle le rassurer sur la longue 
inutilité de ses fonctions ? et ne doit- il pas en 
chercher la cause plus dans sa tiédeur, dans le re^ 
lâchement de sa piété , dans le vuide de FËsprit 
de Dieu , qu'il a laissé éteindre en lui , faute dé 
venir l'y renouveler ici , que dans l'endurcisse- 
ment de son peuple ? C'est au sortir de la sainte 
retraite du cénacle , que les apôtres auparavant 
foibles, timides, jaloux des premièl*es places, en^ 
core û demi charnels, parurent de nouveaux hom- 
mes ; et que se répandant parmi les peuples ^ 
comme des lampes ardentes et luisantes , ils em-^ 
brasèrent tout l'univers de ce feu divin que Jésus- 
Christ étoit venu porter sur la terre. C'est en des^ 
ceiidant de sa retraite sur la montagne , qu'Ëlie 
ail oit reprocher avec une sainte fermeté aux roii^ 
d'Israël l'abomination de leurs veaux d'or ; qu'il 
purgeoit le peuple de la multitude des faux pro-»' 
phètés ; qu'il faisoit descendre à son gré la pluie 
du ciel sur la terre ; qu'il rendoit la vie aux moFts*^ 
6t qu'il mérita d'être transporté dans un char de 



l(o2 RETRAITE 

lumière , et réservé pour venir encore s'opposer 
à la fin des temps aux prestiges de Fhomme de 
péché. C*est au sortir du désert et de la retraite > 
que Jésus-Christ lui-même commença son minis- 
tère ; c'est en se retirant de temps en temps seal 
pour prier sur la montagne , qu'il le continua , et 
qu'il fit des œuvres que personne avant lui n'avoit 
faites. Il n'avoit pas besoin sans doute de ces 
précautions ; mais il vouloit noua laisser des mo- 
dèles de conduite , et pouvoir dire à tous ses 
ministres en la personne des apôtres : Je vous ai 
laissé l'exemple , afin que vous fassiez un jour ce 
que vous m'avez vu pratiquer à moi-même. 

Et certes , mes Frères , tous les saints fonda- 
teurs des ordres réguliers ^ dans ces règles sages 
et saintes qu'ils ont laissées à leurs disciples de 
Fun et de l'antre sexe , ont tous ordonné , comme 
un article essentiel de leur règle, un ceitain temps^ 
chaque année, de recueillement et de retraite, pour 
ranimer leur ferveur et se renouveler dans l'esprit 
de leur état. Hélas ! mes Frères , ces hommes 
inspirés de Dieu , ces saints patriarches des ordres 
monastiques , ont cru que des hommes assujétis 
à une règle austère , séparés du monde , consacres 
à la prière et à la pénitence ; dépouillés de tout ^ 
de leurs biens , de leurs espérances mondaines , 
et de leur liberté même par le sacrifice de l'obérs- 
f ance ; Us ont cru , que ces hommes dans le fond 
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de leurs retraites , au milieu de tous les secours 
dont ils ëtoient environnés , couroient risque de 
se relâcher , de déchoir de leur première ferveur , 
de languir dans la carrière sainte où ils étoient 
entrés , si on ne leur prescrivoit chaque année un 
temps d^une retraite et d^une séparation encore 
plus entière pour rentrer en eux-mêmes , pour 
réveiller leur langueur, pour prévenir des chutes 
plus dangereuses , et rensdtre , pour ainsi dire , 
dans le premier esprit de leur saint institut. Et 
nous , mes Frères , exposés sans cesse à la con- 
tagion du siècle ; nous , environnés de mille périls ; 
nous , obligés de vivre au milieu de tant de scan- 
dales , de tant d^exemples qui nous affoiblissentou 
qui nous séduisent ; nous , souvent au milieu des 
campagnes livrés à nous-mêmes ; seuls , sans se- 
cours , sans aucune société sainte qui nous sou- 
tienne , n'ayant pour tout appui que nous-mêmes , 
nos langueurs , notre indolence , nos penchants 
de chair et de sang , ne voyant rien autour de nous» 
qui nous rappelle à nous-mêmes ; nous , mes 
Frères , nous passerions toute notre vie sans rien 
craindre dans cet état ? nous croirions que la 
précaution d^xm certain temps de recueillement , 
jugée si nécessaire aux âmes les plus retirées , nous 
est inutile ? et nous la regarderions comme une 
de ces pratiques indifférentes , où il entre plus de 
^le que de nécessité ? Nous , mes Frères, occupés 

a6. 
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à des fonctions dont la sainteté souvent nous ton* 
che peu , et dont le tumulte et la variété nous 
dissipe ; nous y sans cesse obligés de sonder les 
plaies et la corruption des consciences , et de nous 
prêter à des récits honteux qui laissent en nous 
mille images dangereuses ; nous , en un mot , char- 
gés de ministères dont les anges trembleroient ^ 
et nous trouvant tous les jours par leur long usage 
même ^ moins touchés de ce qu'ils ont de saint et 
de terrible , et par conséquent nous en acquittait 
avec moins de recueillement et de piété ; nous 
laisserions les remèdes de la retraite àdes solitaires 
qui devroient n'en avoir pas besoin ; et au milieu 
des périls infinis de notre état , nous nous croirions 
en sûreté , sans prendre du moins quelcpie temps ^ 
(OU pour les connoître , ou pour examiner si notre 
fidélité ne s'y est jamais démentie? Nous , me» 
Frères , établis pour être les pasteurs et les mo-* 
dèles des réguliers ; nous , élevés par notre mi« 
nistère à un degré supérieur de grâce et d'auto<- 
rité , qui exige de nous plus de perfection et de 
sainteté ; nous enfin , les pasteurs et les chefs du 
troupeau dont ils ne sont que les membres et le^ 
ouailles. 

TROISIEME RÉFLEXION. 

Et enfin , mes Frères , à des motifs si intérêt* 
sants , et si capables de toucher tous les ministres 
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consacrés aux fonctions saintes , permettez - jnoî 
d'ajouter encore une nouvelle réflexion qui vous 
regarde en paticulier. Plus ce diocèse est vaste , 
plus il est à craindre que cet ancien esprit sacer- 
dotal ne s'y éteigne peu à peu. La distance des lieux 
nous ôte la connoissance de beaucoup de maux , 
et suspend les remèdes que nous y pourrions ap- 
porter : Féloignement de la source fait que les 
branches les plus écartées languissent souvent dans 
la sécheresse : le mal gagne insensiblement , et 
avec d'autant plus dé danger, qu'il gagne en se- 
cret , qu'il gagne loin de nos yeux , et qu'il faut 
qu'il soit poussé jusqu'à des scandales et à des 
imprudences d'éclat , pour nous en instruire. Quel 
remède à un malheur qui {)eut devenir général , 
et infecter peu à peu toute la masse ? c'est que 
Dieu qui veille sur ce vaste diocèse , sur cette an- 
cienne et illustre portion de son Eglise , sur la- 
quelle il ne faut pas douter que les prières de tant 
de saints évêques nos prédécesseurs > prosternés 
devant le trône de sa gloire , et sans cesse occu- 
pés des besoins du troupeau qui leur a été si cher, 
n'attirent des regards particuliers de la protection! 
et de la miséricorde divine; c'est que Dieu, dis- 
je, y conserve toujours un certain nombre de 
pasteurs fidèles , respectables par leur âge et par 
leur piété , fidèles à venir se recueillir ici, et à 
w'y renouyeler dansPesprit de leur vocation : c^es^ 
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leur exemple qui anime les nouveaux ministres^ 
et qui leur montre le modèle et la règle de con- 
duite à laquelle ils doivent se conformer. Vous 
êtes donc, mes Frères, ce précieux levain que 
Dieu conserve dans ce vaste diocèse , non-seule- 
ment pour empêcher toute la masse d'aigrir et 
de se corrx)mpre , mais pour la sanctifier peu à 
peu, pour rétendre , l'augmenter et en multiplier 
)a bénédiction ; c'est de vous que l'esprit sacer- 
dotal coule sur les nouveaux ministres. Ils trou- 
vent , entrant dans le ministère , ce désaveu public 
et respectable de la conduite peu édifiante de beau- 
coup dis ministres , dont l'exemple auroit pu les 
séduire ; c'est une barrière inébranlable que la 
bonté de Dieu nous conserve , et qui ne permet 
jamais à la cont^agion de devenir générale. Disper- 
sés par l'ordre secret de la Providence dans les 
différents lieux de ce grand diocèse , vous êtes 
comme placés là de la main de Dieu pour pré- 
server votre voisinage, et contenir par votre exem- 
ple ceux de vos confrères qui vous environnent* 
S'ils ne vous imitent , ils ont du moins sans cesse 
devant les yeux ce qu'ils devroiçnt imiter ; si vo- 
tre exemple ne les convie pas à remplir les devoirs 
de leur ministère , du moins il ne leur permet pas 
de les ignorer. La honte d'une conduite si dissem- 
blable à la vôtre ; la grâce de leur ordination , qui 
peut-être n'est pas encore tout-à-£ait éteinte ; leur 
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éducation dans ces maisons saintes , et les véri* 
tés dont on les a nourris : tout cela se réveille tôt 
ou tard , et ils commencent à suivre de loin vos 
traces ; par-là, Fesprit du sacerdoce se conserve^ 
et se perpétue dans ce diocèse. Oui, mes Frères, 
il en est de la milice sainte comme de celle du 
siècle : dans celle - ci il ne faut qu^un petit nom-* 
bre de soldats aguerris dans certains corps fameux 
pour communiquer aux nouveaux venus, et y per* 
pétuer ce premier esprit de valeur et cette répu- 
tation militaire qui les distingue des autres trou-* 
pes ; en y entrant il semble qu^onse sent d'abord 
saisi du m^me esprit qui anime les anciens : il eii 
est de méi^e dans un diocèse ; un petit nombre 
d'anciens et de vénérables pasteurs y conserve et 
y perpétue ce premier esprit sacerdotal , et cette 
réputation de régularité et de discipline qui les 
distingue ; il semble que les nouveaux venus sont 
saisis et animés de cet esprit en y entrant : ils crain-* 
droient de dégénérer et d'être regardés comme 
l'opprobre de la milice sainte , s'ils s'écartoient 
de l'esprit général qui paroît dominer dans lem* 
corps. Nous vous regardons donc , mes Frères , 
comme chargés du précieux dépôt de l'esprit sa- 
cerdotal qui se conserve entre vos mains dans ce 
diocèse , et qui de là doit passer à ceux que nous 
associons tous les jours au saint ministère. Con-* 
tinuez donc, mes chers Frères, et ne vous lasser 
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point dans cette carrière apostolique , où vous 
avez paru jusqu^ici à la tête des ministres qui doi- 
vent la remplir comme vous : souvenez^vous que 
vous êtes les principales colonnes de ce grand édi- 
fice qui nous est confié ; et que pour peu qu^on 
vous voie mollir ou chanceler ^ votre a(ïbiblisse-=> 
ment seul ébranleroittout le reste. Nous vous par- 
lons ici , comme disoit saint Cyprien à la plus 
illustre portion de son troupeau , aux vierges 
saintes , nous vous parlons plus avec la tendresse 
d'un père qu'avec l'autorité d'un supérieur : Plus 
affectione quàm potesiaie^. Vos infidélités paroi- 
troient i|n modèle sûr à ceux de vos confirères 
qui ne cherchent qu'à se Justifier leur défection a 
plus votre réputation annonce la règle , plus vo- 
tre conduite dpit l'exprimer et la manifester : on 
rabstt pour toujours des devoirs , cç qu'on vous en 
9 vu négliger une seule fois. Aidez - nous donc y 
mes Frères , à soutenir le poids de la sollicitude 
pastorale, sous lequel nous succomberions, si 
vous , qui êtes nps çoqpérateurs , ne portiez avec 
npu^ une partie du fardeau : retournez dans vos 
églises reptipli^ de cet esprit qui vous anime de-n 
puis long-temps , et dans lequelvousvene^c encore 
de vous renouveler ; répandez-y encore avec plus 
d^abondance les dons de grâce et de piété dont 
yous êtes remplis, Ne bornez pas à vos peuples 

.' S. Cypr. 
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seuls le 2;èle de la maison de Dieu ; animez vos 
confi'ères par vos exemples , et par ces douces in- 
sinuations de ia charité qui gagnent les cœurs :> 
qu^ils ne vous regardeiit plus comme leurs cen- 
seurs y mais comme leurs amis et leurs frères : ne 
vous prévalez au-dessus d'eux de votre régularité, 
que pour être plus doux , plus charitables à leur 
égard , plus prêts à excuser leurs foiblesses , et à 
louer tout ce qu'ils peuvent avoir encore de loua- 
ble : c'est ainsi qu'on rend la vertu aimable à ceux 
mêmes qui en paroissent les plus éloignés. Atti-. 
re:&-vous par les douceurs de l'amitié et d'un- sup- 
port charitable , la confiance des ministres dont la 
conduite ne répond pas à la sainteté de leur mi- 
nistère ; qu'ils vous deviennent plus chers , à me- 
sure que vous voyez qu'ils s'égarent : ne vous 
rebutez pas , quoiqu'ils paroissent rebuter eux- 
mêmes vos douces remontrances ; la charité est 
patiente , et souffre tout : forcez - les , pour ainsi 
dire , de vous aimer , s'ils ne peuvent encore voua 
imiter : songez qu'en ramenant un seul de vos 
confrères , vous sauvez tout un peuple. On se fait 
quelquefois une espèce de devoir de rampre tout 
commerce avec certains ministres moins édifiants;- 
on les fuit confime des ànathêmes ; on évite avec 
une manière de hauteur, tout ce qui pourroit nous 
obliger de coqimuniquer avec eux ; il semblç qu'on 
veut leur faire sentif Hvec ostentation la diffé-n 
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rence qu'il y a d'eux à nous : ce n'est pas là l'Es- 
prit de Jésus - Christ , c'est l'esprit de ces deux 
disciples peu instruits , quivouloient faire descen- 
dre le feu du ciel sur une ville infidèle. Je sais 
qu'il ne faut pas autoriser les égarements de nos 
confrères par une assiduité de société qui semble 
les approuver : mais il y a de l'orgueil et de Tin- 
humanité à les abandonner , parce qu'on voit qu'ils 
se perdent : notre tendresse pour eux doit , pour 
ainsi dire , redoubler à mesure que leurs maux 
empirent : il faut leur faire sentir par des préve- 
nances et des démonstrations d'amitié , qu'il y a 
encore de la ressource pour eux , et qu'on ne re- 
garde pas leur état comme désespéré. Les cœurs 
insensibles à la vérité ne le sont pas toujours aux 
tendres témoignages de la charité ; on aigrit sou- 
vent le mal en le condamnant sans réserve ; on ra- 
mène quelquefois le malade en le supportant avec 
bénignité. Je me suis étendu là -dessus, mes Frè- 
res , parce qu'il m'a ^ paru que la différence de 
mœurs et de conduite, mettoit presque toujours 
une espèce de chaos entre les bons et les mauvais 
pasteurs; que l'unique ressource pour ceux-ci , 
étoit la fréquentation des ministres fidèles ; et qu'il 
étoit essentiel de la leur faciliter , afin que vq» 
exemples pussent leur devenir utiles» 
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DISCOURS 

SUR 

LE ZELE DES PASTEURS* 

POUR LE SALUT D]ES AMES. 



Quis infirmatur , et ego non infirmor l quis scandali- 
•atur , et ego non uror l 

Qui est /bible , sans que je le sois avec lui ! qui est 
scandalisé^ sans que je brûle l Cor. ii. 29. 

Voila, mes Frères , le modèle du zèle que doit 
avoir un ministre de Jésus <- Christ pour le sàlut 
des âmes qui lui sont xonfiées ; voilà les senti- 
ments dont ses entrailles paternelles doivent être 
sans cesse ëmues. Un pasteur qui voit tranquille- 
ment les désordres de son peuple , qui ne travaille 
qu^avec nonchalance , et plus par bienséance que 
par un véritable zèle , à le retirer de ses égare- 
ments , qui borne tout son ministère à ne pas ap- 
plaudir aux vices dont il est témoin ; en un mot, 
qui ne sent pas la perte des âmes qui lui sont con- 
fiées , et qui ne peut pas dire avec l'Apôtre , que 
la chute des foibles Taccable de tristesse , et que 
)es scandales qui peuvent les séduire , allument 
ilaps son cœur un feu dévorant de zèle et d'une 
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sainte indignation , un pasteur de ce caractère a 
perdu la foi et la grâce de sa vocation , et peut- 
être même qu'il ne Ta jamais reçue. Le zèle du 
salut des âmes est donc comme le premier devoir 
d'un pasteur : c'est le devoir de tous les jours et 
de tous les moments , c'est lui qui doit animer 
toutes ses fonctions , adoucir tout ce qu'elles ont 
de laborieux et de pénible , régler l'usage de son 
autorité, être la mesure de ses soins et de ses pei- 
nes , devenir le point de vue fixe et unique de se» 
démarches , et en un mot , qui doit être comme 
l'ame et toute la consolation de son ministère. 

En vain ses mœurs seroient d'ailleurs irrépré- 
hensibles : il ne nous suffit pas de mener une vie 
sage et réglée aux yeux des hommes : si, avec ces de- 
hors infructueux de régularité, nousne sommes pas 
pénétrés d'une vive douleur de voir périr des âmes 
qui nous sont confiées ; si nous ne nous armons 
pas> du zèle de la foi et de la charité , et du glaive 
de la parole sainte , pour les retirer des voies de 
l'égarement ; si nous n'exliortons pas , si nous ne 
conjurons pas , si nous ne reprenons pas à temps 
et à contre-temps : si , contents de notre propre 
justice , nous nous croyons en sûreté , en désap- 
prouvant par notre exemple , ou en condamnant 
mollement les vices de nos peuples , nous ne som- 
mes pas des pasteurs , nous sommes des idoles : 
notre prétendue vertu indolente, immobile, léthaT' 
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gique , est un crime et une abomination devant 
Dieu : nous ne sommes plus chargés des intérêts d6 
Dieu sur la terre ; nous n'y vivons que pour nous-» 
méjnes : nous ne sommes plus les envoyés de Jésus- 
Christ , pour accomplir ce qui manque à. ses souf* 
frances en rendant à nos peuples le prix de son sang 
et de leur rédemption utile ; nous sommes des 
spectateurs tranquilles et inutiles de ses opprobreSi^ 
et par notre silence et notre insensibilité ^ nou$ 
consentons au crime de ceux qui le crucifient. Non^ 
mes Frères , désabusons-nous : la régularité dea 
mœurs non - seulement n'excuse pas Findolenc© 
d'un pasteur , mais la rend plus criminelle , puis^ 
qu'elle prive ses peuples d'un zèle que ses exem- 
ples âuroient rendu plus utile. Mais d'ailleurs ^^ 
je l'ai déjà dit, et je le répète ; quelque réglée que 
paroisse sa vie , il n'a que l'apparence de la piété;| 
il n'en a pas le fonds et la vérité : il paroît vivant, 
et il est mort aux yeux de Dieu : les hommes peut- 
être le louent , et Dieu le maudit : sa régularité 
l'endort , mais un son terrible et les clameurs des 
âmes qu'il laisse périr , le réveilleront un jour : il 
se calme, parce qu'il se compare en secret à des mi- 
nistres qui ne vivent pas si régulièrement que lui;; 
mais il verra que sa justice n'étoit que la justice 
du pharisien , que la charité seule forme la véri- 
table vertu , et qu'il n'aura point d'autre sort que 
celui <les serviteurs inutiles et des hypocrites. 
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£h ! quoi , mes Frères , un ministre de Jésus- 
Christ envoyé pour faire son œuvre sur la terre^ 
pour agrandir son royaume , pour avancer Tédi- 
fice de la cité étemelle / et la consommation des 
saints , verroit le règne du démon prévaloir sur 
celui de Jésus-Christ, dans la portion du troupeau 
qui lui est confiée ; et sa foi , et sa charité , et sa 
prétendue piété le laisseroient tranquille ? et sa- 
tisfait sur ce que sa conscience ne lui reproche 
rien de personnel , il n^auroit point de remords 
sur les désordres qu^il souffre dans ceux dont il 
est thargé ? et il verroit outrager Jésus-Christ dont 
il tieiit la place , et il croiroit Taimer , et être un 
ministre selon son cœur, en le voyant de sang froid 
tous les jours crucifier de nouveau à ses yeux par 
un peuple dont il doit lui répondre ? Mais quand 
ces scandales se passeroient ailleurs que parmi son 
peuple, s^il en étoit témoin, et quHl lui restât une 
étincelle de foi et d^amour pour Jésus-Christ , il 
devroit du moins en gémir en secret , s'adresser 
à Dieu dans Tamertume de son cœur pour obte- 
nir à ces profanateurs un esprit de componction et 
de pénitence.: que dis-je? il devroit user de Tau- 
torité que donne toujours la dignité du sacerdoce 
pour s'efforcer d'inspirer des sentiments plus di- 
gnes de la religion à ces hommes pervers et cor- 
rompus ; et il seroit un lâche , un prévaricateur ^ 
un ministre qui trahiroit son ministère, si une cri^ 
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minelle insensibilité , ou une prudence chamelle 
et timide , lui fermoit alors la bouche : et il se 
croiroit innocent ? et sa prétendue régularité le 
calmeroit? si, témoin des mêmes scandales au mi- 
lieu de son peuple , il y paroissoit également in- 
sensible ? Un père peut-il voir périr sans douleur 
ses enfants à ses yeux ? un pasteur voit-il ses bre- 
bis se précipiter dans le gouffre, sans courir après^ 
et leur faire du moins entendre sa voix? mais quand 
une seule viendroit à s'égarer, il devroit traverser 
les montagnes, et essuyer les travaux les plus pé- 
nibles pour la ramener sur ses épaules. Non , mes 
Frères ; ce n'est pas ici un père, c'est un étranger ; 
ce n'est pas un pasteur , c'est un mercenaire ; ce 
n'est pas un ministre de Jésus-Christ , c'est ua 
usurpateur qui porte à faux ce titre honorable ; 
et malgré sa fausse justice, c'est un vase de répro- 
bation et d'ignominie , placé dans le temple de 
Dieu. 

Mais les peuples de la campagne" sont si durs , 
«i féroces, si peu traitables, qu'un pasteur s'expo^ 
seroit à bien des inconvénients, s'il vouloit entre- 
prendre de réformer les abus qui se passent parmi 
eux. Quoi! mes Frères, l'extrémité du mal peut- 
elle devenir l'excuse et l'apologie de notre indif-^ 
férence ? vos peuples sont durs et peu traitables ? 
mais c'est pour cela même qu'il faut redoubler de 
$oins , de charité , de travail pour les adoucir et 
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amollir leur coeur : le zèle seroît inutile , si vôtis 
n^aviez que des âmes justes et dodies à conduire : 
c'est parce que vous voyez vos peuples rebelles à 
la vérité que vous ne devez vous permettre , ni 
repos , ni consolation , tant que vous les verrez 
4ans ces dispositions criminelles^ Quoi [parce qu'ils 
ont plus de besoin de votre sollicitude pastorale, 
vous vous croiriez quitte de tout à leur égard? ce 
qui devroit réveiller votre zèle, le refroidit et l'é- 
teint ? et vous devenez un ouvrier inutile et oi- 
seux , parce que la moisson est plus abondante ? 
L'Evangile se seroit-il répandu dans l'univers, et la 
croix de Jésus- Christ auroit-elle triomphé des 
peuples et des Césars, si les hommes apostoliques 
qui nous ont précédés avoient eu égard aux op- 
positions que nos pères, que nos peuples, que tout 
l'univers païen devoit mettre au progrès de la pa- 
role sainte? Où en serions-nous, si \th difficultés 
insurmontables à la prudence humaine avoient ra- 
lenti leur zèle et suspendu leurs travaux? et si dans 
la persuasion de nous trouver , comme nous l'é- 
tions , féroces et rebelles , ils nous eussent mal- 
heureusement laissés dans les ténèbres de notre 
première ignorance? Vous craignez les inconvé- 
nients ; mais qu'y a-t-il à craindre pour un pas- 
teur qui remplit avec édification son ministère ? 
Quoi ! les mépris , les calomnies , les contradic- 
tions? mais c'est sa gloire, et la récompense la plus 
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tonsolante de son zèle. Quoi ! les mauvais traite- 
ments, les outrages ? ils deviendroient lé sceau le 
plus honorable de votre apostolat. Mais grâces à 
la foi qui est montée depuis l'origine de la mo- 
narchie avec nos rois sur le trône , vous n'avez 
pas à résister jusqu'au sang , comme les premiers 
ministres de l'Evangile : nous ne vivons plus au 
siècle des tyrans ; et le zèle peut faire de saints pas- 
teurs ; mais il ne fait plus de martyrs. 

D'ailleurs , mes Frères , parlons de bonne foi : 
ces pauvres peuples que vous nous représentes 
comme si féroces et si rebelles, ne le sont pas long- 
temps pour un pasteur édifiant et charitable. Ils 
respectent la vertu d'un homme de Dieu : il y a 
dans ces âmes rustiques et grossières , malgré leurs 
vices , une crainte de Dieu , uii fonds de religion 
plus simple , plus vrai , plus réel , que dans les ri- 
ches et les puissants : leur cœur et leur esprit ne 
sont 'pas gâtés par les maximes de l'irréligion et 
de l'incrédulité , qui infectent toutes les sociétés 
des villes : ils craignent et respectent encore le Dieu 
qu'ils offensent ; et la vérité , et les saintes ins- 
tructions , trouvent en eux mille fois plus de res- 
source que dans les grands et les puissants du Mè- 
cle. Loin donc de vous excuser sûr leis désordres , 
et l'insensibilité prétendue de ces pauvres peuples , 
vous devez vous estimer heureux de n'avoir à é van- 
géliser que les pauvres et les petits ; parce qu'ik 
lo» 37 
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ont plus de droit que les riches au royaume deà 
deux ; parce que les promesses ne semblent faite» 
que pour eux ; parce que Jésus^Christ n*a para 
envoyer que vers eux : Epangelizare pauperUnis 
misit me^ ; et que la semence sainte trouve en eux 
bien moins d^opposition du côté des attachements 
de la chair et du sang , que dans les grands et les 
riches du siècle , dans ces âmes toutes plongées 
dans la volupté et la mollesse. 

Et ne nous dites pas , mes Frères , que les moeurs 
ont fort changé ; que cette ancienne simplicité des 
peuples a dégénéré en une licence effrénée ; que 
la corruption a si fort passé, des villes aux campa- 
gnes , qu'on ne sait comment s'y prendre pour y 
rétablir Tordre et l'amour des devoirs de la reli- 
gion: qu'autrefois àpeine se trouvoit-il deux ou trois 
pécheurs scandaleux dans une paroisse ; qu'alors 
le zèle de l'Apôtre contre un seul incestueux pou- 
voit être d'usage , et qu'un curé pouvoit espérer 
quelque succès de ses soins : mais qu'aujourd'hui ^ 
que tous presque ont corrompu leurs voies , et que 
le désordre au milieu des champs a gagné tous les 
âges et tous les états , un curé se sent découragé 
et rebuté de rien entreprendre. Mais si cela étoit 
vrai , mes Frères , je pourrois vous demander d'a- 
bord : D'où vient donc ce malheur? d'où vient ce 

débordement général des vices parmi vos peuples ? 

* 

> Luc. 4. 18. 
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d'où vietit qtie les campagnes ne sont pltis comme 
autrefois le séjour de la simplicité et de l'innocence? 
Hélas ! mes Frères , n'est-ce pas peut-être à noua 
^uls , que nous devons nous en prendre ? n'est-ce 
pas à l'incurie , à la dissipation , au peu de soin 
des pasteurs qui les gouvernent ? Vons vous plai- 
gnez que le désordre est général dans vos parois- 
ses î mais e3taminez-vous aul pieds de Jésus-Ghrist; 
et voyez si ce ne seront pas* là les plaintes les pluâ 
foudroyantes qui sortiront un jour de sa bouché 
contre vous-mêmes ? et où voit-on les peuples sans 
religion , sans crainte de Dieu , sans aucune re- 
tenue dans le désordre , que dans les paroisses ré*- 
gies par un mauvais prêtre ? Mais grâces aux mi- 
séricordes du Seigneur sur Ce vaste diocèse , il 
s'en faut bien que nous âyôhs là douleur de Croire 
ce malheur si général. Non , mes Frères , noua 
avons vu par nous-mêmes , et nous avons vu avec 
consolation , que le vice , loin d'être universel dans 
les paroisses gouvernées par un saint pasteur , y^ 
est au contraire fort rare : nous avons vu que là 
piété y est en honneur ; qu'un grand nombre de 
ces ataes simples y consolent leur pasteur par une 
vie innocente ; que tous les exercices de la religion 
y sont pratiqués avec empressement ; que les sa- 
crements y sont fréquentés ; que la parole dé Dieu 
y est écoutée avec édification ; et que s'il s^y trouve 
quelque pécheur scaildaleux , il y est discerné de 
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la foule ; qu^on Vy regarde avec une espèce d'hor- 
reur, et que ses exemples, loin d*entraîner les autres 
dans le vice , leur en donnent encore plus d'éloi- 
gnement. Voilà ce que nous avons vu , et ce que 
la présence de beaucoup de bons pasteurs qui m'é- 
coûtent , me rappelle encore ici avec une nouvelle 
consolation. 

D'ailleurs , mes Frères , s'il étoit vrai que vous 
eussiez le malheur de gouverner une paroisse où 
Je désordre fût devenu public et général ; ah ! c'est 
pour cela même que vous devriez croire que Dieu 
ne vous a choisi et envoyé vers ce pauvre peuple 
que pour le corriger et le convertir. Eh , pourquoi 
sommes-nous donc le sel de la terre , et la lumière 
du monde , que pour remédier à ce qui est pourri 
et infecté , et éclairer ceux qui vivent dans les té- 
nèbres ? La multitude des pécheurs qui multiplie 
nos devoirs, nous autoriseroit-elle à les mépriser 
tous? et la crainte molle et humaine que les re- 
mèdes à un mal général , remèdes que Dieu nous 
met en main , ne soient inutiles , nous tiendra- 
t-elle lieu devant lui des soins plus empressés qu'il 
exige alors de notre ministère ? Moïse refusa-t-il 
<5on zèle et ses avis à tout un peuple immense » 
quand il le vit tout entier souillé d'idolâtrie , et 
prosterné aux pieds du veau d'or ? Le saint prê-» 
tre Ësdras crut-il que son zèle et ses instruction^ 
«croient inutiles, quand il trouva tout le peuple^ 
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et les prêtres eux-mêmes , souilles par des ma- 
riages illicites , qu^un abus général avoit autori-^ 
ses ; et se rebuta-t-il , se découragea-t-il , crut- 
il qu'à un désordre si universel , il seroit inutile 
de chercher des remèdes ? il ne cessa d'annoncer 
les saintes ordonnances de la loi , jijsqu'à ce que 
le repentir et les larmes de tout Jérusalem luieus- 
sent appris le succès de ses travaux et de son zèle. 
Tout l'univers étoit corrompu, et le culte lui-même 
étoit devenu une prostitution publique, quand les 
premiers ministres de l'Evangile y furent envoyés ; 
délibérèrent-ils s'ils iroient attaquer des vices et 
des passions que l'usage autorisoit parmi tous les 
peuples , et qu'un culte impie même avoit consa- 
crés? C'est à cette corruption générale , qu'ils re-» 
connuretit la divinité et la nécessité de leur mis- 
sion : ils se regardèrent comme des ministres et 
des instruments de salut , que la miséricorde de 
Dieu , que le sang de Jésus-Christ venoit offrir 
à toute la race des hommes infectée et corrompue. 
N'avons-nous pas succédé à leur mission et à leur 
ministère ? Croyons-nous donc que Dieu veut per* 
dre tous les pécheurs vers lesquels il nous envoie ? 
que sa miséricorde en nous envoyant , en nous 
chargeant du même ministère que les premiers 
disciples , n'ait pas eu en vue de leur envoyer des 
instruments et des ministres de salut? et qu'il ap^ 
prouve que nous demeurions dans une tranquillité 
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barbare , en attendant qu^il ait consommé leur ré^ 
probation et accompli sur eux ses jugements de 
colère et de vengeance ? Nous ne serions donc pas 
envoyés vers eux pour être leurs pasteurs et leurs 
pères , mais comme ces officiers lugubres de la 
justice humaine vers les criminels condamnés à 
la mort , pour être les témoins et les approbateurs 
publics de leur supplice ; et notre ministère , loin 
d'être un ministère de vie et de salut , ne seroît 
plus qu'un ministère affreux de mort et de con- 
damnation. 

Mais de plus , mes Frères , quand de cette mul- 
titude de pécheurs dont nous nous plaignons, nous 
ne ramènerions qu'une seule ame à Jésus-Christ , 
ce gain précieux ne devroit-H pas suffire pour nous 
dédommager des peines et des travaux d'une vie 
entière? ne-serions-noùs pas assez payés de pou- 
voir la présenter un jour à Jésus-Christ , et d'en- 
tendre cette ame nous en rendre durant tous les 
siècles des actions de grâce dans lasainte Jérusalem, 
devant toute l'assemblée des anges et des élus ? 
Ëh ! pourquoi nous défierions-nous de la puissance 
de la grâce sur les pécheurs les plus endurcis ? 
c'est-là que Dieu aime à faire éclater la force de 
son bras et les richesses immenses de ses miséri- 
cordes. Vous auriez raison de vous décourager 
à la vue des désordres de votre peuple , si vous ne 
comptiez que sur vous-même ; mais par la grâce 
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3e notre mission , ce n'est plus nous , c'est Jësus- 
Christqui agit en nous et par nous : les instruments 
les plus foibles sont ceux très-souvent par qui il 
se plaît d'opérer les plus grandes chose : remplissez 
votre ministère ; c'est tout ce qu'il demande de 
vous ; c'est à lui à faire le reste. 

Et en effet , mes Frères , nous parlons souvent 
des vices et des désordres de nos peuples comme 
si tout étoitperdu ; comme si c'étoient des gens 
inconvertibles , et qu'il n'y eût plus rien à espérer 
d'eux. Mais , mes Frères , qui nous à appris à 
mettre des bornes aux miséricordes infinies du 
Seigneur ? à lui seul appartient le jugement com- 
me la vengeance ; et pourquoi condamnons-nous 
sans retour ceux que le Seigneur peut en un mo- 
ment absoudre ? Et nous espérons bien , nous , que 
le Seigneur nous fera un jour miséricorde ; qu'il 
nous touchera ; qu'il changera notre paresse en 
zèle , notre viç toute humaine en une vie sacer- 
dotale y de prière , de mortification , de retraite ; 
et nous l'espérons malgré nos infidélités , que nos 
lumières , nos remords , et les devoirs si saints 
de notre état rendent encore plus criminelles. Nous 
espérons que Dieu ne nous livrera pas à l'impé- 
nitence et à l'endurcissement , malgré l'abus que 
nous avons fait tant de fois de ses grâces et de nos 
fonctions, et quoique l'endurcissement jusqu'à la 
fin soit le châtiment le plus ordinaire que Diei» 
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çxerce envers les prêtres infidèles ; et nous déses^ 
pererioBs du salut , et nous regarderions comme 
incapable de retour , un pauvre peuple que l'igno-^ 
rance , et le malheur d'une mauvaise éducation , 
plus [qu'un fonds de malice f t d'irréligion fait 
tomber tous les jours dans des excès criminels ? 
et nous croirions que les entrailles d'un Dieu tou- 
jours miséricordieux sont d'airain comme les 
nôtres y pour ces hommes simples et grossiers , 
qui mènent une vie pénible , pauvre , laborieuse ; 
et qu'après les avoir rendus malheureux sur la^ 
terre , il leur prépare encore un malheur étemel 
après la mort ? Ah ! c'est envers eux principalement, 
qu'iln'en use pas selon toute larigueur de sa justice ; 
c'est pour eux , que touché de leur misère et de 
leur vie dure et pénible , il résen'^e toute son in- 
dulgence : Parcet pauperi et inopi , et animas 
pcaxperum scdças faciet^ . Il maudit les riches ; et 
par les obstacles que leur état met au salut , il 
semble ne leur en laisser aucun espoir : nous au 
contraire nous ménageons les riches et les puis- 
sants ; nous leur passons leurs foiblesses , leur 
luxe , leurs passions ; nou3 leur laissons tout espé- 
rer malgré leurs vices , des miséricordes du Sei- 
gneur. Nous n'avons pour eux au tribunal et ailr- 
^eurs , que des paroles de douceur et de charité : 
quelque incorrigibles qu'ils nous paroissent , qpuff 

? P^ 71, |3, 
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lAous trouvons honorés de leur accorder les soin^ 
de notre ministère ; et jamais l'inutilité de ces soins 
n'a été pour nous une raison de les rebuter et de 
les leur refuser : et nous réservons toute notre 
dureté pour les pauvres et les petits ; c'est envers 
eux tout seuls , que nous faisons valoir toute ]a 
sévérité de l'Evangile ; c'est à eux §euls , que nous 
ne passons rien ; c'est pour eux seuls que nous 
nous rebutons , et que nous croyons nos soins 
inutiles, pour peu qu'ils tardent d'y répondre. 

Vous nous direz peut-être enfin , que ce ne sont 
pas ces motifs qui vous retiennent , et vous ont 
empêché jusqu'ici d'user de l'autorité de votre 
ministère pour tâcher de détruire les abus publics 
et trop communs que vous voyez régner parmi 
vos peuples. Mais on craint , dites-vous , de n'être 
pas soutenu , de passer pour imprudent , et de ne 
retirer point d'autre fruit de son zèle que la haine 
de ses paroissiens et le blâme de ses supérieurs. 

Je conviens , mes Frères, qu'il y a un zèle d'hu- 
meur et de tempérament qui n'est jamais loin 
de l'imprudence. Mais le zèle qui prend sa source 
dans la charité , est un zèle doux et patient : il ne 
s'irrite point ; il ne s'enfle point : il hait les vices ; 
mais il aime les pécheurs : il n'entreprend rien, 
légèrement et à contre-temps; il ne se rebute point; 
il oppose la patience à l'insensibilité ; il attend lesi 
moments de Dieu sans dégoût , sans inquiétude ) 
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il ne compte pas ses peines et ses soins ; et il est 
moins touché de travailler en vain , que du danger 
de ses brebis qui rendent ses travaux inutiles : il 
revient avec plus de ferveur et de charité , après 
avoir été mille fois rebuté ; il essaye de tout , des 
prières , des menaces , de la douceur , d^une sainte 
colère : la charité est ingénieuse ; elle nous ouvre 
mille voies nouvelles , mille artifices innocents 
pour ramener ceux qui s'égarent. Non ^ mes Frè- 
res , ne mettons point Fhumeur à la place du zèle : 
montrons à nos peuples plus de charité que d'au- 
torité ; ne nous faisons point un faux point d'hon- 
neur de l'emporter sur eux quand nous les trou- 
vons rebelles à nos projets les plus louables ; 
cherchons à les gagner plutôt qu'à les soumettre : 
ne mêlons point les emportements , les vivacités , 
les duretés de ^'homme au zèle du ministre : 
n'entreprenons pas tout à la fois , de peur de tout 
manquer : que l'amour-propre ne nous fasse pas 
trop presser une œuvre qu'une sage patience peut 
finir : n'opposons aux contradictions qu'un zèle 
encore plus doux et plus tranquille. L'œuvre de 
Dieu est toujours le fruit dés peines et des obsta- 
cles : ne regardons pas le succès comme une gloire 
qui doit nous appartenir ; la gloire en est ^ Dieu 
seul ; et tout ce que nous y mettons du nôtre , 
est plutôt capable de faire échouer l'œuvre sainte 
que de la consommer. Alors nous attendrons le 
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«mccès avec la tranquillité de la foi et de la con* 
fiance ; nous le hâterons plus par nos prières et 
par nos gémissements , que par Timpétuosité de 
nos mouvements et de nos démarches. Attendons- 
nous à soulever des malades auxquels nous ne 
présentons que des remèdes douloureux ; mais 
souvenons - nous que ces malades sont nos en- 
fants, et que notre amour pour eux doit croître à 
mesure que leur opposition aux remèdes rend leurs 
maux plus dangereux. Notre zèle alors ne sera 
point taxé d-imprudence : nos bonnes intentions 
trouveront la protection qui leur est due : nous 
partagerons avec vous vos peines et vos dégoûts ; 
et quand , ce qu'à Dieu ne plaise , nous serions 
assez injustes pour vous blâmer , comme ce n'est 
pas pour nous et pour nous plaire , mais pour la 
gloire de Jésus-Christ , que vous travaillez , et 
pour remplir le ministère qui vous a été confié , 
vous aurez de quoi vous consoler en secret devant 
Dieu , témoin plus fidèle et rémunérateur plus 
équitable de vos peines, que l'injustice deshommes. 
Souffrez donc que je finisse en vous disant avec 
l'Apôtre : Je vous conjure , mes Frères , ressus- 
citez en vous cette grâce du ministère , si vous 
avez eu le malheur de la laisser àffoiblir , ou peut- 
être même éteindre ; cette grâce de zèle , de cha- 
rité , de patience , de vigilance , de travail- Ne 
cessez point de corriger ceux qui par les suites 
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d'un esprit léger et inquiet , noti-^seulement pa- 
roi$sent incapables de goûter les vérités saintes, 
mais en dégoûtent même les autres ; et par une 
habitude de murmure et de révolte , sont un obs^ 
tacle continuel aux soins et aux bonnes intentions 
d'un pasteur : faites-leur sentir les jugements de 
colère qu'ils s'attirent sur leur tête : Mogamus 
voSffratres, corripite inqideios^ . Usez de plus de 
douceur et d'indulgence envers ceux en qui la foi- 
blesse et la fragilité ont plus de part à leur chate» 
qu'un fonds de malice et de mépris de la religion ; 
et soyez plus touchés qu'aigris de leurs misères : 
animez leur mollesse et leur pusillanimité par l'es- 
pérance des secours de la grâce : et faites-leur en- 
tendre que plus ils se sentent foibles y et que inoins 
ils comptent sur leurs propres forces , plus ils doi- 
vent tout attendre de celui qui se plaît, toujours 
à faire éclater dans notre foiblesse la force de sa 
grâce : Consolammi pusillanimes. Portez sur ras 
qpaules , comme le bon pasteur , les malades , qui 
en souhaitant leur guérison , ne laissent pas d'ai- 
jner toujours leurs maux : soutenez les bons désirs^ 
qu'ils mêlent sans cesse à leurs chutes : cultivez 
cette étincelle de vie que la grâce laisse encore 
dans leur cœur : montrez - leur les remèdes , et 
travaillez à les leur rendre aimables : les maux ne 
jsont jamais désespérés ^ tandis que les malades 

f Thess. 5. i4« et se^. 
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cuit-mêmes les sentent et souhaitent la délivrance : 
Suscipite infirmos. Sur-tout que la différence des 
soins et des personnes ne change jaipais rien a 
régalitë de votre charité et de votre patience : 
qu'elle soit la irtême envers les pauvres qu'envers 
les riches ; envers ceux qui vous résistent , qu'en- 
vers ceux que vous trouvez plus dociles à vos ins- 
tructions : Paiientes estote ad omnes. Montrez-^ 
leur à tous la même sérénité : laissez-leur voir à 
tous dans la sainte joie de votre visage , ou l'es- 
pérance de leur conversion , s'ils sont pécheurs , 
ou l'applaudissement que mérite leur fidélité dans 
les voies de la justice , s'ils y sont rentrés : qu'ils 
retrouvent toujours en vous cette joie d'un père 
toujours aise de voir ses enfants : qu'il leur pa- 
roisse à tous que leur présence fait votre plus douce 
consolation ; et ne rebutez jamais les pécheura 
même qui vous approchent, par cet air de cha- 
grin et de noirceur , qui semble leur annoncer 
que leur salut est désespéré : Semper gauêete. En^ 
fin , accompagnez vos soins de vos prières : par- 
lez encore plus souvent à Dieu àes désordres de 
vos peuples qu'à eux-mêmes : plaignez-vous plus 
souvent à lui des obstacles que vos infidélités met-* 
tent à leur conversion , que de ceux que leur obs^ 
tination y peut mettre : prenez-vous-en . à voua 
seul , à ses pieds , du peu de fruit de votre minis- 
tère ; comme un père tendre , excusez en sa pré- 
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sence les fautes de vos enfants , et n^en accusez^ 
que vous-même : portez-les sans cesse dans votre 
cœur en vous présentant devant lui ; que votre 
douleur et vos gémissements sur leurs maux y 
assurent le succès de vos soins et de vos instruc- 
tions ; et souvenez-vous que vous travaillerez tou- 
jours en vain , si vos prières continuelles n'at- 
tirent sur vos travaux cette onction et ces grâces , 
qui seules peuvent les rendre utiles : Sine mter^' 

missione orate Ipse autem Deus pacis sancti^ 

ficet vos per gmnia. 

Ainsi soit-il. 
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DISCOURS 

SUR LES CARACTÈRES 

QUE DOIT AVOIR 

LE ZÈLE DES MINISTRES 

CONTRE LES VICES. 



^mulationem Dei habent , sed non secundùm scien- 
tiam. 

Ils paraissent avoir du zèle pour Dieu; mais leur zèle 
n'est pas selon la science, Rom. lo. 2. 

JM ous vous exposâmes dans notre dernier entre- 
tien la nécessité du zèle dans un prêtre ; et vous 
demeurâtes persuadés que- le zèle contre les vice» 
est le devoir le plus essentiel du sacerdoce , et le 
premier effet de la grâce sacerdotale . Mais comme 
le zèle a ses règles et ses défauts , et qu'il y a un 
zèle selon la science , et un zèle d'ighorance et de 
témérité ; il importe de les marquer tous deux 
par leurs propres caractères ; et en vous exposant 
tout ce qui doit sanctifier le zèle et le rendre utile 
à nos frères , vous prémunir en même temps con- 
tre tout ce qui est capable de le souiller et d'ei^ 
anéantir tout le fruit. 
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Or, comme le zèle n'est que la charité elle- 
même qui nous presse , qui met en nous non-seu- 
lement un désir sincère que nos frères soient sau- 
vés , mais encore une volonté vive et empressée 
de travailler à leur salut ; pour cônnoître si notre 
zèle est véritable , il n'y a qu'à examiner si nous 
pouvons lui appliquer tous les caractères que saint 
Paul croit inséparables de la charité» Car tout zèle 
qui ne ressemblera pas à la charité , qui ne sera 
pas la charité elle-même , agissante , compatis- 
sante , humble , douce , patiente , désintéressée , 
ne sera pas le zèle selon la science , le zèle qui 
honore le ministère, et que l'Eglise attend et exige 
de ses ministres. 

Je sais que le zèle , comme l'Esprit de Dieu dont 
il est le fruit , prend différentes formes selon les 
différents caractères de ceux dont il embrase le 
cœur. Dans les uns il est plus vif; dans les autres , 
plus doux et plus insinuant ; dans quelques-uns , 
plus terrible et plus menaçant. Mais cette diver- 
sité se réunit toujours au point fixe de la charité : 
ce ne sont là que des voies différentes qui mènent 
h la même fin , et qui toutes portent le caractère 
..divin du principe d'où elles partent. Chacun a son 
don et son talent : mais comme c'est la charité 
qui les forme tous , il n'en est aucun qui ne soit 
.marqué de ses traits ineffaçables. Parcourons donc 
par des réflexions simples tous les caractères que 
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r Apôtre attribue à la charité; ce sont les mêmes , 
trait pour trait , qui forment un zèle véritable. 

Le zèle formé par la charité est un zèle patient, 
paiiens est; premier caractère. Oui , mes Frères, 
quelque désir que nous ayons du salut des pé- 
cheurs , il faut le souhaiter et Tattendre dans Tor^ 
dre de Dieu. L'orgueil secret se lasse et se rebute 
dès que le succès ne répond pas à ses soins : il vou- 
droit souvent faire servir la grâce à sa gloire pro- 
pre : il cherche dans les fonctions cette complai- 
sance humaine attachée aux bénédictions promptes 
et visibles que Dieu y répand quelquefois : dès que 
cet appui manque , son zèle , que ce feu secret 
et étranger tout seul animoit , s'affoiblit et s'é- 
teint ; le travail du ministère n'offre plus rien que 
de dégoûtant et d'insipide ; on le croit inutile , 
parce que l'an^pùr-propre n'y est plus payé comp- 
tant de ses peines : premier défaut contre ce pre- 
mier caractère , le dégoût. 

Quelquefois avec des motifs , ce semble , plus 
épurés , on s'en prend à l'endurcissement des pé- 
cheurs du peu de succès de la parole sainte. Nous 
les croyons indignes de nos soins: ce n'est plus 
qu'à regret , que nous leur accordons notre mi- 
nistère: leur insensibilité excite plus nos mur- 
miures et notre impatience , que notre piété et 
notre charité : nous nous refroidissons à leur égard 
à mesure que leurs besoins devroient nous rendre 
lo, a8 
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plus sensibles et plus secourablcs. Ce n^est pas 
qu'il faille voir d'un œil tranquille la dureté des 
pécheurs , et tous nos soins inutiles à leur égard. 
Mais c'est de leur triste situation toute seule , que 
nous devons être touchés ; et ce sentiment de com* 
passion réveille plutôt nos soins et notre zèle ^ 

qu'il ne les ralentit. 

On voit tous les jours des pasteurs qui se plai- 
gnent de l'indocilité de leur peuple , qui en par-» 
lent trop aux hommes et pas assez à Dieu : c'est 
ime impatience d'orgueil et d'amour-propre ^ et 
un second défaut opposé au premier caractère du 
zèle. On veut réussir , parce que le succès nous 
flatte, et que nous nous l'attribuons toujours^ànous» 
mêmes ; et nous nous irritons contre ceux qui nous 
privent de cette consolation humaine : il semble 
qu'ils nous enlèvent une gloire qui nous étoit due^ 
et qu'ils nous refusent une docilité que notre va- 
nité croyoit être en droit d'attendre d'eux : et là- 
dessus nous les méprisons ; nous les abandon- 
nons presque avec complaisance à leur coeur 
endurci ; nous nous vengeons , pour ainsi dire , de 
leur insensibilité par la nôtre à leur égard , et nous 
paroissons aussi peu touchés de leurs misères quUls 
le sont eux-mêmes de nos soins. 

Mais , mes Frères , le zèle de la charité , re- 
prends conjure^ corrige^ , ditTApôlre : sa patience 

« 2. Tim. 4. %. 
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croît et augmente avec le progrès du désordre ; 
et à de nouveaux obstacles , il n'oppose que layoa-^ 
tiencequiproduitresperance;c*est-hrdiTe , de nou- 
veaux ' soins , et de nouvelles instructions : In 
omni patientiâ et doctrinâ. Il attend le succès de 
Dieu seul : ses larmes , ses soupirs , ses prières le 
sollicitent sans cesse : plus la justice de Dieu 
semble différer , plus il travaille à l'obtenir en 
redoublant ses travaux et ses gémissements; il 
s'en prend à lui seul du peu de succès de son mi- 
nistère, à. ses infidélités secrètes , à son peu de 
foi y aux foiblesses humaines qu'il craint de mê- 
ler à Ses fonctions. 

Les pasteurs à qui Dieu refuse un succès, visi- 
ble dans leur ministère , doivent entrer dans les 
dispositions où étoient les apôtres sur la mer : 
Seigneur y disoient-ils à Jésus-Christ, en vain nous 
açons traçaillé toute la nuit; tous nos efforts ont 
été inutiles : mais puisque vous nous ordonnez de 
continuer y votre pcarole diçine nous suffit /et nous 
allons de nouveau jeter les filets^. Voilà le langage 
d'un zèle que la charité rend toujours patient : 
Seigneur Ijusques ici tous mes soins envers le peur 
pie que vous avez daigné me confier n'ont rien 
opéré : son endurcissement semble croître avec 
mes peines : je ne cesse de jeter les filets, et ils re- 
viennent toujoursvuide^, et je n'âû pas la consola-^ 

- » Luc. 5. 5. . 

2t8. 
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tion de retire^ une ame seule de la profondeur deê 
eaux et de Tabîme de Tiniquité. Cependant vous 
m^ordonnez de travailler encore et de ne pas me 
lasser :yous voulez que j^imite votre patience et 
votre bonté paternelle, qui ne se lasse point de heiur- 
ter à la porte d^un cœur rebelle , et qui après en avoir 
été mille fois repoussée , y revient encore avec 
de nouveaux empressements. Sur ce modèle con- 
solant je n^abandonnerai point 1 ^ œuvre sainte : 
vous me Tordonnez, et vos ordres répondent tou- 
jours du succès : vous V accordez , quand il vous 
plsut ; et notre impatience, loin de le hâter , le 
recule : vous trouvez mauvais que Phomme veuille 
prévenir l'ordre secret et adorable de la dispen- 
sation de vos grâces : vous voulez nous faire sentir 
que nous n'en sommes pas les distributeurs , que 
celui qui arrose n'est rien , et que l'accroissement 
et le changement des cœurs est l'ouvrage de votre 
miséricorde et de votre puissance. 

Premier caractère du zèle formé par la charité, 
un zèle patient : Patiens esh 

De la patience naît la douceur : et c'est le se- 
cond caractère du zèle que forme la charité ; il 
est doux et bienfaisant : Benigna est. 

Mais quand l'Apôtre met la douceur parmi les 
caractères du véritable zèle , il ne faut pas enten- 
dre par la douceur cette mollesse , cette pusilla- 
nimité 9 cette bénignité outrée qui nous rendfii 
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âoux , si complaisants envers nos frères , si at- 
tentifs à éloigner tout ce qui pourroit les contris- 
ter , à nous concilier leur affection , à les rendre 
contents de nous-mêmes , à ne leur parler jamais 
qu^un langage de paix , de confiance , de miséri- 
corde, de sorte que , loin de les effrayer sur leur 
état de crime , nous les rassurons , et leur ména- 
geons , dans notre douceur, une ressource contre 
les alarmes secrètes de leur conscience. Ce défaut 
peut venir de deux sources : ou d'un caractère de 
foiblesse et de timidité né avec nous , ou de l'i- 
gnorance de l'exactitude et de la sévérité des rè- 
gles saintes : c'est-à-dire , ou parce que notre 
douceur ne nous permet pas de faire usage de nos 
lumières, ou parce que nos lumières elles-mêmes 
sont fausses , et puisées dans des sources infidè- 
les. Dans le premier rang il faut placer certains 
ministres , d'ailleurs instruits , éclairés , nourris 
dans les plus saines maximes de la morale chré- 
tienne ; mais avec cela si incapables par leur ca- 
ractère f oible , de rien de ferme , de grand , de 
généreux , qu'à peine ont-ils la force de dire à un 
pécheur : P^ous êtes cet homme. Ils craignent, ce 
semble , de l'aflBUger en lui exposant toute l'hor- 
reur de son état : la douceur du miel sort de leur 
bouche , tandis qu'il devroit en sortir des fou- 
dres et des éclairs. Ce n'est pas là ce que l'Apd- 
tre appelle la douceur du zèle et de la charité ; c'est 
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plutôt une bassesse de courage que rien ne ré- 
veille et n¥lève , et que les grands intérêts de la 
gloire de Dieu et du salut de nos frères , laissent 
aussi froide et aussi immobile qu'ils l'avoient trou- 
vée : c'est une disposition de timidité et de pa- 
resse', où l'on craint également tout ce qui pour- 
roit altérer notre repos outroubler celui des autres, 
et où nos corrections et nos instructions portent 
toujours le caractère mou et paisible de l'insen- 
sibilité , et de la quiétude de notre ame. Rien de 
tout cela ne ressemble à la douceur du zèle et de 
la charité qui est le fruit de l'Esprit-Saint, au lien 
que le reste est l'ouvrage tout pur du tempéra^- 
ment et de la nature. 

, On se méprendroit encore davantage si l'on 
confondoit cette sainte douceur avec cette con- 
descendance molle , qui , appuyée sur une vaine 
science , substitue de fausses règles de conduite à 
la sévérité des règles de l'Evangile ; et qui pré- 
fère des opinions nouvelles et humaines , aux ma- 
ximes des Saints , à la doctrine ancienne , et à 
Tesprit du christianisme. Cette bénignité est une 
douceur cruelle , qui tue , loin de guérir : c'est 
une science ténébreuse qui cherche plus à pallier 
les crimes qu'à les corriger , et qui sous prétexte 
de ne pas désespérer les pécheurs , les autorise à 
espérer contre l'espérance : c'est un triste raffine- 
ment de ces derniers siècles, qui ne pouvant allier 
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la sévérité des règles anciennes avec la corruption 
des mœurs d^aij^ourd^hui , a si fort subtilisé sur 
la simplicité de TËvangile , qu^il s^est persuadé 
avoir trouvé de nouvelles règles plus favorables 
aux passions et plus à la portée de nos mœurs. 
Ainsi il a changé les règles qui sont immuables , 
à mesure que les mœurs ont changé, et a récon- 
cilié avec FEvangile le monde , contre qui l'E- 
vangile ne cesse de prononcer des malédictions 
et des anathémes. Tout adoucissement qui ne tend 
qu'à justifier la corruption des hommes , est une 
barbarie que la charité abhorre : ce n'esit pas ai- 
mer nos frères , que de les flatter dans leurs dé- 
sordres ; c'est leur déguiser et leur adoucir lé poi- 
son afin qu'ils puissent l'avaler sans crainte ; c'est 
laisser au fond de leur cœur l'ulcère qui le pour- 
rit et le gangrène , et n'y appliquer que des remè- 
des adoucissants et palliatifs qui n'empêchent pas 
le mal de gagner , et ôtent seulement tout sen- 
timent de douleur au malade. 

Ce n'est pas qu'il ne faille également éviter 
cette sévérité outrée qui semble ne montrer que 
le désespoir aux pécheurs par l'excès et l'impos-* 
sibilité dès réparations qu'elle en exige : ce zèle tou- 
jours armé de terreur et de dureté , qui outre et 
l'énormité des crimes et la difficulté du pardon , 
et qui est tout propre à confirmer un pécheur dans 
le vice par l'idée impraticable qu'il lui donne de 
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la vertu. C'est une rigueur indiscrète , qui décou- 
rage les foibles, et qui fournit des motifs de sécu-* 
rite aux libertins : c'est faire de la vérité qui doit 
être une consolation et un remède , un épouvan- 
tail qui éloigne et un joug qui accable : c'est ne 
connoître ni la fragilité de Phomme , ni les mi- 
séricordes infinies du Seigneur : c'est oublier enfin 
que Jésus-Christ n'est pas venu appeler les Justes , 
mais les pécheurs^ Aussi ce n'est pas ainsi qu'il 
attiroit à lui les publicains et les femmes péche- 
resses. Un malade a besoin de ménagement sans 
doute , il faut même quelquefois ne pas lui décou* 
vrir' toute l'extrémité de son mal pour ménager 
ses frayeurs et sa foiblesse : il est vrai que c'est 
une prévarication de le traiter comme un homme 
sain , quand la plaie est invétérée , et qu'il n'y a 
plus que des remèdes violents qui puissent la gué- 
rir : c'est à la sagesse du zèle , à mesurer ses soins 
et son ministère , de sorte que le pécheur ne soit 
ni flatté ni rebuté , qu'il connoisse tout le danger 
de son état , et qu'il ne désespère pas du remède ; 
en un mot , qu'il sente tout ce qu'il doit à Dieu, 
et qu'il voie avec consolation dans les ressources 
de l'Eglise , et dans le prix du sang de Jésus- 
Christ , de quoi le satisfaire. 

Le %ele de la charité prend donc différentes 
formes , selon les différents besoins de ses frères. 
Tantôt il menace, il effraye , il ne montre que dea 
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objets terribles et accablants : d^autres fois il con- 
sole, il sHnsinue, il rassure les défiances, il calme 
les frayeurs. Mais c'est toujours la douceur de 
la charité , qui lui fournit les expressions , ou de 
consolation , ou de terreur : c'est toujours elle 
qui emprunte tantôt les armes d'une sainte indi- 
gnation 9 tantôt celles de la tendresse : c'est sa 
douceur qui forme toute sa sévérité;, et c'est de sa 
sévérité elle-même que naît toute sa douceur. Les 
emportements , les hauteurs , les duretés que l'on 
honore du nom de zèle , elle les désavoue ; elle n'y 
reconnoît pas ses traits divins : ce sont des saillies 
de l'homme ; c'est une fougue de tempérament ; 
c'est une imprudence du ministre ; ce n'est pas la 
fonction sainte du ministère. Le zèle qui veut per- 
dre , déshonorer , rendre publique l'infamie des 
pécheurs qu'il ne peut corriger , n'est pas le zèle 
qui prend sa source dans la charité : elle fait des 
désordres de ses frères le sujet de ses gémis- 
sements secrets , et non de ses déclamations et 
de ses censures publiques : elle ne cherche pas à 
les couvrir d'opprobre devant les hommes , mais 
à leur inspirer cette confusion sainte et secrète 
qui conduit au repentir devant Dieu : tout ce qui 
peut jeter de l'aigreur et de l'amertume dans le 
coeur de ses frères, lui paroît étranger au zèle dont 
elle est le principe. 
Souventen effet , par un faux prétexte de zèle, 
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on se croit toot permis contre les pécheurs en«- 
durcis et obstinés : on se liyre à leur égard à toute 
Fimpétuosité d'un naturel ardent ; on les décrie 
dans les entretiens particuliers ; on les montre 
presque au doigt dans les instructions publiques ; 
on les caractérise par des traits si marqués et si 
frappants que personne ne peut les méconnoitre; 
et Ton s'applaudit , comme si un ministère de 
charité et de réconciliation pouvoit devenir , sans 
profanation ^ un ministère public d^animosité et 
de satire. 

Les pasteurs chargés de Finstruction de leiurs 
peuples , ne sauroient être trop en garde contre 
cet excès. Ils rendent par-là leur ministère , non- 
seulement inutile, mais odieux; ils ajoutent àFe- 
loignement que les pécheurs ont de la vertu , la 
haine de celui qui la leur annonce : en les aigris- 
sant , ils leur font du crime une espèce de point 
d'honneur affreux; de sorte que ce n'est plus leur 
fragilité seule , qui les y retient ; c'est une osten- 
tation de rage , et un plaisir secret de morguer et 
de contrister celui qui les condamne et qui les cen- 
sure publiquement. 

Le zèle de la charité se fait aimer et respecter 
de ceux-mêmes qu'il reprend et qu'il corrige. S'il 
iie leur rend pas le vice odieux , il ne leur rend 
pas du moins le ministre méprisable ; s'il ne les 
retire pas du désordre , il leur fait du moins esti-> 
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mer la vertu : ses entrailles sont si tendrement 
émues sur le malheur de ses frères qui périssent, 
qu'il n'est rien de touchant et d'attirant qu'il ne 
mette en œiivre pour les sauver ; s'il excède quel- 
quefois , , c'est plutôt un excès de douceur et de 
tendresse , que de rigueur et de dureté. C'est une 
mère qui enfante tous les jours ses enfants à Jé- 
sus-Christ , qui est ingénieuse à éloigner tout ce 
qui pourroit même blesser leur foible délicatesse, 
et qui garde pour elle seule le travail , les dou- 
leurs et les peines. Si le succès ne répond pas à 
ses soins , ses larmes et ses soupirs sont la seule 
vengeance qu'elle tire de leur ingratitude ; son 
amour même pour eux semble croître avec leurs 
égarements : plus elle les voit sur le point de pé- 
rir , plus sa tendresse s'alarme et se réveille : er- 
rants ou revenus à elle, elle les porte toujours dans 
son sein : elle ne les perd point de vue ; leur péril 
la touche bien plus que leur dureté à son égard : 
elle consentiroit même sans peine à devenir à leur 
égard une espèce d'anathême, pourvu qu'ils ne le 
fussent pas eux-mêmes à l'égard de JéSus-Christ : 
ce n'est jamais l'humeur et le chagrin , c'est l'a- 
mour seul, qui lui dicte ses remontrances ; et pour 
peu qu'on ne soit pas barbare et dénaturé , il est 
difficile qu'un pasteur de ce caractère ne trouve 
des cœurs sensibles à ses soins et à sa tendresse , 
et ne voie son ministère et ses travaux consolés 
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par des succès quHl n^auroit ose même attendre. 
Telle est la douceur du zèle qui prend sa source 
dans ia charité : Berdgna est 

Mais en troisième lieu , ce zèle formé par la 
charité, non-seulement éteint dans nos cœurs tout 
ce que Fhumeur et Fimpétuosité pourroient mê- 
ler d'aigre et de dur dans nos remontrances ; tout 
ce que Fendurcisscment des pécheurs , et Finuti- 
lité de nos soins à leur égard, pourroient jeter dans 
notre ame dHmpatience et de découragement : 
mais de plus il nous fait voir avec plaisir et sans 
jalousie le zèle de nos confrères plus heureux en- 
vers ces pécheurs, et leur ministère accompagné 
de plus de succès et de bénédictions que le nôtre : 
non œmulatur;le zèle de la charité n'est point ja- 
loux , troisième caractère. 

Cette basse jalousie, non-seulement déshonore 
le zèle , mais le suppose éteint dans nos cœurs. 
C'est une disposition honteuse qui s'afiQige de la 
conversion même des pécheurs, du progrès de l'E- 
vangile, de la gloire de Jésus-Christ et de sa grâce, 
quand c'est par le ministère d'autrui que Dieu 
opère ces prodiges : ce n'est pas le salut de nos 
frères que nous nous proposons alors ; c'est le vain 
honneur d'en être nous-mêmes les instruments et 
les ministres. La gloire de Dieu ne nous intéresse 
qu'autant que notre propre gloire se trouve mê- 
lée avec la sienne : nous souffrons avec chagrm 
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que Dieu soit glorifié ; nous voudrions suspendre 
le cours de ses miséricordes infinies sur nos frè- 
res ; et oserai-je l'ajouter ici ? nous les verrions 
périr avec plaisir , plutôt que de les voir sauvés 
par d'autres soins et d'autres talents que les nôtres. 
Pourvu que Jésus-Christ fût annoncé^ saint Paul 
se réjouissoit de voir l'Evangile fructifier par le mi- 
nistère même de ceux qui cherchoient à le décrier 
parmi les fidèles. Moïse souhaitoit que tous ses frè- 
res pussent recevoir l'esprit de prophétie, et tous 
les autres dons miraculeux dont le Seigneur l'a- 
voit favorisé ; et nous voulons être seuls et ne 
partager avec personne la gloire et les succès du 
saint ministère : tout ce qui brille à nos côtés , ou 
qui nous efface ^ nous est insupportable , et noua 
regardons les dons de Dieu dans nos frères, com- 
me nôtre confiision et notre opprobre. 

C'est une grande plaie dans l'Eglise , que cet 
esprit de jalousie parmi ses ministres ; et cette 
plaie est d'autant plus triste , qu'elle est plus an- 
cienne et plus commune. Hélas ! les commence- 
ments même de la prédication de l'Evangile , cet 
siècles si purs et si fervents, n'en furent pas 
exempts. Oui, mes Frères , ces siècles où le mar- 
tyre étoit comme la récompense sûre du minis- 
tère , furent eux-mêmes infectés de ce venin : la 
jalousie suscita 4e nouvelles rigueurs aux chaînes 
du grand Apôtre; et les succès éclatants et im- 
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xnenses de son apostolat , trouvèrent des minis^ 
très ravis de les voir arrêtés par ses liens, comme 
si la parole de Dieu avoit pu être enchsanée avec 
lui. Est-il donc étonnant que cette plaie qui a pu 
souiller le cœur des hommes apostoliques , et naî- 
tre au milieu de tous les prodiges de zèle, de sain- 
teté , de courage , de désintéressement, de charité, 
de patience , qui honoroient alors le ministère , 
soit devenue plus commune dans la corruption de 
nos mœurs ? On se la cache à soi-même ; mais 
elle jette au-dehors des fruits d^autant plus amers 
que sa racine est plus profondément cachée dans 
le cœur : on se la déguise sous les noms spécieux 
du zèle et de la charité ; mais quel zèle , que Tac- 
croissement de la gloire de Dieu et de la connois- 
sance de son nom remplit de tristesse et d^amer- 
tume ? quelle charité , que les dons de Dieu dans 
nos frères aigrissent et révoltent ? 

Voilà cependant le scandale dont TEglise gé- 
mit tous les jours : c^estune sorte d^abomination 
dans le lieu saint. Les travaux semblables du mi- 
nistère , qui dévoient , ce semble , réunir les ou- 
vriers destinés*aux mêmes fonctions , les divisent: 
on se regarde d^un œil jaloux ; on exténue , on 
déprise mutuellement les talents et les succès les 
uns des autres : les succès de nds frères ne sont 
plus dans notre bouche qu'une prévention popu- 
laire : nous écoutons leurs éloges avec un air qui 
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les désavoue ; on ne connoît de bien que celui que 
Ton fait soi-même : il semble que l'Esprit de Dieu 
ne souffle plus où il veut , et qu'il ne peut répan- 
dre les dons extérieurs qui font fnictifier le mi- 
nistère , que sur nous ou sur les nôtres : on sVm- 
presse , on s'intrigue pour s'attirer à soi ou aux 
siens les suffrages publics ; et on croit avoir rendu 
gloire à Dieu , quand on les a soustraits à ceux à 
qui sans nos artificieuses précautions ils auroient 
été destinés ; comme si les applaudissements pu- 
blics , plutôt que les effusions secrètes de la grâce 
sur le cœur de ceux qui nous écoutent y décidoient 
de nos succès aux yeux de Dieu. Que dirai-je en- 
core , puisque notre opprobre là - dessus est de- 
venu trop public pour le cacher ? Le scandale va 
plus loin : on se déchire ; on rend suspect le zèle 
de ses frères ; on s'impute mutuellement des excès 
ou de rigueur ou de relâchement , opposés égale- 
ment à la sainte sagesse de rSyangile ; un minis- 
tère de paix devient un spectacle de guerre et de 
dissension : on répand parmi les fidèles cet esprit 
de division ; la prévention et la jalousie des mi- 
nistres passent jusques à leurs disciples ; les uns 
sont à Géphas , et les autres à Paul , et l'on fait 
si bien^ qu'aucun n'est à Jésus-Christ. Quel sujet 
d'affliction pour FEglise , et de triomphe pour ses 
ennemis ! Ne seroit-il pas moins triste pour elle 
de manquer d'ouvriers , que de les voir se croiser , 
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se décrier, se contredire, et ne convenir, ce sem- 
ble , qu^à détruire mutuellement le bien que Diea 
pourroit opérer par leur ministère? O mon Dieu! 
quand finiront donc ces jours de trouble et de 
contention? quand réunis tous dans le même es- 
prit de paix et dans le seul désir de votre gloire, 
vous offrirons-nous des travaux et des vœuxuna- 
nimes pour le salut de nos frères ? 

En effet , mes Frères , le véritable zèle voit avec 
de saints transports de joie , l'œuvre de l'Evangile 
fructifier entre les mains de tous les ministres 
employés par l'Eglise : pourvu que Jésus -Christ 
soit annoncé , ses désirs sont également satisfaits. 
Il est même persuadé que les talents de ceux qui 
sont chargés [comme lui des fonctions saintes, 
sont bien plus propres à servir d'instruments aux 
miséricordes de Dieu sur les pécheurs , parce qu'il 
ne les croit pas souillés des mêmes foiblesses que 
les siens. Il demande sans cesse à Dieu comme 
Moïse , d'envoyer ceux qu'il doit envoyer , ne se 
croyant pas digne lui-même d'être choisi pour un 
ministère si sublime : il consent , comme le pré- 
curseur , de diminuer , d'être obscurci , d'être ou- 
blié , pourvu que les autres croissent, et fassent 
croître Jésus-Christ dans les cœurs. Il se livre à 
une joie bien plus pure et plus pleine sur les suc- 
ces d'autrui que sur les siens ; parce qu'il ne craint 
pas alors qu'une complaisance toute humaine et 
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un orgueil secret en soit Je principe. Rien ne Fat- 
triste que de voir la moisson abondante , et très^ 
peu d'ouvriers capables d'y travailler avec fruit : 
ses prières ne montent devant le trône de Dieu 
que pour le solliciter d'en former tous les jours^ 
à son Eglise : et quand la bonté de Dieu daigne 
en susciter quelques-uns et les remplir de ces dons 
excellents , il joint ses actions de grâces à celles 
de l'Eglise ; il béniit le Père des lumières et l'au* 
teur de tous les dons ; sa joie , son amour pout 
l'Eglise , ses désirs ardents pour la conversion des 
pécheurs , le font d'avance entrer en part de toi^tes 
les bénédictions que le Seigneur va opérer par le 
ministère de ces hommes choisis qu'il vient de 
montrer à son peuple. Tout ce qui honore l'Eglise^ 
l'honore lui-même : et il montre par-lâ que rien 
n'est plus grand et plus digne de la religion, qu'un 
zèle que la charité seule anime ; et qu'au contraire, 
rien n'est si bas , si méprisable , si ignominieux 
au saint ministère, qu'un zèle que la jalousie 
souille et avilit. 

Mais ce seroit peu de préserver notre zèle du 
poison de la jalousie , si nous n'étions en même 
temps en garde contre l'écueil de la témérité et 
de l'imprudence. Aussi en quatrième lieu , le zèle 
de la charité n'est point téméraire et n'agit point 
en vain : TSon agitperperàm; quatrième caractère. 
•Or , agir en vain , c'est n'avoir égard ni au temps , 
lo. 29 
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ni aux lieux , ni aux personnes, ni aux manières, 
ni à toutes les attentions auxquelles le succès de 
notre zèle est d^ordinaire attaché. 

Le zèle est une charité sage et éclairée , c'estia 
saint désir de se rendre utile à ses frères , mais 
un désir rempli de lunûère et de prudeneie ^ qui 
nous dirige lui-même dans le choix des moyens. 
Tout ce qui lui paroîtbon , ne luiparoîtpas pour 
cela convenable ; toi]^ ce qui est permis , ne lui 
semble pas toujours expédient. Le cœur de la 
plupart des hommes , mes Frères , est si corrom- 
pu , si pétri d'orgueil , de malignité , de perversité, 
et par-là né avec des penchants si inalliables avec 
les règles et les devoirs , que le plus léger contre' 
temps de notre part , lorsque nous nous efforçons 
de les y rappeler, devient pour eux une raison de 
s'en éloigner encore davantage ; il faut , poo^ 
ainsi dire, leur aplanir toutes les voies. C'est bien 
assez qu'ils aient à combattre leurs inclinations 
perverses , sans que nous les obligions encore de 
nous pardonner nos contré-temps et nos inipru" 
Pences. Si vous prévoyez que votre zèle irritera 
le malade loin de le guérir , attendez que le Sei- 
gneur ménage des moments plus favorables à sa 
parole ; n'e:ifposez pas la vérité au mépris- et a » 
dérision : ne cherchez pas à vous décharger «« 
votre zèle ^ comme d'un fardeau qui vous pe^e » 
sans prendre ^arde si le lieu où vous voule* ft 
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déposer , est disposé à le recevoir ; ce seroit plutôt 
chercher à soulager votre impatience , que les 
infirmités de votre frère. 

L'Apôtre , il est vrai , veut que nous rèprenion» 
à temps et à contre-temps: c'est-à-dire , qu'il ne 
faut pas que la résistance et l'endurcissement desi 
pécheurs nous rebute , et que l'inutilité de nos 
soins et le défaut de succès nous fasse abandonner 
les fonctions saintes du ministère : c'est-à-dire , 
que , lorsque le mal presse et gagile , il ne faut pas 
avoir égard à la répugnance du malade , et qu'il 
n'y ait pas un moment à perdre pour l'arrêter : 
c'est-à-dire , qu'il y a quelquefois de saints excès 
nécessaires qui paroissent imprudence aux yeux 
des faux sages de ce monde ; mais des excès que 
la charité ordonne et sanctifie, que l'ordre du ciel 
autorise , et dont le succès consolant et inespéré 
justifie toujours la sagesse. Voilà ce que l'Apôtrô 
appelle reprendre à temps et à contre-temps : mais 
il ne prétend pas que le zèle dont il nous recom- 
mande tant la sage sobriété , doive nous dispenser 
des règles de la prudence chrétienne ; et que la 
saifiteté prétendue de nos intentions , puisse excu- 
ser l'irrégularité et la témérité de nos démarches. 
Ainsi il y a des bienséances et des mesures de sa- 
gesse , dont le zèle ne doit jamais s'écarter : il 
règle ses instructions sur le caractère de ceux qui 
l'écoutent ; il choisit ses moments pour parleic*^ 

29, 



^52 DU ZELE 

Utilement et à propos ; il ne précipite pas des cor- 
rections que la patience et la lenteur auroient ren- 
dues plus efficaces : son grand objet est d^étre utile 
à ses frères ; et le même zèle de la charité qui 
forme en nous ce saint désir , est toujours ingé- 
nieux à nous fournir des expédients qui en assurent 

le succès. 

* 

On voit tous les jours des ministres qu^un zèle 
Inconsidéré jette dans des inconvénients capable» 
d^anéantir tout le fruit de leurs fonctions , et ou 
l^honneur même de leur caractère est avili, lis 
entreprennent tout ; tout ce qui a Tapparence du 
bien les anime et les met en mouvement; rien ne 
leur paroît impossible , et rien ne leur semble a 
la place où il doit être : ils voudroien t tout changer, 
tout déplacer : ils commencent par mettre une 
confusion universelle à tout ce qu^ils touchent , 
sous prétexte d'y rétablir Tordre. Esprits inquiets, 
bornés , téméraires , entreprenants , pounni qu'il* 
s'agitent , ils sont contents d'eux - mêmes , c^ 
croient remplir toute justice : ils vont hardiment 
heurter de front à tous les inconvénients les pto 
délicats , les plus dignes d'être ménagés , les plu* 
exposés à des suites grandes et fâcheuses , les plii* 
capables d'arrêter la prudence et l'habileté la pli** 
consommée : et au sortir de cet écueil où ils vien- 
nent de se briser , et de donner au public «ïi^ 
^cène tpujours désagréable au ministère , ils vont 
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avec la même sécurité tenter une autre entreprise 
qui ne leur offre pas moins de péril , et ne leur 
promet pas moins de confusion. Cependant ce 
sont-là des ouvriers édifiants d'ailleurs , laborieux, 
irrépréhensibles , que la piété elle-même jette dans 
cet excès : en quoi il est d'autant plus triste pour 
FEglise , que parmi le petit nombre de ministres 
qu'elle compte , qui peuvent la servir avec fruit 
par leurs talents et par la sainteté de leurs mœurs , 
il s^en trouve encore que l'indiscrétion et la té- 
mérité lui rendent inutiles et souvent même nui- 
sibles. Car , si l'irrégularité de leur zèle ne re- 
tomboit que sut* eux-mêmes , et se bomoit à 
anéantir le fruit de leurs fonctions ; le succès des 
ministres sages pourroit consoler l'Eglise de l'inu- 
tilité de leurs soins. Mais ce qui la remplit d'amer- 
tume , c'est que le zèle imprudent décrie dans 
l'esprit des hommes mondains le zèle le plus 
mesuré et le plus sage , c'est qu'il suffit qu'un 
ministre en voulant remédier aux vices et aux 
scandales , ait donné dans des excès qui lui ont 
attiré des dérisions ou des censures , pour rendre 
tout ièle ridicule ou méprisable aux pécheurs. Le 
inonde est ravi de pouvoir se persuader qu'on ne 
peut le condamner sans se jeter dans des extrémités 
que le simple bon sens désavoue : il redit alors 
avec ostentation qu'il n'y a que du ridicule et de 
la foiblesse d'esprit dans nos invectives contre lé 
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vice ; il triomphe, quand il voit la doctrine sublime 
cle TEvangile , dont nous lui vanton3 tant la sa- 
gesse , défigurée par les procédés peu sensés du 
ministère. Nous avons beau nous présenter à lui 
^yec les armes de la modération et de la prudence 
chrétienne ; le seul appareil de la doctrine et de 
rinstruction excite son mépris ou sa risée : il ne 
voit plus rien de sérieux et de sensé dans des vérité^ 
hors desquelles tout est vanité et folie ; et con- 
fondant la religion avec le ministre qui Tannonce » 
il fait de l'un et de Tautre un sujet affreux de 
dérision et de censure. 

Tels sont les inconvénients d'un zèle indiscret 
pt mal plaçé.Nous devons traiter les vérités divines 
avec la même circonspection et la même religion 
que nous touchons les choses saintes : ce n'est pas 
respecter son ministère , que de le comme^tre^ : 
e^osons à la bonne heure notre vie , notre santé ^ 
nos t|iens , pour le salut de nos frères , çt pour l^i 
gloire du Seigneur dont nous apmmes les mmis-^ 
très; m^ds n'exposons pa$ s^ gloire elle-même 
dont les intérêts sont confiée à notre sagesse ; 
60uvenons-nous que le zèle inconsidéré du minis-* 
tre fait presque autant blasphémer son saint nom ^ 
que ses mœurs dissolues et scandaleuses. Car du 
moins ses scandales , l'impie ne les attribue pas à 
FËgUse qui en gémit ^ qui les abhorre , qui les 
punit : mais les excès et les incongruité^ de son 
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ïèle , l'impie les croit autorisés par la religion : il 
s'en prend à elle de Tiraprudence de ses ministres : 
il se persuade que tout est outré et excessif dans 
la morale de Jésus-Christ ; et qu'une doctrine 
dont les maîtres et les ministres sont si peu sensés , 
ne peut former que des disciples et des sectateurs 
qui leur ressemblent. 

Mais , mes Frères , la jalousie et la témérité 
dans le zèle sont d'ordinaire les suites et les tri^ 
tes fruits de l'orgueil : voilà pourquoi l'Apôtre , 
pour bannir plus sûrement ces deux vices du zèle, 
ajoute qu'il en faut bannir l'orgueil ; cinquième 
caractère du véritable zèle , il ne s'enfle point ; 
Non inflaiur, 

£n effet , il ne s'enfle ni de ses talents., ni de 
ses succès , ni de la médiocrité des talents et des 
succès de ses frères , ni des vaines louanges des 
hommes , ni de leurs censures , ni de la faveur des 
grands , ni de leurs persécutions et de leurs mé- 
pris ; en un mot , le vent empoisonné de l'orgueil 
trouve toutes les avenues de son cœur fermées 
par la charité , et n'y vient point infecter les dons 
de Dieu. Le zèle de la charité ne s'attribue rien à 
lui-même : sa première impression est d'anéantir 
en nous tout retour vers nous ; c'est .d'établir le 
saint amour dans notre ame sur les ruines de notre 
amour-propre ; c'est de l'y faire régner en sou-* 
verain , d'y effacer l'homme , pour ainsi dire , et 
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d^y mettre Dieu seul en sa place : de sorte quV 
lors unis à Dieu seul , nous ne voyt>ns que Dieu 
seill ; nous n^agissons que pour Dieu seul ; nous 
n^avons plus de joie, de tristesse, de complaisance, 
que par rapport à Dieu seul. 

Ainsi le zèle de la charité ne s^enile point de 
(ses talents : il les a reçus de Dieu ; comment s^é- 
lèveroit-il des dons qui ne sont pas à lui , qui ne 
viennent pas de lui , et qui ne lui sont donnés que 
pour ses frères ? des dons qui n^ajoutent rien i 
sa propre vertu , et qui le chargent seulement d'un 
plus grand compte qu'il en faudra rendre ? H ne 
s^enfle pas plus de ses succès : c'est Dieu seul cpii 
les opère dans les cœurs ; et si l'homme y met 
quelque chose du sien , ce sont peut-être ses foi- 
blesses qui en diminuent le progrès , et qui met- 
tent des obstacles secrets aux miséricordes du 
Seigneur $ur ses frères. 

Qu'il est rare cependant qu'on ne se laisse pas 
éblouir de ce vain éclat ! Ne vous glorifiez pas , 
disoit Jésus-Christ à se^ disciples , de ce que ks 
démons vous obéissent ; mais réjouissez-vous fA^ 
tôt de ce cfue vos noms sont écrits dans le cidK 
Hélas! il n'est que trop vrspi qu'on s'ajçlaudit des 
succès de son ministère qui ne sont pas à nous , 
et nous ne sommes point touchés des infidélités 
qui nous appartiennent , et qui , lorsque nous 

' ' Lnc. 10. ao. 



<:PNTRE I,ES VICES. 4^7 

contribuons à fairfe écrire les noms de nos frères 
dans le livre du ciel , en effacent peut-être le nô^ 
tre. Quels succès peuvent jamais égaler ceux de 
Tapostolat de saint Paul ? que de villes , que de 
provinces , que de nations entières appelées par 
son ministère à la connoissance de Jésus-Christ! 
que d'églises florissantes établies par ses soins ! il 
craint cependant qu'en travaillant à instruire et 
à ramener les aiitres sôus l'empire de Jésus-Christ, 
il n'en soit lui-même rejeté : TSe cùm qUis prcedi- 
caperim^ ipse reprobus efjiciar^. Ses grands suc- - 
ces l'alarmoient , loin de le rassurer. Ce n'est pas 
qu'il s'en fît honneur à lui-même; ilnousavoit sou- 
vent avertis que celui qui plante et qui arrose n'est 
rien : mais il craignoit que les dons de Dieu ne 
lui fissent oublier la foiblesse et l'impuissance dp 
l'homme. 

Le zèle de la charité ne s'enfle donc ni de sesj 
talents, ni de ses succès éclatants : mais il ne s'en-^ 
fie pas aussi de la médiocrité des talents et des 
succès de ses frères. Il est persuadé que Dieu ne 
leur refuse ces dons extérieurs , que pour les en-r 
richir plus abondamment des dons intérieurs et 
seuls estimables de la charité et de la grâce : loiii 
donc de s'élever au-dessus d'eux par ces compa- 
raisons secrètes de l'orgueil , il respecte , il envie 
la plénitude de Jeur sainteté et de Jeur justice , 

' |. Cor. 9. 27. 
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tandis qu^il se regarde lui-même comme un canal 
qui demeure souvent vuide , après avoir enriclû 
de ses eaux les terres et les campagnes. Non, mes 
Frères, ce ne sont pas toujours les grands talenU 
qui supposent en nous les plus grandes vertus : ils 
nous rendent plus utiles aux hommes ; mais ils 
ne nous rendent pas toujours plus agréables à Dieu: 
ils avancent son œuvre dans les autres ; mais ils 
la retardent souvent en nous-mêmes. La sagesse 
dcDieu eniploie quelquefois pour la consomma- 
tion de ses élus des instruments quUl rejette après 
s^en être servi, et qu'il n'avoit destines qu'à ce seul 
usage. Ce n'est pas ce que le Seigneur opère par 
nous , qui doit nous rassurer ; c'est uniquement 
ce quHl opère en nous* Quand nous parlerions le 
langage des anges , nous pouvons n^étre devant 
Dieu qu'un airain sonnant : il semble même que 
|ç juste distributeur des dons et des grâces, en a 
tellement ménagé la dispensation , que ceux quHl 
semble le plus combler de ses dons éclatants et 
extérieurs , ne sont pas d'ordinaire ceux en qui il 
verse plus abondamment les richesses intérieures 
et secrètes de la grâce ; et qu'au contraire ceux à 
qui il refuse ces dons brillants , il semble les àér 
4ommager par une abondance de sainteté , con- 
nue de lui seul , et mille fois plus digiie d'être 
a4mirce , que tout ce vain écl?^t qui nous attira 
les applaudissements des hommes , et qui par-là 
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nous làkse souvent plus vuides de grâces et plus 
pleins de nous-mêmes devant Dieu. 

Enfin , le zèle de la charité ne s^enfle ni des 
louanges ni 'des mépris , ni de la faveur ni de la 
contradiction des hommes. IJn n[^inistre saint ^ qujt ^ 
dans ses fonctions ne se propose que le salut de 
ses frères , ne sent en lui de joie , de chagrin , de 
crainte , d'espérance , que par rapport à ce seul 
objet : tout ce qui ne lui annonce pas ce fruit uni- 
que de ses peines , ne le touche pas ; les louanges 
des hommes qui ne sont pas les signes consolants 
de leur retour à Dieu , ne sont pour lui que comme 
les clameurs de ces enfants dont parle TEvangile, 
qui n'ont de sérieux que les jeux pucrikde ce bas 
âge. Il sait que ces applaudissements n'ont pour 
principe que l'orgueil , la prévention ou l'incon- 
stance des hommes ; qu'ils fouleront demain aux 
pieds l'idole qu'ils viennent d'élever aujourd'hui; 
qu'ils louent plutôt pour s'honorer eux-mêmes , 
que pour honorer la vertu ; que la bizarrerie et 
Je peu de solidité de leurs suffrages leur ôte tout 
ce qui pourroit même satisfaire l'orgueil ; qu'ils 
envient couvent et méprisent en secret ceux qu'ils 
^embl^fit admirer tout haut ; et qu'il est rare que 
leur cœur ratifie les louanges de leur bouche. 

lie zèle de la charité ne s'enfle point des louan- 
gjBS pmais il ne s'élève pas aussi des mépris et des 
persécution;^, Il e^t vrai qu'elles sont promises ^ 
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la piété , et proposées comme la gloire et la ré- 
compense du ministère ; et par-là , dès qu'on s'en 
attire de la part des hommes , il semble qu'on est 
en droit de se croire marqué du sceau de l'apos- 
tolat: ainsi on s'applaudit de leurs contradictions 
comme d'un honneur inséparable de la prédica- 
tion de l'Evangile ; on croit succéder au zèle des 
premiers hommes apostoliques , parce qu'on suc- 
cède à leurs tribulations ; et on se persuade avoir 
rempli glorieusement son ministère , quand on l'a 
rempli avec le mépris et les mauvais traitements 
4c ceux envers qui nous l'exerçons. Mais d'où sa- 
vez-vous que vous ne devez pas à votre impru- 
dence plutôt qu'à leur malice , les contradictions 
que vous essayez de leur part? L'humeur , l'em- 
portement , l'indiscrétion n'ont-ils pas ôté à votre 
zèle tout ce qu'il auroit eu de respectable , et fait 
retomber sur vous seul les mépris et les persécu- 
tions que vous rejetez avec complaisance sur vôtre 
ministère ? n'est-ce pas la manière peu mesurée ou 
peu décente d'annoncer la vérité , qui l'a rendue 
dans votre bouche, odieuse ou ridicule? Vous glori- 
fier de ces contradictions , c'est vous glorifier sou- 
vent de l'abus que vous avez fait de votre ministère. 
Ainsi , ni les louanges ni les mépris des hommes 
dans nos fonctions ne doivent flatter notre orgueil ; 
leurk louanges, parce qu'elles ne nous sont pas dues ; 
leurs mépris , parce que souvent ils nous sont dûs. 
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On voit tous les jours des ministres contents 
d'eux-mêmes , quand ils ont réussi à s'attirer la 
haine des pécheurs : il semble que c'est là le seul 
succès qui les flatte , et qu'ils se proposent dans 
leurs fonctipns : il semble que la vérité dont ils 
sont les ministres , cette vérité si aimable et si di- 
gne de respect, ne doit jamais qu'aigrir et révol- 
ter tous ceux qxiil'écoutent. J'avoue que le monde, 
ce monde pour lequel Jésus-Christ n'a pas prié , 
ne sauroit la goûter ; il est composé de cœurs en- 
durcis et rebelles qui la rejettent , d'esprits super- 
l>es et incrédules qui se font une gloire affreuse 
de la traiter de puérilité et de foiblesse. Mais il 
s'y trouve aussi des cœurs, lesquels, quoique pré- 
venus de mille passions honteuses , ne laissent pas 
de sentir sa force , sa majesté , sa nécessité , sa sa- 
gesse , et de respecter des maximes qu'ils ne sont 
pas encore en état de suivre et de goûter ; que 
dis-je, de les respecter,?, de souhaiter même de s'y 
conformer , de les aimer d'un amojur à la vérité 
encore foible et impuissant, et sur-tout lorsqu'elle^ 
lei^r sont annoncées avec la sagesse et la dignité 
qu exfge le ministère : or les pécheurs de ce carac- 
tère forment toujours le plus grand nombre de 
ceux qui nous écoutent. 

Non , mes Frères , ne mettons rien du nôtre 
au zèle de la charité ; n'y melons point les dé- 
fauts de l'homme : et alors les vérités que nous 
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annonçons y révolteront à la vérité les paâ^dns ; 
mais elles se feront respecter de ceux mêmes que 
les passions entraînent : leur cœur corrompu Ici 
rejettera, lesmépriseraen'apparence; mais leurrai- 
son et leur conscience leur rendront un hommage 
secret: ils^les combattront tout haut; ils en dé- 
crieront la prétendue rigueur excessive ; mais ils 
en sentiront tout bas Téquité , la modération et 
la sagesse : en un mot , ils se feront honneur de 
nous condamner ; ils nous traiteront de déclamat- 
teurs outrés ; mais au^dedans , ils nous justifieroiït 
et se condamneront eux-mêmes. Tel est le zèle de 
la charité ; il ne s'enfle point , non injlalur; rien 
ne l'enorgueillit , parce que ce qu'il met du sien 
dans les fonctions , le seul endroit par où il pour- 
roit s'élever , c'est uniquement ce qui l'humilie. 

Mais si ce zèle n'est pas susceptible do plus lé- 
ger orgueil , il l'est encore moins de cette ambi- 
tion criminelle , qui est comme la consommation 
et l'excès le plus marqué de l'orgueil : Non est am-i 
bitiosa; sixième caractère. 

Quand je parle de l'ambition qu'il faut éviter 
dans le :gèle , je ne prétends pas combattre ce zèle 
absolument faux et hypocrite, qui regarde les fonc- 
tions saintes du ministère comme la voie des hon- 
neurs et des dignités , et qui ne travaille en appa- 
rence au salut de ses frères , que parle seul motif 
de s'élever lui-même , et de parvenir à un lieu de 
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repos et de prééminence daas PEglîse. C'est un 
scandak dont notre siècle a gémi plus d^une fois : 
les honneurs du sanctuaire , destinés au travail et 
à la piété sous un prince religieux , ont pu multi* 
plier les zélés hypocrites dans l'Eglise ; et ïa même 
attention du souverain à ne choisir que des ou* 
vriers pieux et fidèles , a pu en former qui ont 
emprunté les dehors et les apparences de la piété 
pour avoir part à ses choix. La corruption des 
hommes abuse de tout , de la piété des grands 
comme de leurs vices : leurs scandales multiplient 
lesdésordres ; et leurs saints exemples n'enfantent 
souvent parmi nous que de fausses vertus. 

Ce n'est donc pas cette ambition basse et gros* 
sière de l'hypocrite , qui corrompu dans le cœur, 
et vivant àans le crime , se dévoue à des fonctions 
saintes comme à la voie la plus sûre de la fortune 
et de l'élévation ; ce n'est pas , dis-je , cette am- 
bition qui me patoît la plus à craindre pour ceux 
qui m'écoutent ici : il faut être né sans aucun sçn* 
liment d'honneur et de religion pour en être ca- 
pable ; il faut pouvoir se jouer tranquillement de 
tout ce qu'il y a de plus saint et de plus sacré , 
soutenir de sang-froid le personnage d'imposteur 
public , et faire de mille profanations sacrilèges ^ 
les moyens affreux de soutenir ce personnage avec 
succès : or il se trouve peu d'ames d'un caractère 
assez horrible pour avoir perdu à ce point toute 
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pudeur , et toute crainte de Dieu et des homiD£5^ 
Mai$ une ambitipn plus dangereuse est celle 
que nous nous dissimulons à nous-mêjpes ; celle 
qui est pourtant le motif secret et caché qui anime 
à notre insçu , et qui par conséquent infecte tout 
le détail de nos fonctions les plus saintes. Yoilà 
quelle est Tambition à craindre pour le ministère ; 
et d^autant plus qu^elle bannit tout ce qu^il y a de 
grossier et de frappant , avec quoi la conscience 
auroit de la peine à se familiariser. On n^est point 
imposteur public : les mœurs §ont régulières ; on 
a horreur du crime ; on se livre de bonne foi aux 
fonctions du ministère ; on se propose d'être utile 
à ses frères : mais un point de vue plus éloigné 
nous anime et nous soutient. Tant d'aubres avant 
nous ont réussi par cette voie ; on ne désespère 
pas d'atteindre où ils sont parvenus ; on envisage 
de Join la récompense. On n'ose en convenir avec 
soi-même : mais dès que nos espérances sont tom- 
bées , et que ce fantôme qui nous soutenoit a disr- 
paru , le dégoût succède au zèle ; la santé com- 
mence à devenir un prétexte qui nous éloigne des 
fonctions ; le salut de nos frères ne nous touche 
plus que foiblement; et Ton cesse d'être zélé, dès 
qu^on cesse d'espérer et de prétendre. 

Une autre ambition encore assez ordinaire dans 
le ministère est celle du succès. Les ministres to 
plus pieux ne sont pas à l'épreuve de cette tentai 
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tion : on veut réussir et entraîner après soi par 
la force de la parole sainte , les grands et le peu- 
ple : c^est la gloire de Dieu , et Futilité publique , 
qui pallie Torgueil et Pinjustice de ce désir : on 
s'afflige , on se rebute quand le succès ne répond 
pas à nos espérances t un fruit secret et solide que 
Dieu peut opérer par notre ministère ne dédom- 
mage point notre vanité ; on veut de Féclat et 
des applaudissements ; on souhaiteroit presque , 
comme Torgueilleux Hérode , entendre ceux qui 
nous écoutent , s'écrier : C'est la voix de Dieu et 
non celle de t homme ^. Dès que ce spectacle de 
vanité ne nous environne point , on porte impa- 
tiemment le silence et la solitude qui nous suit ^ 
on ne voit plus rien d'attirant dans les fonctions X\ 
on n'en sent phis que le poids et le travail : on s'y, 
cherchoit soi-même ; dès qu'on n'y trouve plus 
que Dieu seul ^ ont croit avoir perdu son tempd 
et ses peines. 

Aussi le septième caractère du zèle , animé par 
la charité , est de ne pas chercher ses propres in** 
téréts : ^on quœrit quœ sua sunt. 

Un ministre saint ne se propose de travailler 
que pour Dieu , dans l'ordre de Dieu , et sous la 
main de Dieu. Il sait*que son Esprit souffle où il 
veut ; qu'il y a différents dons et divers talentd 
dans l'Eglise ; et que les plus applaudis ne sont 
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pas toujours les plus utiles: il se souvient que sV*- 
tant consacré à l'Eglise , tous ses dons et tous ses 
talents ne sont plus à lui , et qu'il est tout à ses 
frères : ainsi , pourvu qu'il consacre à leur salut 
ses soins , son travail et ses veilles , il croit avoir 
rempli les desseins de Dieu sur lui. Il ne choisit 
pas même le genre de travail le plus conforme à 
son goût : il se livre à celui que l'Elglise lui des- 
tine ; il n'en examine ni les avantages , ni les in- 
commodités : ce qui le regarde lui seul , n'est 
compté pour rien dans un ministère qui doit être 
tout pour Dieu et pour ses frères. Il se regarde 
comme un instrument entre lès mains de l'Ëglise, 
prêt à tout , à poser les fondements , ou à élever 
et orner Téctiflce ; en un mot , sans autre desti- 
nation qpe celle des premiers pasteurs qui le met- 
tent en œuvre. Aussi aise d'être employé aux mi- 
nistères les plus obscurs qu'aux plus éclatants ; 
aussi zélé quand il faut , comme Jésus<-Ghrist , 
laisser venir à lui les petits et les enfants, que lors- 
qu'il s'agit de porter sa parole devant les rois et 
les grands de la terre ; son unique gloire est que 
Dieu soit glorifié , et que lui-même puisse être 
oublié. 

Yoilà , mes Frères , le fonds et l'esprit du vé- 
ritable z^èle : un désintéressement universel de tout 
ce qui ne se rappoxte qu'à nous seuls ; c'est-à- 
dire , non-seulement de notre gloire propre et de 
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nos commodités , mais même de nos goûts , de 
nos préjugés , et de nos vues particulières. Car 
souvent on veut se choisir à soi-même des fonc- 
tions que Dieu ne nous a pas réservées ; on re- 
garde le goût qui nous y porte comme une dis- 
tinction qui vient d'en haut : le dégoût , la répu- 
gnance qu'on sent pour tout autre travail , nous 
paroit une raison légitime qui nous en dispense. 
En vain l'ordre de ceux qui ont droit de disposer 
de nous , nous y applique ; nous trouvons mille 
prétextes de santé , d'insuffisance , d'impossibi- 
lité , pour nous y soustraire : nous ne faisons pas 
attention que ce n'est pas à nous à nous envoyer 
nous-mêmes ; qu'il ne suffit pas de se proposer le 
bien ; qu'il n'est tel pour nous que lorsque FE- 
glise le demande de nous ; et que l'ordre de Dieu 
sur nous est plus souvent marqué dans nos répu- 
gnances que dans nos goûts. Moïse ne trouvoit 
en lui qu'une opposition infinie à la conduite du 
peuple à laquelle Dieu l'appeloit : sa douceur , sa 
timidité , l'embarras de sa langue lui paroissoient 
des raisons légitimes pour se dispenser d'aller 
porter sa parole devant Pharaon , et lui ordonner 
de la part du Seigneur de laisser sortir ses frères 
de l'Egypte : sa répugnance étoit encore plus forte, 
que ses raisons fondées sur la peine qu'il avoit à 
s'énoncer , et sur d'autres craintes qui le regar- 
doient tout seul : cependant il les sacrifie l'une et, 
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Tautre à Tordre dç Dieu ; et ses succès prodigieux 
furent en même temps et la preuve éclatante de 
sa mission , et la récompense de sa soumission et 
de son sacrifice. L^histoire des Saints nous four* 
nit mille pareils exemples : mais à la plupart de 
ceux qui se consacrent au saint ministère , il faut 
quelque chose de sensible et d^liumain qui les àt" 
dommage de leurs peines ; si ce n'est pas la glaire, 
ou un vil intérêt , c'est le goût. Ce n'est pas qu'il 
faille s'interdire toutes les fonctions pour les- 
quelles nous sentons plus d'attrait , et que le goût 
qui nous y porte , doive être regardé comme une 
raison légitime de nous en éloigner : ce seroitune 
iUusion encore plus dangereuse. Car, le talent 
pour un ministère se manifeste souvent par le 
goût qui nous y détermine : mais il ne faut pas 
que lui seul décide de nos choix ; sa décision toute 
seule est toujours suspecte ; et s'il seroit injuste 
de l'en exclure tout-à-fait , il ne l'est pas moins 
de l'en rendre le seul arbitre. En effet , si nous y 
prenons garde , nos goûts ne vont guère à ce qu'il 
y a de plps pénible , de plus abject , de moins sa- 
tisfaisant pour l'amour-propre : comme c'est lui 
se^l qui , d'ordinaire les forme en nous , il n a 
garde de nous proposer des objets qui le morti- 
fient , et ne lui laissent aucune ressource : il ^^ 
cherche qu'à se soutenir et à revivre , pour ain3i 
dire , de ses cendres^, et par les œuvres mêmes 
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destinées à l'éteindre ; et comme il n'oseroit nous 
attaquer par les attraits du vice , il nous prend 
plus sûrement par les apparences de la vertu. 

Le zèle de la charité ne se cherche donc pas lui^ 
même : ISon quœrit quœ sua sunt ; il ne se pro- 
pose point de consolations humaines : mais il ne 
s'irrite pas aussi des tribulations : Non irriiatur ; 
huitième caractère. 

La vérité dont nous sommes les ministres , est 
rennemie du monde , de ce monde que Jésus- 
Christ a réprouvé ; et ce monde est l'ennemi le 
plus implacable de la vérité. Ce sont deux puissan* 
ces y dit saint Augustin, qui travaillent mutuelle*- 
inent à se détruire : la vérité fait une guerre con- 
tinuelle au monde ; et le monde rassemble tous 
ses traits lesplus dangereux et les plus violents coa- 
tre la vérité : c'est-là la guerre que Jésus-Christ 
est venu apporter sur la terre; il est donc inévita- 
ble à ceux qui sont chargés du soin d'annoncer la 
vérité , de trouver le monde armé contre eux ; et 
comme tous ses efforts contre elle sont inutiles , 
il est réduit à s'en prendre presque toujours à ses 
ministres. Il les calomnie ; il les diai*ge d'oppro- 
bres ; il les traite de séducteurs et d'hypocrites ; 
il en fait le sujet impie de ses dérisions et de se^ 
censures ; il leur suscite des obstacles et des con- 
tradictions ; il met tout en oeuvre, afin que le saint 
ministère leur devienne aussi dégoûtant <]^'il est , 
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odieux h lui-même. Telles sont les amertumes et 
les tribulations attachées souvent aux fonctions 
du zèle le plus sage et le plus modéré : mais alors 
ce zèle toujours soutenu par la charité, ne s'imte 
ni contre le monde qui le charge d'outrages , ni 
contre son ministère qui les lui attire. Au con- 
traire , comme nous Tavons déjà dit, plus il voit 
les pécheurs révoltés contre la vérité, plus sa cha- 
rité pour eux s'attendrit et s'enflamme ; plus ils lui 
laissent voir de fiel et d'aigreur, plus il leur mon- 
tre de. douceur et de tendresse; plus leur salut lui 
paroît déploré , plus ses entrailles sont déchirées 
de mille douleurs cuisantes et secrètes : ce sont 
les douleurs d'une mère qui sent qu'on arrache 
les enfants de son sein. Le zèle de la charité prend 
seulement toutes les mesures de sagesse, de peur 
que son imprudence ne lui attire des contradic- 
tions de la part des pécheurs ; mais lorsque , mal- 
gré ces sages ménagements, il les éprouve, sa dou* 
ceur et sa charité pour eux n'y perdent rien. 
Première épreuve du zèle ; les contradictions de 
la part du monde. 

Mais il est encore d'autres épreuves plus délica- 
tes et plus dangereuses : aussi il ne s'irrite pas, en 
second lieu, contre les supérieurs qui l'appliquent 
à un travail ingrat et stérile. Il ne les accuse pas de 
manquer de discernement et de lumière; il ne s'é- 
rige pas en censeur de leur conduite : il ne les soup- 
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çotme pas de prédilections injustes; de réserveir à 
d'autres plus favorisés, des fonctions ou plus con- 
solantes ou plus honorables, tandis qu'ils semblent 
le condamner à ce qu'il y a de plus pénible et de plus 
obscur. Il respecte l'ordre de Dieu dans ceux qui lui 
tiennent ici bas sa place ; il entreprend même avec 
plus de confiance les œuvres qu'il n'a pas lui-même 
choisies , persuadé que s'il ne trouve pas la con- 
solation du succès , il y trouvera toujours du moins 
le mérite de la soumission et de l'obéissance. Rien 
n'est capable de troubler sa tranquillité , parce 
que rien ne lui paroît arriver que par les sages 
ménagements de la Providence ; seconde épreuve. 
Enfin, il en trouvera même dans les collègues de 
son ministère , dans la diversité des doctrines et 
des opinions , dont le démon ne se sert que trop 
heureusement pour mettre un obstacle funeste au 
progrès de l'Evangile. Aussi un ministre sainte- 
ment zélé ne s'irrite pas , ne s'emporte pas con- 
tre ceux de ses confrères , qui renversent par 
leur indiscrétion ou par leur fausse doctrine , le 
fondement qu'il avoit posé; il demande seulement 
à Dieu qu'il leur manifeste sa vérité; que cette 
lumière divine dissipe leurs erreurs et triomphe 
de leurs préjugés, afin que la voix unanime des mi- 
nistres donne à la vérité la force et l'efficace que 
Jeurs divisions lui ôtent : il n'aigrit pas la plaie et 
la douleur de l'Eglise en les décriant, et n'ajoute 
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pas an scandale de leur infidélité, celui de son em- 
portement et de sa haine : il sait que ces tristes in- 
vectives contre les ministres, retombent toujours 
sur le ministère ; qu^en nous condamnant les uns 
les autres , nous autorisons le monde à nous re- 
fuser à tous également son respect et sa docilité, 
quHl suffit de rétablir ce que les ministres igno- 
rants ou infidèles ont détruit, sans vouloir les dé- 
truire eux-mêmes ; et d'effacer les taches dont ils 
ont pu défigurer la vérité , sans noircir et défigu- 
rer leur personne. 

Voilà les épreuves que le monde suscite tous 
les jours à notre zèle ; voilà celles qui nous vien- 
nent même du fond du sanctuaire , d'où nous ne 
devions attendre que des secours et des consola- 
tions. Le zèle n'auroit plus de mérite , s'il ne 
trou voit des contradictions et des épreuves : mais 
ces contradictions , la sagesse de Dieu ne les mé- 
nage pas à notre zièle pour l'irriter, mais pour 
l'éprouver et le couronner : s'en prendre alors aux 
hommes des contradictions dont ils traversent 
l'œuvre de Dieu , c'est s'en prendre à Dieu même 
qui se sert de leur malice pour des fins qui nous 
sont inconnues. Il veut peut-être que sa gloire 
éclate davantage par les difficultés mêmes qui 
sembloient y mettre un obstacle insurmontable: 
il a toujours conduit ses desseins par les voies les 
plus capables en apparence de les renverser ; il 
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ordonne le sacrifice dlsaac quand il \eut faire 
naître dfi lui un peuple innombrable ; il soulève le 
monde entier contre les apôtres dans le temps 
même qu^il veut le soumettre à la foi parleur mi^- 
nistère. Les contradictions que permet sa sagesse, 
ont toujours annoncé le succès ; toutes ses œuvres 
ont toujours été marquées par ce divin caractère : 
il veut par-là non-seulement éprouver notre foi, 
mais humiKer notre orgueil. Nous voudrions pou- 
voir attribuer le succès des entreprises saintes à 
la sagesse de nos mesures : il les déconcerte : il 
permet que la malice des hommes les tourne con- 
tre nous-mêmes ; il ne nous laisse plus voir d'es- 
pérance de réussir , afin que le succès devienne 
son ouvrage seul , et que nous lui en rapportions 
toute la gloire. Si tout réussissoit d'abord au gré 
de notre zèle ; si toutes les voies s'aplanissoient de- 
vant nous , un succès si prompt , si continuel , si 
facile , nous laisseroit peut-être croire que nous y 
avons la meilleure part : nous en ferions peut-être 
un honneur secret à nos talents , et à la sagesse de 
notre conduite ; nous n'y verrions pas assez le 
doigt de Dieu. Mais quand les obstacles eux-mé* 
mes nous facilitent son œuvre ; que le bien que 
nous nous proposons, semble sortir du sein même 
des contfradictions qui auroient dû l'étouffer dans 
sa naissance ; et que tout s'accomplit lorsque tout 
paroissoit le plus désespéré, alors nous nous 
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écrions avec le Prophète : Cesi le Seigneur^ eimn 
Vhomrne , qui a fait toutes ces choses. Nous ren- 
trons dans le néant de notre foiblesse et de notre 
impuissance ; nous ne nous confions plus dans 
un bras de chair y dans des talents foibles et hu- 
mains ; nous ne regardons plus les contradictions 
des hommes comme les amertumes du ministère: 
elles nous consolent, loin de nous aigrir ; elles re- 
lèvent notre espérance , loin de Tabattre ; elles 
raniment notre zèle , loin de le refroidir ; plus 
elles augmentent , plus nous nous croyons près 
du moment où celui qui se plaît à tirer la lumière 
des ténèbres , va les anéantir et les faire même 
servir à son œuvre : nous ne nous en prenons pins 
aux hommes des obstacles qui paroissent différer 
ce moment , et le suspendre ; ou si nous nous en 
prenons à quelqu^un , c'est à nos foiblesses se- 
crètes, qui seules peuvent retarder l'œuvre de Dieu 
sur nos frères. Mais ce sentiment même de nos 
propres misères ne nous décourage point ; il ex- 
cite seulement en nous de nouvelles attentions 
sur nous-mêmes ; il renouvelle notre fidélité dans 
les devoirs ; il rallume notre tiédeur et notre pa- 
resse ; et nous nous présentons au combat avec 
plus de ferveur , et des armes plus propres à de'- 
truire toute hauteur qui s'élève contre la science 
de Dieu. 

De ce caractère du zèle il en naît un autre qui 
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sera le dernier dont nous parlerons ici : non-seu- 
lement il ne sait pas s'irriter contre les pécheurs; 
mais il ne sait pas même penser le mal d'eux : 
Non cogitât màturn. 

C'est un défaut assez ordinaire aux personnes 
qui ont du zèle , de croire tout désespéré pour 
certains pécheurs sur-tout , qu'ils trouvent insen- 
sibles aux instructions, aux avis, aux remontran- 
ces ; plus ils désirent leur salut , moins ils l'espè- 
rent. Ils croient voir l'abandon de Dieu écrit dans 
le caractère de leur cœur et de leurs passions ; 
leur langage confirme la témérité de leurs pen- 
sées ; ils les plaignent tout haut comme des hommes 
déjà jugés ; ils gémissent de leur perte ; et comme 
s'ils étoient déjà entrés dans les conseils du Sei- 
gneur, ou que ses miséricordes ne fussent pas plus 
abondantes que nos malices , ils pleurent comme 
perdus , ceux que Dieu est peut-être sur le point 
de sauver. C'est déjà une témérité , de prévenir 
les jugements secrets de sa justice ; c'est un ou- 
trage fait à la puissance de sa grâce, de soustraire 
ici-bas les cœurs les plus rebelles à son empire ; 
c'est vouloir borner les exemples éclatants de 
bonté, dontil console tous les jours sonËglise dans 
la conversion des J)lus grands pécheurs ; c'est re- 
garder comme inutile le sang de Jésus-Christ qui 
coule encore pour eux dans les canaux des sacre- 
ments ; c'est faire du temps de cette vie , qui est 
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le temps du repentir et de la misëricorde , c'est 
en faire le temps de la colère et des vengeances ; 
c'est mépriser les gémissements des Saints , et les 
supplications de toute TEglise qui prie encore 
pour eux. 

Lorsque Saul persécutoit FEglise de Dieu , et 
qu'il faisoit souffrir tant de maux aux fidèles as- 
semblés à Jérusalem, on n'eût pas cru qu'il y eût 
de la témérité à le regarder comme un fléau de 
Dieu destiné à purifier ses Saints , et à être jeté 
ensuite dans un feu étemel pour y expier ses per- 
sécutions et ses cruautés envers les disciples : ce- 
pendant lorsqu'il a encore les armes à la main 
contre Jésus-Christ , un coup soudain etinattendo 
de sa grâce , d'un persécuteur en fait un apôtre. 
Judas au contraire appelé par Jésus-Christ même 
à l'apostolat , le compagnon de ses courses , le dé- 
fenseur de sa doctrine , le témoin de ses prodiges, 
paroissoit sans doute devoir être assis un jour 
sur un des douze trônes destinés aux collègues de 
son apostolat pour y juger les douze tribus d'Is- 
raël : cependant il est jugé lui - même avant ce 
grand jour ; il devient un enfant de perdition^ y^^ 
premier apostat du christianisme , et meurt en 
réprouvé. Les enfants du royaume peuvent être 
rejetés ; et Dieu peut susciter des pierres mêmes, 
des cœurs les plus durs et les plus insensibles 1 
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des enfants à Abraham. La conversion de Satan 
seul et de ses anges , est la seule qu'il est défendu 
' d'espérer : mais pour nos frères , qui vivent en- 
core parmi nous , et pour lesquels Jésus - Christ 
est mort ; quelque abondante que soit leur malice , 
le sang du véritable Abel peut encore crier pour 
eux vers le ciel , et demander , non leur punition, 
mais leur salut et leur délivrance. 

Et certes , vous qui jugez votre frère avant que 
Dieu même Tait jugé , que savez-vous , dit saint 
Paul j si vous qui paroissez si ferme dans la voie 
de Dieu , ne tomberez pas pour ne vous plus re- 
lever ; et si votre frère que vous croyez tombé sans 
ressource , ne se relèvera pas pour ne plus retom- 
ber ? Qui vous a révélé les secrets adorables de la 
miséricorde et de la justice du Seigneur sur les 
hommes? La persévérance du Juste et la conver- 
sion du pécheur , ne sont-elles pas également les 
purs bienfaits de sa grâce et les dons d'une bonté 
toute gratuite? pourquoi donc croiriez-vous être 
en droit d'espérer le premier pour vous , et de dé- 
sespérer de l'autre pour votre frère ? Gardez-vous, 
dit l'Apôtre , de juger avant le temps : il y a dans 
les trésors de la miséricorde divine tant de res- 
slources qui nous sont inconnues , et dans les ter- 
reurs de sa justice tant d'abîmes qu'il nous est 
défendu d'approfondir , que nous devons toujours 
•pérer notice salut avec crainte , et attendre celui 
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de nos frères avec confiance. Monique pleuroit 
Augustin dissolu , et infecté des erreurs les plus 
monstrueuses : mais Monique ne le pleuroit pas 
comme perdu ; et son espérance pour le retour 
de cet enfant de sa douleur donnoit un nonyeau 
crédit auprès de Dieu , à ses larmes et à ses prières. 
Samuel pleura Saïïl tout le reste de sa vie ; et 
quoique le Seigneur semblât avoir rejeté ce prince 
infortuné, les larmes du saint Prophète ne lais- 
sèrent pas de solliciter toujours sa conyersioa et 
son salut auprès du Dieu de ses pères. Le plus 
haut point de Finiquité est souvent le premier mo- 
ment de la grâce : et quand l'enfant prodigue pa- 
roît le plus éloigné , sans espoir de retour , et 
comme perdu dans des régions étrangères ; cVst 
alors qu'il dit : Je retournerai vers mon père ; 
qu'il revient en effet ; qu'on lui donne le baiser 
de paix et de réconciliation ; et qu'il est rétabli 
dans tous ses droits. C'est ainsi que le véritable 
zèle de la charité ne désespère jamais : Omnia 
sperat. Mais souvent on ne se contente pas de re- 
garder comme désespéré le mal qui est , et que 
l'on voit ; on croit encore voir le mal où il n'est 
pas : autre défaut plus essentiel du zèle , contre le 
caractère dont nous parlons , de ne penser point 
le mal : TSon cogUat malum. Oui , mes Frères , 
de tous les reproches que le monde, toujours ca- 
lomniateur de la vertu, fait aux gens de bien, ce 
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n^est pas ici le plus injuste : Tidée que nous avons 
de la dépravation des hommes fait que tout nous 
paroît criminel en eux : nous gémissons de leurs 
désordres avant d'en être assurés , comme si Tair 
de piété que nous mêlons à nos gémissements 
pouYoit justifier la témérité de nos soupçons ; c'est 
un titre odieux que nous attirons à la vertu , qui 
fait que le monde la qualifie de satirique et de 
maligne : nous ne faisons point de grâce aux ac- 
tions des mondains ; et il semble que la piété nous 
autorise à violer à leur égard les règles de la cha- 
rité ; nous nous érigeons un tribunal sévère au- 
dedans de nous , où un faux zèle se croit en droit 
de juger le reste des hommes. Tout en eux ré- 
veille l'idée du vice aux yeux de notre fausse vertu: 
des manières trop libres avec un sexe différent , 
quoique souvent un pur effet de la légèreté, nous 
les croyons des desseins de crime ; un entretien 
que le hasard seul aura ménagé , jette à l'instant 
dans notre esprit le soupçon d'un rendez -vous 
honteux ; nous croyons voir dans une simple in- 
décence de parure , un cœur corrompu et livré à 
la passion ; un extérieur moins recueilli dans une 
personne consacrée à Dieu , est pour nous un si- 
gne infaillible que l'esprit du monde a pris dans 
son cœur la place de l'esprit de son état : nous 
voyons une ambition criminelle et un désir pro- 
fpne 4es dignité^ maintes , dans des démarches ou 
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souvent il n ^ a que du zèle et de la charité : nou5 
taxons en secret d'orgueil , d'ostentation , d'envie 
de faire parler de soi, des entreprises d'éclat, où 
l'on ne se propose que la gloire de Dieu et l'uti- 
lité de l'Eglise ; nous prétons légèrement aux ac- 
tions les plus saintes des motifs tout humains. Loin 
de nous affermir dans cette charité qui excuse tout, 
nous nous livrons à ce faux zèle qui envenime tout; 
nous nous faisons un pieux mérite de voir plos 
clair que les autres dans les défauts de nos frères. 
La charité couvre tout , et voit à peine le mal que 
tout le monde voit ; et nous voulons voir tout seuls 
celui qui est invisible au reste des hommes : la 
charité couvre ce qu'elle ne peut excuser; et nous 
n'excusons pas même ce que les apparences jus- 
tifient , et rendent du moins incertain. Il semble 
que nous rendons gloire à Dieu , lorsque nous ju- 
geons nos frères plus foibles , plus imparfaits, plus 
remplis de désirs humains , qu'ils ne le parois- 
sent ; nous nous applaudissons d'une découverte 
qui vient confirmer nos soupçons. Or, rien ne res- 
semble moins à la charité , que cet œil malin, qui 
ne s'ouvre que pour chercher les foiblesses de nos 
frères : car la même charité qui nous fait désirer 
leur salut , nous montre en eux mille ressources 
qui nous le font espérer. Elle voit dans leurs pas- 
sions mêmes des espérances de retour à la justice 
et à la règle ; elle démêle un cœur droit ^ seasi- 
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ble , susceptible un jour de grâce , à travers les 
plaisirs frivoles auxquels il se livre encore ; elle 
voit dans ses chutes mêmes , plutôt le malheur de 
rage et des occasions , que la dépravation entière 
d^une ame abîmée dans le vice ; elle trouve plus 
de légèreté , que de noirceur et de profonde ma- 
lice , dans des égarements où le torrent des exem- 
ples et la fougue du tempérament précipitent ses 
frères. Les signes les plus éloignés de bien, qu^elle 
découvre en eux, loin de les flétrir par la malignité 
de ses conjectures , elle les regarde comme les ga- 
ges et les préjugés d^un changement à venir ; elle 
ne sait pas se défier des âqpparences de la piété j 
et soupçonner de Thypocrisie où il ne paroît que 
de la vertu : une sainte crédulité la prévient tou- 
jours en faveur de ses frères. Simple et incapable 
elle-même d'artifice , elle est encore moins capa- 
ble de le soupçonner dans les autres : elle n'est 
pas en garde contre Terreur , qui nous fait juger 
trop favorablement de notre frère ; c'est une er- 
reur de piété qui honore la religion : elle ne craint 
que la témérité qui soupçonne le mal où il n'esit 
pas , parce que c'est une malignité qui justifie les 
censures du monde contre la piété , et qui la dés- 
honore. De tous les événements , dont les faces 
différentes font porter des )ugeni«its divers , elle 
ne voit jamais que le bon côté ; et cette pieuse dis-^ 
position est bien plus propre à gagi^er nos frères , 
10. 3i 
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et à les retirer des voies de Tiniquité. Quand ils 
nous voient malgré leurs désordres, tout espérer 
de leur salut , leur parler un langage qui semble 
adoucir les crimes dont ils sont eux-*mémes hoiF 
teux , leur faire remarquer en eux des ressources 
de grâce dans le temps même qu^ils se croyoient 
absolument re jetés de Dieu , découvrir dans le ca- 
ractère de leur cœur jusque-là livré au monde et 
aux passions , des penchants qui les ramènent 
au devoir ; quand ils nous voient prendre le change 
pour ainsi dire , en leur faveur ; cette charité , ce 
zèle tiendre , et presque aveugle à force de tcn- 
di'esse , les transporte , les attendrit , les couvre 
d'une sainte confusion , et leur fait aimer la vé- 
rité en leur rendant aimables ceux qui la leur an- 
noncent. 

Laissons au monde , mes Frères , la malignité 
des jugements et la témérité des soupçons et des 
pensées : comme la haine , Fenvic , la jalousie sont 
les grands ressorts de tous ses jugements , il n*est 
pas étonnant qulls soient tous marqués à ces tristes 
caractères. Pour nous , destinés par notre état à 
des fonctions de charité , vicaires et ministres de 
la charité de Jésus-Christ envers les hommes , il 
faut que nos pensées et nos jugements portent le 
caractère de nos fonctions et de notre ministère. 
Ce zèle mordant ; cruel , satirique ; toujours prêt 
à censurer plus qu^à instruire ; toujours clairvoyant 
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à découvrir Ife mal qui échappe à tous les autres 
yeux ; toujours difficile à se persuader le bien ; 
toujours constant à donner à presque toutes les 
actions des pécheurs des motifs de crimes; toujours 
inaccessible a Findulgence et aux interprétations 
favorables à ses frères : ce zèle qui se donne toute 
licence sur les défauts d'autrui ; qui en fait le sujet 
de ses satires plus que de ses larmes et de ses prières; 
qui voit d'avance le mal qui n'est pas encore ; qui 
se vante d'avoir prédit les chutes les plus honteu- 
ses , et se fait honneur de la prédiction ; qui se 
glorifie tout haut de n'avoir pas été la dupe des 
apparences qui avoient abusé le reste des hommes, 
et qui paroît bien plus joyeux d'avoir prophétisé 
juste sur la chute de son frère , que touché de le 
voir tombé : ce zèle n'est pas la charité qui ne se 
réjouit pas du mal , qui espère tout , qui excuse 
tout j qui supporte tout ; c'est la vanité qui se fait 
honneur de tout ; c'est la malignité qui voit le mal 
partout , et qui s'autorise de la piété pour donner 
un air de crime à tout. 

Soyons donc en garde , mes Frères , contre 
nous-mêmes dans des fonctions où il semble que 
nous ne cherchons que la gloire de Dieu et le salut 
de nos frères : la sainteté de l'objet nous rassure 
d'ordinaire sur le vice des dispositions : il est .si 
difficile que l'homme ne mêle quelque chose du 
«ien dans tout ce qui passe par ses mains ; c'est ua 
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canal infecte , et tout c equi en coule de plus pur 
y contracte toujours quelque souillure. Mais ce 
qui doit réveiller encore plus nos attentions , c^est 
que nous sommes chargés de Fhonneur et des in- 
térêts de la religion ; et que ce que nous melons 
d'humain dans nos fonctions , Tavilit et la désho- 
nore. Le monde ne nous pardonne rien ; il est 
charmé de pouvoir récriminer à notre égard , et 
de se venger des foiblesses que nous lui reprochons, 
en nous reprochant sans indulgence les nôtres. 
Notre zèle contre ses désordres lui est déjà assez 
odieuK j sans que nous y ajoutions des défauts qui 
suffisent seuls pour le rendre haïssable : loin dele 
ramener, nous ne réussissons par-là qu'à lui four- 
nir de nouveaux prétextes d'impénitence ; nous le 
révoltons contre la vérité ; nous la lui présentons 
sous une forme hideuse et rebutante , et nous en 
ôtons tout ce qu'elle a d'aimable et de propre à 
gagner les cœurs. 

Souvenons-nous donc pour recueillir tout ce 
que nous venons de dire; souvenons-nous, mes 
Frères , que le zèle de la charité , comme la cha- 
rité elle-même , est patient , paUens est; qu'il est 
doux , henigna est ; qu'il n'est point envieux , 
non œrmdaiur; point téméraire , non agitperpe" 
tàm ; point vain , non inflaiur ; point ambitieux , 
non est ambitiosa ; point intéressé , non qucerii 
quœ sua sont; point chagrin , bizarre et pétri d'hu* 
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meur , non irritaiur; en un mot , point soupçon- 
neux et toujours prêt à penser le mal de ses frères , 
non cogitât malum. Bannissons ces caractères 
odieux de notre zèle : dépouillons-nous de notre 
propre esprit ; et que l'esprit de Dieu tout seul 
parle et agisse en nous : il a vaincu le monde àans 
la bouche des premiers ministres de l'Evangile ; 
il le vaincra encore dans la nôtre , si c'est lui seul 
qui nous inspire et qui nous fait parler : si la vérité 
fait si peu de progrès parmi les hommes , ce n'est 
pas à elle qu'il faut s'en prendre , c'est à nous. Le 
monde lui étoit encore plus opposé autrefois , 
quand elle commença à paroître avec la prédica- 
tion de l'Evangile : la fureur des tyrans , la puis- 
sance des Césars, la vaine sagesse des philosophes, 
les anciennes superstitions du monde entier,' les 
passions les plus honteuses autorisées par un culte 
que la majesté des lois rendoit respectable ; tous 
ces obstacles si insurmontables en apparence dis- 
parurent cependant devant elle : les ténèbres les 
plus profondes ne purent tenir contre la force et 
l'éclat de sa lumière : elle seroit encore honorée 
des ipêmes triomphes , si elle étoit confiée aux 
mêmes ministres. Entrons dans l'esprit de nos 
saints prédécesseurs , et nous entrerons dans le 
succès de leurs travaux: imitons leur zèle , et nous 
en recueillerons le même fruit : la parole du Sei- 
gneur n'est pas liée ; c'est notre langue qui l'est 
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par les souillures et les chaînes invisibles de notre 
cœur : le bras du Seigneur n^est pas raccourci ; 
c^est notre charité qui est foible et languissante : 
le monde n^est pas plus vicieux ; c^est nous seuls 
qui sommes moins saints et moins fidèles. Ren- 
dons-nous dignes d'être les ministres et les doc- 
teurs de la vérité ; et nous serons bientôt dignes 
de lui former des disciples , et de délivrer encore 
une fois le monde par elle. 
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